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I. SECTION PRINCIPALE. 

PARTIE TECHND^r. 

3 269. Nous distinguons (MA'iftmes du § 22.) ^ 
parmi les arts qui représentent dcrns l^espacei d'a- 
bord ceux qui, liés à une actiVh|^j;)ratique^ pro- 
duisent et inventent des meublêsV -Vases, édifices 
conformes d'un côté aux besoinstëVûux buts di- 
Ycrs de la vie extérieure , et de l'autre aux senti- 
ments intérieurs de l'esprit humatim C'est cette 
dernc>*e conformité qui les élève jusqu'à l'art, et ^ 
c'est sous ce rapport que nous dcv(>t)S'j)lus parti- 
culièrement les envisager ici. ';;'/. .^ 

^ * > 

1. ÉDIFICES. ..... 

Architecture. **..* 

5 270. La variété infinie des èdifice$«destinés à i 
satisfaire aux besoins de l'homme , ne pièrmet de 
les définir qu'en les embrassant sous une même 
pensée générale , qui est celle-ci : formes inor- 
ganiques représentées au moyen de la matière 
empruntée à une nature privée de vie , el q\]L\ , oc.- 
vàpaot, marquant ou limitant d'une iuwi\^\^ 

JrfiÂéokfgie, tome 2. \ 
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immédiate l'ospaco de la Unte, portent gd elles- 
inCmes un caractère de solidité et de durée. Dans 
quelque cUDstructton que ce soit, on pourra dis- 
tinguer;!" la matière et la manière de lem- 
ployer; 2" |e> formel que la main buniaine lui 
imprime; 3° la Jestinalion particulière et les 
motifs de la dispusition et de Tordonnance, qui 
caractérisent les iïîSercnts genres d'édifices. 

1. Tonte «Dira dcIvHion a'cielui-elle pu les lumuli , 
cbromlecks. chaussiïi j 'sqaeilacs. soukcrtaint el cnUn les 
«■iiieaui ( causlrijçniini qui loni dealinées i occupor U 
«urfare mobile do |^. iêfri; , «□ tanl qu'elle peui dire occd- 
pée), Lei idées TeitiDeVpiir les mois iiiblKtloo , loiabean , 
léjour el gulrss sfnbjables , ne stutaivnt cependant être 
comiiriBes dsni ceLEïiûliDilïoD. 

3. L'expoilliaif -Mtiianle en forme do coin|>eiiilium oa 
peut lire qu'une {ruro.iiiinieBclalare , r'est t l'enseigneniflat 
oral il l'eurnir la*' tthircitSEiiieiila et les eieiB pies necosiai- 
res. A cet eiïel oiT contulleia alilcmenl lei nombreui com- 
menlaleori de Vitruve, sat\oui Schtieider , aiGcluspInachot 
gratAMiurouiiTeTM'Arcli.deTilrDTe.daasrédiiiondoanie 
parA.Bhnde.Berliâ 1S0I :C.L, 5li>?li(i, BALKDIt^OM 

.tLTBD, ARCSvî^OtDBE ANTIQVB. Leipl. 179(i. 8, aVtdt 
f].; duminie,A.ttCfl«BOL. DBH UAUKUNSTDExGBIECBBff 

L'nn Ri)EHBft.SpiL[iie9. 1801.H.aTeeplBDebeselTi|tneitcg, 
plCESi^H.DeHBAÇKt'NST.Kuienih. lt»â7.:tiirtonij4 J/iri, 

BAUSCn&TnACnilBNGBIINDgABTZBnDEn ALTEN, LAB- 

laoa. r.: en cuire, Wiibehiho bdbhoebl. Baukvnst. 
AncniTBCTDKECidLB. 1821. Durand, RBcreiL bt i>a- 
hallAlb D'Ifcoii'iCBSDBTOiiTGEHBB (leiU'parLfôrand), 
P. a.TllI-Adri'tfJi^'.i'AUT DEBATia.lBOi. — 11. 4. roi, 4. 
f.rbriin,TnËOBIEDEL'ABCHITECT|l|lE gbecocbbt boh. 
P 1W17. r raiif»a. Arcuitettcba civile. 5 toi. f, , 
psul-fltre bien encore inacbcTèe. 

1. Matériaux employés dan» hn comiD'uclions. 
t j SJl. PrcmiérefflCQt : te» pierret. Oâ se su- 
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TÎten Grèce 9 pour les besoins de Farchitectore, 
d'une grande quantité de marbre tiré des carrières 
de l'Hymète, duPenthelicon, de Paros, desenyi- 
roDS d'Ephése, duProconnesos, mais aussi du 
tuf et du spath calcaires de différentes contrées de 
ce pays. A Rome on employait originairement dans ^ 
les constructions 9 le tuf volcanique de couleur 
noir, nommé par les anciens Lapis albancs, et 
par les modernes Peperino ; eâsuite du tuf calcaire 
ou stalactite de Tibur, plus, dur, dit Lapis Tibur- 
tinusy maintenant Trayestino; jusqu'à ce que, le s 
goût du marbre s'étant de plus en plus accru , on 
seservtt de préférence, outre du marbre blanc, 
originaire de Grèce ou de Luna (Garara), des es- 
pèces de marbre yert, jaune ou de diverses cou-** 
leurs. 

i . AAç Mt la pierre la plus ordinaire , XLBoç est une meil- 
leure espèce de pierre. Le marbre se disait j^iBoç Uvxàçt plus 
rireflieflt juaipftécpnféç. Uiiooç, Tr^piyoç >î9o;, POHUS LAPIS, 
dans Pline , est un tuf calcaire plus léger, nais moins fria- 
ble, qui fut employé dans la construction des temples de 
Delphes et d'Olympie. C'est à tort que quelques auteurs 
parlent d'un HAHHO PORINO. K-oy^cryi^ XlBoç, Musehel- 
Kalk on marbre ( lumaghillabiamca antica) était très- 
commun surtout h Mégare , Paut, i . 44. 9. ; l^nopA. Anab. 
III. 4. 10. , semble le nommer xovxu)iarr<s. 

i. Le tof calcaire appelé Gabinus fiden as , et le' tuf 
moins tendre dit Vol«inibN81S , semblables à la lapis al- 
aA5L's. Le taf ( lapis rdber, dans Vitruve ) est moins 
propre k bStir. On distingue Structure molles (L. Al- 

BA?(08) TEMPERAT^ ( L. TlBURTlNUS ) DURiE ( StleX, 

mais inrtoui le basalte ). 

ô. V. plus bas le g :S12. surtout pour le marbre blanc. 
Siir remploi du marbre de couleur ( Jlfenander , EtiAH ni- 

LtGEKTÏMglMUS LUXVMIjE lilTBRPRES P&lMVft «T ^KliO 

attjgitJ. Piin, xxxvi, 5. Les marbres do coviV^ut ^>3^«^ 
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liie reehetchail de prènroDCB M 
) ANTIGO, jaune doré «tec del 
NTico , de coD<cnr raage irè»-F«ncia,i 
nom nliqaii ul idconnu )i pilBTGllilf , s. STHHADir^ 
hlane arer iIdb raiei ronges de tang, paonazzo { £n 
retroniè 1m carrièrei de Synnadi , Asia Mikor. p. 36, 
rAHïBTlttl , ondnlf<aTee da> <reines de talc Tert (cipolf 
PaocoNMKsii'M, qui eil tefrardè ranma biauco k H 
LrCVLLEUM ET Alabandicou, xgko ANTICO; Chii 
iiTec des Ui^hei âe dÎTerseï coaleara , xabho a 
Le LACRDjmoniiiii manmob eti ( lelon Corii) 
phyra lart , que les ouvrten micbriFri nommanl lerpl 
te lapii ophitei un serpealiD vërilable, nonnnè VERItB 
nacCBIA.LepbongUlfldGcaaleutcUirolrsniparenle.qui 
Ton employa i la conilruclioD d'an temple , ne porall pai 
encore bien détermiaê el coddb. Oulre ces morbrM oa iniq 
employés dans lot monamenls d'orchileclure k Rome des M 
ches , daseipèceii de porphyres, hxaslles ( LAPts lASJ 
TliS.Cr. Butltnann, Mes. DBB AlTRBTHCXS. W. II. 
m Ht.), granits ( d'IKa el Igilîam ; dans les eniirani 
Philn, lersl'sn SIX) après Jéias-Chrisl . on en expia 
i.'ncor<i beouroup, Lefrunne, Bechebcbks. p. 3130.), 

1 $ 272. La manière de traiter ces matériaux 
triple : 1. Le roc est taillé et creuSt^ chez les Gret 
»t les Romains seulement en catacombes, et ç 
et là eu panées et nymphées. 2. Les pierres 
tachées du sol et isolées, sont assemblées et lié« 
(joyâ*E,- /i'ioi, cœmenla, opus incertum) telles que 
les ont été trouvées ou brisées. 3. Les pierres son 

9 taillées, tantAt de formes irréguUéres et poly§;o 
nales, comme pour les murs de Mjcënes et d'au 
très endroits et la Via Âppia; tantAt à angles droit 
cl régulièrement (tùv^^ii jiSoi, ^«yOo.) et employée 
i'i furuier Visodomum , pseudùodomttm et reticv 
latnm iiptis Uirz^à^t-n', avec des lignes diagonale 

•»el iraoBversales ). L'architecture primitive aimi 
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les grandes masses et emploie aussi généralement 
des matériaux choisis, quand il s'en trouve à sa 
disposition; la plus récente revêt ordinairement 
des massifs construits en briques ou en moellons 
avec des plaques de marbre précieux. L'ancienne 
ne lio presque jamais les pierres au moyen d'au- 5 
très matières, ou se contente de les assembler au 
moyen de chevilles en bois , de crampons en bronze 
ou de queues d'aronde; la nouvelle prodigue le 
mortier. Outre la Mie ordinaire de la pierre, 6 
on voit de bonne heure une espèce de tour em- 
ployé à tourner, surtout quand la matière offre 
peu de résistance^ le fût des colonnes^Turbines); 
on sciait également le marbre (avec la scie de 
Naxos, S 317, on d'Ethiopie.) 

2. hes XtBoXàyoi {Baleken. Opusc. T. II. P. 288. RUHN- 
KBK AD TlH. p. 175.) assemblent ces XLBovç XoyàSoLÇy 
doil il Mi flOttyent question dans Thucyd. daos une accep- 
tion étendue , I'Opus ingsbtuh compreod les constructions 
primitives dites Cyclopéennes, § 45. Cf. Klenze^ Amal- 
THBA m. p. 104 et s. 

5. Sar itXivBoç, surtout rinscription du T. de J. Polias, 
Iheekh, G.I. p. 273. risoDOMCM se trouTC expliqué par la 
lignification de Sà/xoç, Goaiuh, une couche de pierre ho- 
risoatale. L'bmpi<&ctuie est formé de la réunion de l'isodo- 
nMn, dans les fboutbs et diatoiii (murs de face et laté- 
raux ) avec riif CERTUM comme remplissage. 

4. y. plus haut § 46. 49. 81. 154. Les pierres de l'archi- 
irave du temple de Cybéle à Salrdesontdel7V3Ja8qn'ùi5Vs 
pieda(5.BS5à1.m58)delongueur,sur4 Vsp. (l.m3C)d6 
hanteor. Leake^ AsiA min. p. 544 et s. Dans les propylées 
d'Athènes, les pierres qui tiennent lieu de poutre sont lon- 
guet de 17 ( 5.IQ 5â ) et même deSS p. (7.^15). Topogb. of 
Ath. p. 18 s. Une à/AocÇiaZoç XiOoi g 106. Oiâa$à/Aa|o7rAv]9^(. 
Eor. Phœn. 1175. ) remplit une toiture de chaT%^ lo\x\ «ii.<« 
tière. BiA# y«f coBBtracttoûê éleyée» pftr lei &Qllia\ua>>A)\^ 
Jr^Mffi^û, tome 2, .* \^ 
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que ponts, ires in ir'iQDipfac, des pierres isDl(«B se moutteat 
auisi aauieol eomms aaliat de mcmbrcB puisBunls cl impoT' 
Unis du corps de l'èdiGce. Quelques pierres du liitilhoa P 
BalbiM:aDljasqii'Â60piedt(19.'°ï>0)deloDg.iIi<;Mer,WALb- 
FAHRTBN, PBLRHINAQB. p. ST. — Le patsis de Mausoltt 
fui, andira dePd'n. ïïiVl, (l.Jo pr«niiereiEinple " 
c»n»lruclion en briques revêtue de plaques do marbre. 

5„ V. plus haul g il. lue. Les crainpons e( les queue»' 
d'ardpde se nomnieiit Tip^ai (l'intctprèle de BiacUin ii, 7.' 
ou yd,if:3Di ; et nous les Irancons aussi emplojÉs fort son- 

6. Sut la inaDicrB de laoraer, KUn:f, AuALta. Ut. p 
72. L'emploi delà seie (Plin. xAVi. !].) èiait de la plai 
grande ulililA dans le Iraïaîl des tuiles en marbre g 55. 3.: 

1 S 273. Secondement : le boù. Celte matière, la 
plus facile à se procurer et à travailler et dont l'ii 
tluence sur la forme de t'arcbiteclure primiti' 
des temples dut être conséquemment égale 
cette l'acilité-là mCnie, se trouve de moins i 
moins employée dans la construction des monui 
menis publics ou reléguée d'abord dans le toit 
des monuments publics, (dans les temples da 
l'Attique, le Loit était aussi ordinairemeDl 
pierre) et au dessus du toit dans le faîtage; elle 
en fut Imnnie entièrement lorsqu<! l'usage des 
voûlCH devint général. La charpente continua aa 

3 contraire à être it ÂthËncs(iln'en fut pas ainsi à 
Alexandrie, § 150. ] le mode du construction le 
plus usité des constructions particulières de peu 
d'apparence. 

1 , V. g Sa. el Cf- lu T. Toscan ,&l1i- Dans le T. d'I 

phèse le loil Mail en bois de cèdre ( Plin. xvi. 79, ) , I 
rjissoDs CD cyprès, ¥itTucc, il, 9; do I& l'incendie, § 8 



Princîpaox membres de U charpente : TIGNA , poatres ; 
COLUllBil s. GULUEN , comble 00 faiUge propremevt dit; 
CANTHBHii, cbe?ron8; teupla, filières; ambhbs, lattes 

(DELIOiE PESTUS). 

Sar le bois de construction ( uatbria) , VUrwfef ii, 9. 

PaLLAO. XII. 15. AbIES , OCEBCUS, BSCIJLU8, CIJPBB88U8, 
LABIX , ALNUS , ETC. 

S 274. Troisièmement : parmi les matière» ^ 
molles que Pon traitait plastiquement , Fargile en 
forme de Iniques y séchèe à l'air ou cuite au feu, 
serait surtout en Lydie , en Egypte et à Baby- 
lone^ mais en Grèce aussi bien qu'à Rome plus 
tard , à la construction des édifices publics. La s 
chaux délayée dans l'eau et ensuite mélangée avec 
du sable ou avec la terre de Pouzzolane volcani- 
que ( PUTBOLANUS PULVis ) , était employée 
comme mortier pour lier les pierres entre elles, 
ou à la préparation d'un carrelage et dans d'autres 
buts semblables ; la chaux , le plâtre , la poussière 3 
de marbre servaient comme enduit (tectorium , 
xoy£«(rcs ) dans la préparation duquel les anciens 
étaient aussi habiles que soigneux , et pour les 
travaux de stuccature (albanum opus) et autres 
de. même nature. 

1. Les murs de Mantinée ( sur une fondation en pierre , 
Xen, Hell. y, 2, 5.); les anciens murs d'Atbènes qui regar- 
dent le midi (Hall. Alz. 1829. N. 126.) ; plnsieurs édi- 
fices à Olympie ( ruines en briques ] ; de petits temples de 
tonte espèce dans PaiM.; le palais do Grésus à^Sardes, celui 
d'Attale à Tralles, et celui de Mausole à Haliearnasse , 
étaient construits en briques. Les tuiles longues d'un pied et 
demi (488 m<llr.) , larges d'un pied (325 milli.) , se nom- 
maient Lydion, certainement parce qu'elles étaient d'un 
usage général en Lydie. Mouler les briques s*e\p(\ma\\.vM 
icXlv9ovfi>cct/ysty, Les tuiles des anciens sont en (ëuétaV omàîii 
éUrées et pia§ larges qae les iidtres. 



^ - En Iulie, mars iDliqDS) , en lirîqnci, h Arr«zia , 
JM mitropo)*» de la plasliqua, eL Meiania. Dam Ë 

Dn UDlwuïmeiit en piorre, T'arra», dau« Hiin. i. T. I 
rcXDATOM. Daa« li suite les murs Ae» conilrnclioD» 
liculïirfi, auxquels on doonoil peu d'épaUaenr k cslM 
manque d'emplacemeiil, parurent, loctqu'ils ïlnieDt 
■traUa an brlquei , trop TaiMe !> pour porter ds nombil 
èlagei.n(runan,&. On tilitjail le* babilalioni dei ehaa 
en briqneinDa euîtes ou four elen argile- Agalhim, III.' 
Let aomaini eniproiilèreal h Carihage tes maraîllea ett' 
eile bal Me (Piti). 

t. La larre da Poaitolaae ( luf de Wslelie ) iUil 
â'nne grande ulililè pour lei roncleiiuna, nolammenl 
eellea qui étalent élevées dan^ l'eau . et pour lei vodl 
]el, romme collée des thermes. IHais dans 1ns constmi 
grccquea nïles dans l'eau . romme par eiemple danal 
mnn da porldeClDinmène, lemoTlier semble irès-comp 
el comme gltcè. Delà f'ayt , [)ECBEn,cnES SDO la pbb. 

nATIOR ODE [.EaRONDOnnALENT ALACIIACl. F. t1 

5. Les ninrien moellon . mais rerjtns d'un endall 
■Tsc beaucoup dasuln, lunttPampui let plua cama|i 
g 199. rem. i. Data la maison du Faune on trouT* en» 
nurellenduildea plaqurs de plomb. Mura aerablaMw 
Grèce, parei. un T. de Neptune ï Aniiejra, Xfjint i 
iaittiitàm Jia»;, riIoviÔTS' is t» !>Tis- f^W- S , 36., J 

1 H 275. Qustriëmeirient : les métaux. EDipM 
àés les temps les plus reculùs de la cifilir 
Grecque, surlout b, rornementalion et au 
Ussement des dilTi^rentes parties de rarchilecto: 
eLméme, à co qu'il parait, à l'intérieur des ew^ 
ficeg, ils cessèrent ensuite liVttre appliqués aax 

3 membres importants de l'arcbiteclurc, jusqu'à ce 
qu'ils reprirent Taveiir sous les Bomains, poui ' 
toitures notamnifut d'une grande diménsioR. 
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7. Apollon. Kh. m, 217. Bptyxbç èfvitipBt Sôfioiù Xùtivioç 

Sor les chapîleaax corinthieDS en or et ivoire, S 154. 

iMfi. 2. Cf. 194. rem. S. Sur ceux en bronze provenant de 

Syraeaee, qui ornaient le panthéon, et sur les chapiteanxda 

perliqoe eorinihien de Gn. Octavius , Plin, nbi stiprà. 

S. Sor la toiture dn Panthéon , du T. de Roma , du fo- 

_ roide Trajao.y. § 192. rem. 1. 1. h. 191. Une coNCAMe* 

BATlo FBBBBA dans une inscr. de Tépoque de Trajan, 

^ Onlli^ IMSGH. N. 1596. 2518. 

!. 8. Formes fondamentales géométriques simples. 

J 276. Formes principales : 1® La lignai 
t iroiie et la surface plane^ qui semble tantôt mon» 
' ter, tantôt toutrà-fait horizontale, tantôt inclinée; 
[î la dernière se rapproche soit de la surface hori- 
'• zootale, comme dans le toit, soit de la surface yertî- 
; cale , comme dans les pieds droitiâ des portes et des 
fcnetres pyramidales : une surface inclinée occu- 
pant on milieu, est contraire aux régies de la bonne 
architecture. 2^ La ligne et le plan courbiss , qui 2 
embrassent tantôt des lignes droites montantes , 
cylindriques ou coniques, comme dans les colon- 
nes; tantôt occupent une surface plane par des 3 
(Mnnes de yoùte hémisphériques ou elliptiques ou 
voisines de celles-là ( § 288 ). Les dimensions de 
ces plans, aussi bien que leurs rapports entre 4 
eax, sont déterminés et fixés par les lois de la 
I Statique et de TEsthétique (rapports de nombre 
simples, concordance symétrique , prédominance 
(Ton certain nombre de lignes principales) que 
les Grecs observèrent pratiquement dans toutes 
leurs finesses. 



M Ten^lrei semblalilt 

^ilBclM grecs, des porie 

S, LesejlindrBs prDpr< 

bncljptcsouEDUlermîns 

|1I0. rem. 5, ciJuns di 



- 10 — 

I ; Vitrnte djerit , d'apris 1«lj 

neat dits ne se traDTenI que a 
romme par eicioplft i Elcil 



§977. Formes ou membres, subordonnés A 

vesécanU, gécanla et préparatoires. 1° Lifl 

'hvjites: 1. Fascu, les bandes; 2. ToEniA^ 

^ate-hamJe; A. Quadba, le lailloir, le m 

ïsleau ou petit carré d'une moulure {^Lùtelm 

Lsuperdlium, l'orlet; 5. le haut et bas c« 

wtnclinè. 2. Ligpes courbes : 1. Tords, le ta 

r *ros anneau, bourrelet aussi {Toro); 2. Ecmaj 

t PaVe ou quart Je ronde ( Ovalo) , a. supérid 

p^. inférieur; 3. Astragalus, l'astragale, n 

*Bflu ( Tondino); 4. Striée, striges, les c™ 

mnelures; 5. Cymuttûm doricum, la cymalsn 

Iquc, cavet , demi-cavet , gorge, moitié de sa 

guscio), a. en haut à gueule droite, b. en fi 

inversée ; 6. Trochilus, le trochile, le cavet foB 

îs deux quarts de «rcle inégaux (Scozij 

■ Apophyeis, ApoHiesîs , le congé haut etj 

|aDS une ngne courlie ; 8. Cymatium icsbium 

nmaise lesbienne, talon, gueule, à gueule dn 

'a dritta)j le quart de cercle inférieur etn 

, a. montant ( Sima), B. incliné, b. à gus 

mvereée ou talon [gola rovescia), a. monta 

. incliné. Plusieurs de ces membres form 

D renfoncement qui n'est pas visible dans le a 

) la surface générale , mais qui produit , i 

M de celui qui les regarde àe \a& eB"na.\Â, i 

erruption et des ombres d'un \ioii «'Se^- 
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^, La dUTérence qui existe entre la cymaise (cymatium.) 
BQiUGUM ET LESBIUM , consiste eo. ce que les Doriens ap- 
pliquaient les membres les plus simples , par ex. le simple 
quart de eercle, tandis que les Lesbiens cherchaient k 
mettre plus de Variété dans l'art, de |à leur oùcooo/aj), selon 
Àritêote, Eth, Nie. 10, 7. et Mich. Ephei. sur ce passage, 
exigeait-elle un xavùv qui se prêtât aux circonslmces. 

•Lee ornements qui accompagnent ces membres forent, 
diDf les preiçiers temps, peints ayant d'ôlre exécutés en 
marbre. Le tore reçut les cannefuresou les rubans entrelacés, 
Tastragale , les perles ( astrag. Lesbius , chapelet , Pater 
Boster ) Techinos, les otes et langues on dards de serpenta 
( OYI g OVALI ) ; la cymaise lesbienne , les feuilles (ou plu- 
Idt les coquilles, xccA^ai dans rinScriplion de l'Erecntheion , 
C. 1, p. 28!2 ) , le ta!ni« , rornement méandrique A LA 
ftsECQUE. Le bec d'aigle, ainsi nommé, c.-à-d. un bpar-« 
relei rostriforme ereux en dessous semble , dans les teQiples 
neints, remplacer l'orlet des feuilles de roseau qui y sont 
figurées et courent sous cet orlet. L'échiné a^ee l'astragale se 
Minme dans l'inscription mentionnée ci-dessus comme ane 
pierre ajoutée exprès, yo/yû/o^ XlOÔi- Il règne daps Torne- 
Bentation grecque plus de liberté et de caprice; chez lesRo- 
■aint , au contraire, elle est plus mécanique. 

3. Les Grecs aimaient beaucoup, dans les meilleurs 
tenpB de l'art, ces foi^illures? On en rencontre sous le iar- 
àier et aux corniches de Teotablement et des pilastres sous 
b bourrelet. 

3. Parties ou membres de F Architecture. 

S 278. Les membres de l'architecture qui nais- 1 
lest de la combinaison et du rapprochement des 
formes géométriques, renferment déjà en eux- 
mômos la tendance bien marquée yers un but ar- 
chitcctoniqae, mais ne l'atteignent ordinairement 
que lorsqu'ils forment un seul tout par leur réu- 
mon. Ils peuvent être divisés en membres qui 
portent , membres qui sont portés , et membres 
placés au milieu* Parmi les membres qui portent ^ % 



]a colonne esl la forme donnée tout naturellement,' 
là où quelques points isolés, qui souliendrout oi 
porternni ensuite par la cohérence de la masse w 
qui se Irouvc entre eux, doivent eux-mêmes étr» 
soutenus de la manièru la plus sûre et la plus dura- 
ble. La colonne est un corps deiitiné à porter, ache- 
vé en soi, renrermant un axeïcrtical, qui trouve sa 
propre solidité dans la Torme conique ou dans l'a-r 
mincissement de haut en bas (contractuba ) et 
qui , d'un autre cftlé, se rapproche de la forme doj 
5 l'entablement parla plate-bande. La forme parli-t 
culiére de la colonne dépend principalement delv 
manière dont cette plate-bande qui porte l'ent»; 
blement se trouve liée et unie à la partie supé^ 
rieure du fût; ce qui dans la colonne dorigttv, 
( S 52 ) , expression la plus claire et la plus çoib, 
de la destination de la colonne, a lieu de la ma- 
nière ta plus simple au mayen d'un évasement.' 
La colonne ionique ( ^ 54.) y ajoute des orne- 
ments qui s'en détachent et font saillie ea mâme- 
temps comme par une espèce d'élasticité, tandi*. 
que la colonne corinthienne remplace Tévasem^it 
simple de l'ordre dorique par ud corps èlaacë qui 
s'élève entremêlé à une riche végétation en s'élar- 
gissant insensiblement. Le chapiteau ionique s'ap* 
propria le chapiteau dorique, et le chapiteau co- 
rinthien s'assimila les formes caractéristiques du 
chapiteau ionique , par suite de reffcrt constant 
de l'art grec , de ne rien sacrilier sans motif dei 
formes antérieures à mesure qu'elles recevaient de 
itoureaux déyeJoppemeotg. ^jt 
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MmrqueXf Dell' ordinb dokico. R. 1S03. 8. Nor- 

Wtamd , NOGV. PARALLELE DES ORDRES d'ARCHITECTURB, 

eoDttnaè par J. M. Mauck. b. 185!2. C. À, Rotenthalf ton der 

BNSTHBHUHG UND BEDEUTUIfG DER ABCH1T. FORMBN 
BBR GRIBGHBN ; DE L'ORIGIHE ET DE LA SlG!fIFlCATION 
DBS FORMES ARGHIT. DES GrECS ( JOURNAL D'vAR€HIT. 
4e Creile. III.)- B. i850. Obseryations ingénieases sur les 
dtiUL premiers ordres, mais manquant de jusicisse, à ce qu'il 
ma semble , en ce q«i coocerne Tordre corinlliien. 

$ 279.- Pour chaque ordre de colonne , on doit i 
distinguer différentes périodes de développement 
et des formes diCRérentes pour chacune de ces pé- 
riodes. Ordre dorique: 1. L'ancienne colonne de 
forme ramassée et lourde du Péloponèse et de la 
Sicile ( S 53, 81. rem. ii.); 2. la colonne usitée 
plustarden Sicile, un peu plus élancée et forte- • 
ment amincie yers le haut ( § 110. rem. iv. ); 
3. la colonne svolte et gracieuse de l'Athènes 
de Pêriclès (§ 110. rem. i. ); 4. la colonne 
alloDgèe et affaiblie de l'époque macédonienne 
et romaine ( § 110. rem. 14. 154. rem. 3. 192. 
rem. 1« 11. 262. ); 5. la période des essais tentés 
pour loi donner un caractère plus riche, sur- 
tout aux colonnes honorifiques (§ 193, rem. 
1.^. Ordre ionique : 1. La forme simple ôrigi- 
aaife da Tlonie, tantôt avec un canal, en droite 
ligne, tantôt recourbée (1 10, rem. m.) ; 2. la forme 

Elus riche et moins, élancée du temple de Minerve 
*oliade ( $ 110, rem. 4.) et autres formes moins 
importantes pratiquées dans différentes villes grec- 
ques; 3. la période de maints essais tentés à 1 c- 
poque romaine, pour lui donner plus de variété 
dasisoD ornementatioii plastique (S 1^; i^^« ^*V 



I 8'él 
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•dre corinihien : 1. La formeenrare indécise ofjjj 
s'étoîgnaDt du type arbitrairement, en partie Iréc 
voiune encore du chapiteau ionique dont on voj 
(les exemples à Phigalie, dans le Didymœum , àl 
monument de Ljsicrate et à la tour de Cyrrheall 
à Pompcï également ( 5 109 , rem. 4. 110. reç 
12. 15. 154. rem. 4.); 2. les rorinesi arrêtées < 
stables de l'ordre arrivé à la perrection ( § 151 
ldâ-194. ) ; la forme bâtarde et lourde du chq 
piteau composite (S 191 , rem. 4.); la pério^ 
des variations, au moyen de Ggures ajoutées 
telles que victoires , trophées, chevaux ailés , daf 
phiDs, aigles, modèles do maintes formes groi 
sièroment TaDtastiques de rarchitccturo romani 

1. C'eit te liea ilo remarquer en oulre qae l'on donnatt 

~ra dorique de> proporliani plun Kgèreidini le» pdf 

que dam leslemplcs, cnmme Viiratc, v.Q, eilea^ 

ts de Maiièae cl Solui nous le lannlrcrnl. L'unilê 

niiBura de Is colonne est son diamètre inréricui, on dut ,1 

coUnnoa plus fort» Il moitié da dinnièlre , hodclds. 

it. Ls gDfRe ornée de feuillage delà eoionnelon. daT.' 
U. l'oliade (icvOiiiiav dant rinscriplionlso nlrouve lonl-i-l 
irmblablo dans Iclhéïlrede Lsodic6e. lo>. ant. cti. 7. pi. I 
Les cbap. Ion. des tombeaux de Cyr^nc ««ec une fenille M 
le canal pratiqué dîna un enlablsmeni dorique , apparlie 

Z. Le> ruinet de Cjrcne icrvcnL à prouner do nonia 
Jielle» Dam br ente > modiGcaliouiles artîiiuclesgreciae pi 
^ttaienld'apporleiaaehapileiuCariniliiea./'a;Aa, P1..S 

S 260. Les trois parties principales de la o 
lonne sont : 1. Spiba, le pied ou la base. Cet. 
partiedonDeàlacolonne, outre une basepluslargl 
gnarita/igiiiflife, uiiee8pèc6d6B^a()Mw&.to.p) 
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infèrieure du fût; elle est coDséqnemment appro- 
priée da^aDtage aox colonnes dont les fonnes sont 
plus élancées et développées, tandis que les co- 
lonnes doriques des trois premières espèces s'élan- 
cent immédiatement du sol sur lequel elles re- 
posent. Principaux genres de pieds ou bases de ^ 
colonnes, dont quelques-uns subissent des modifi- 
cations qui tantôt les simplifient, ou tantftt produi- 
sent l'effist contraire. A. Atticurges; 1. puithus 
ouplate-bande;2.TORUS; 3.scoTiAS.nocHiLU8; 
4. un second torus supérieur. B. lonica : I. puh- 
THUS ; 2. TROCHiLUs; 3. un troghilus supérieur; s 
4. Touns; énumération dans laquelle ne sont pas 
compris les filets ou listels qui serrent à interrom- 
pre ou à raccorder les dififerentes parties delà base, 
n. SGAPUS, le fût. Celui-ci est ordinairement can- 4 
neié (pMiuràç ) 9 au moyen de quoi la colonne gagne 
en bauteur apparente, à cause des cannelures 
▼erticales, en cbarme et en élégance, à cause 
do jeu plus animé de la lumière et des ombres. 
La surface extérieure de la colonne a donc tantôt 
desimpies cavets où cannelures ( striatura Do- 
ua OBHERis ) , ou des cannelures et des stries 
( STRLE BT STRiOES ). Dsns le fût dcs colonnes ^> 
d'ordre doriqoe, les moins anciennes, et dans 
d'autres espèces de colonnes , on obsenre I'ad- 
JBcno , lyrœcc^ OU renflement. III. CAPrruLUM , ^ 
xUxpKvovf ivixpavovj xcj^oùiq, lo chapitesu. A. DoRi- 
CUM , se divise : 1. en hypotrachelium , le col ou 
la partie inférieure , avec des échancrures senrant 
à oiarquer la séparation du fût; 2. EcKmui <» 



] 

9> 



olul 
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TéchiiiG , avec les ankuli ou annelets ( origini 
rement consistant peut - tMre bien «d cercll 
tnëtalliques entourant un chapiteau eu bois ' 
3. PLiKTHDS S. ABACus , l'abaquc { ilans 
ttoye et les éilifices romains avec use cvi 

1 TIUM )■ B, loNICCH : 1 . UVPOTRACQELIUM ( 8 

lenient ilans le second genre}; 2. ecuinus « 

un ASTRAGALDS LBSBIl>S âU-desSOUS ( un TOKQ 

au-dessus , mais seulemont dans le 2' genre); 3 
CANALis, le canal et les volct*:, volutes, 
les OCOLI et AXES, axe et œil de la volute à dei 
descût^s; aux deux autres, les pltlvini, boli 
très ou oreillers, avec les baltei, listeaux t 
écharpos ( cùtés qui, dans le chapiteau ordinaif 
alternent avec les deux autres, mais qui se toi 
client dans le chapiteau angulaire); 4. abaCI 

ET CVUATIUU. C. CoRINTUiCRGES.DoUX part) 

principales: 1. calatuus, le panier ou csli 
du chapiteau, dont les ornements s'élèvent i 
formant trois bandes : a. huit feuilles d'acanlh 
b. huit feuilles d'acanthe avec les caulicuies ent 
( CADLiCL'Li ) ; c. quatre volutes et quatre hëlio 
( UËLiCEs ) avec dos boutons et des feuilles d'i 
cantbe. 2. abaCus, formé de la cvuatiom 
de la siUA , ou d'autres parties , avec des coi 
saillants, orné de ileurs aux endroits recourM 

s. CeiiF base Tègnp réeliBinenI dtni l'Ionia loul snlîèrl 
cïp«Ddini on iTouis itins \ei niiniB de l'hocrtuin de " 
uns torme p[ii> «impie cunipoitc d'uugnrgerin atecui 
nombra lie lialels clraui^léi pourainii dire elun loroi 

^. llftatbiea le garder de la conTaDitra aTee It 
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mi0Bi«Dl plai graeienz , $ 110. rem. 2. Jenkint , ÀMTIQ. 



or ÂTKXif . SUYFL. pi. 4. 5. , foonût à ca Mjet des 



Lm é^mi'eoiofmêê qui pèchent contre le principe rifon* 
rf«« de In colonne, mais qoi peurent néftnmoini être Joi- 
tiftfteo par.let besoins de la fenêtre, se trontent, dn ffeelOy 
en m§^ dès la 90 01. Y. S liO. rem. 4. Cf. 15. 90. Celles 
dePkigaUo, 8 110. rem. 12. sont pins qoo des demt-oo^ 



S 281. Le/n7t>r, pila, se diftiogue de b €0-1 
kHuie par la relation plus intime qui runtt au 
mur, et au moyen de hqnelle il est toujoun con- 
sidéré dans l'architecture rigoureuse comme une 
partie du mur. D'un autre côté » cependant» il se 2 
se rapproche aussi de la colonne ayec laquelle il 
est souTent destiné , en formant une rangée com- 
mune, à soutenir et suppcNrter, et il lui emprunta 
tantôt des ornements , ceux du chapiteau sur- 
tout, tantôt aussi l'amincissement d'épaisseur 
du fût, et même l'entasis. Les principales espèces s 
de piliers sont : 1. les piliers entièrement isolés 
et iéiachés du mur, par exemple dans un 
mur formé de tapis, pil^e, 7r«6/Aot, ôp^ovréirtui 

2. les piliers qui renforcent la fin d'une muraille, 
les piliers angulaires, Asr je, v»px9Tàh(,fXi«jL; 

3. les piliers qui séparent le mur des portes, 
les impostes, postes , 9Toce/x«i, 7«p«<rrà^cc; 4. les 
piliers qui se projettent en ayant de la muraille, 
que ce soit pour établir une espèce de tran- 
sition entre une colonnade, venant rejoindre le 
mur et y répondre comme soutiens , ou , comme 
dans l'esprit de l'architecture des derniers ten[ips 
de Ynniiiqwtéfpar le seul eflbt de ta teiidMim^vi% 



tout ce qui interrompait la continuité des ligtieaj 
pilastres, iT7,oiictrT«Ts>. ^pODuTàT» ; 5. les piliers bès d^ 

4 celte tendance, ANTERiDES. Il fautégalemeDlran» 
ger au nombre des piliers, les piliers plus coui 
ou interrompu a et tnisés, qu'ils soient employa 
comme bases de colonnes ( stvlobat*: ), ou seft 

5 venl à d'autres buts. Les parties principales d^ 
pilier sont: 1. le pied, spira, d'un usage pluf 
g^nâral dans l'ordre tonique que dans l'ordre ia^ 
rique;2. lefûtoudé, tbunccs; 3. iechapitead^ 
JTcixpsvsn , /<iru7rsv . qiii , toujoufs plug léger qat^ 
dans la colonne, se compose soit en forme delf- 
lablemcnt de membres simples ( par ex. : d'aï 
ruban, des anneaux, cymaise, bourrelet, gorger, 
plaie-bande), ou se trouve orné d'après t'ai 
logie du chapiteau de la colonne. 

7t. Iln'j a rien de hion arrêté dana TemploL di 
sionS dflliiiée» i rundrî les piliers el pilasirps. Par OpSoi^ 
Tômu on cniehd lei Eoulirna iiolèi. Eurip. Inn. tli8., U 
même mol EigniGe colonni-i , dans £urip. }It.AC. FDB. 9ip 
Anlprîdïi daoi YilTitee, il. ». , oalei el pilanlre, ' 
1.1 '— -n déjà plus, fuis ciléï.C- 1 n. IB'I. fE^pauràt 



ahstiMIioD raiU-doaeas où il «si pi 



•):■ 



' aulle . 



a (SelineidfT « 
lur eHu pilier 
1,16. S, a 



a p*rt« 



Kvrip. LES Pii.EJi. *3e, Faillit I, 16. S , «S. Cf. Eiif 
AKDRON. 1136 et l'intcripl. srisdiM, p, ï»0. ; àatt Aihté, 
T, f. lt)Q. OB mol Ktabla sigiiillcr on pilier cnliirnnfi|| 
isolt . dapH lleiych. une demi-cola une. Parailal ' ■~^^' 

pjlaairos ponr Vilmte . mËme imléi eooiine dint (l lAS^ 

UCA COL, ICL, FAKKilTBt. PAKAsTATtCifidana. 

inai!iÉMiiLde«pilicra.La BiftniGcalian deijainhigi 
ïtu"y,«urli'sqiiel«oiiécriTaiili>»np5££al«i(Po'ï*.ï 
de* tmt clair*, inrlani an majen it« li comparaii 
fj^rl) lA M aftabtiblci dieriiB AliicBl pIqcM état le le 
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Uni le même rapport, dans Chandler^ 1.99. i. 
m, 56, nomme également nn piUér dOLItKNA 
Cf. Nonina. p. oO. 

I le Parlhénon, le chapiteau-pilastre on forme do 
klTre une Irèa-riche composition ; il a nn echinos 
feuille ei creuse en dessous, et un echinus ou qaert 
ifërieur avec otcs. Dans le T. de M « Polkidf ^ le 
emprunte au chap. Ion. les ornements en fenil- 
orgerin (àv9i,a(oy). Le chapiteau des antes, du di- 
et des pfopylées de Priène, g ilO. rem. lS-40*, 
ornements -du chapiteau Ionique, mais il elt ml 
s et plus grêles , avec des sculptures en forme d'a- 
. Ghap. pilastre Corinthien, S.llO. rem.. 5. b.et 

!. Les statues nommées Atlantes , Tela^ 
Caryatides y qui remplacent les piHers 
1 les pikistres, n'ont été employées par l'ar- 
re grecque que très-modérément et jainais 
iquer un rapport particulier entr'elles et 
la destination et la signification dé l'édi- 
3lles servaient à décorer; on les prodiguait 
ip davantage dans les trépieds, cassolettes, 
escabeaux et autres méuoles. 

10. r. 4. 20. sur les vierges de Pallas Poliade et 
\ de Jupiter vainqueur des géants. "Ar^avrcc cr- 
oies extérieur» du Taissean de*Hieron, Âtken, T, 
r. KiBvins dans Prifcien , vi. p. 679. Les Romains 
itdes figuns semblables, Tblahonbs , etceqn*on 
anièrieurenient /•jyxii, Caryatidbs. f<fr. TI. iO. 
IfOS. DR8 ALTKBTBCaiS. W. I. p. S71. Boetti- 
■ALT H. m. p. r>7. Cf. Sluart dans la nouYelle 
allemande ) 1. p. 488 et s. Les figures des piliers 
s du portique de Tbcssalonique ( g 194. rem. 5.), 
lïiCANDATA , ne sont en aucune façon des atlanlM, 
simples reru^f» ornant les piliers d'une sloa supé** 
in trouve à Delos la partie antérieure du cot^% d« 
pWqaèe comme chapiteBu de pilîer elotn«meii\A ^« 
t(Memblëbles à ce qu'on voit à Per&epo\V%V K^*** 
riQif. ofAtuens, suppl. pi, 5. 
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* S 283. Le mur (mvvvs , Tûyai) ou la parot 
(paries, nixsOestlacoDtinuatloDdu pilier, ma» _ 
renonce encore plus complètement que celui-ci ^ 
à toute analogie avec la colonne : dans la colonne, g 
en effet, le but unique «.'sl de soutenir et de sup- 
porter; dans la paroi, au contraire, le but priit- 

2 cipal est autant de clore que de soutenir. On donna 
souvent au mur les trois parties du pilier, le pied , 
le dé , une espèce de cbapiteau ou de couronne- 
ment dont l'idée se COnl'ond ici ( irrUpa-ja-i , Dpiyii ). 

Cette partie du mur a plus particulièrement le ca- 
ractère du cbapiteau, lorsqu'un entablement re- 
pose sur le mur, (!t celui de couronnement, loi 
que le mur lui-mËme ne sert qu'à former u 
enceinte; dans ce dernier cas il reçoit son nom du 
couronnement, i^yài , qui le couvre et le protège, 

" Ces murs très-bas existent ou comme clôture 
(HA.ct:RiA, ai;ii7.«, ), indépendante de toute au- 
tre construction; ou comme substruction de la 
muraille principale , qu'ils servent à élever au- 
dessus du sol et dont ils rendent le pied visible. 
Ces murs de substructiou , élevés d'une manière 

■* peu sensible au-^dessus de terre, à peine plus larges 
que le mur principal . avec ou sans marches, se 
nomment ^^^^nTi'OEj, ckepiuines, soHes; tes bases 
ou les soubassements des colonnades plus élevées 
et plus élégantes, sont nommés stereobat^, 
STYLOBAT* ( dans Vitruve), podia; ils ont un 
pied (oDALRA, spira), un dé (truncbs) et 

Sun couronnement (corona). Les marches set- 
v«-nt également, la plupart du temps, à élever 



i 



— ai — 

Mifice au^essus du sol; et au moyen des 
\ben mtermédiaires on obtient des escaliers et 
entrées. Le parapet ou balustre ( plutcus ou 6 
rscM), en pierre ou en bois, placé entre Içs pi- 
on les colonnes, peut être compté au rang des 
I peu élevés; quelquefois des grilles en métal 
Tmi, GANGELLi, RETiGULA)les remplacent! 

Ces Bpf/Mi formaient ordinaîremetit conmitf «Beslotéa 
•mplet et dea palais , a? «c de {grandes ponw ( aAXti9tç 
;) dana le milieo , et en outre la Toe de l'édifice princî- 
M partie principale de la scène tragiqoe. 
Les nomoreusès recherches sur les sCAMiLLt tMPA- 
le Vitrote , an siérèobate étk rentableoieiit ( V. entre 
sJfMaler, N. Gommentar. soc. Gott. ti. p. 171. 
r«if « MÉM. ENCiCL. 1817. p. 109. JSr/rl , BAUKtJIVât. 
. Siieglitz, Abchabol. UNTBBH. I.* p. ^48.) , Mm- 
eenduîrek prooTer que , loin de former'' o|i membre 
id de Tarchitectare, ils ne désignent au contraire 
le précaution prise en hàiissiaint pour donner an stylo- 
bI a Tentablement ( selon Yilruve ) le renflement optî- 
écessaire. La Lytit mentionnée deox fois slir la eorona 
pilier peu élefé est Traisemblablement an peut boar- 

ir les gradibs des théftlres , % ^99. rem. 6* StUglUi^ 
I. TUT. p. 121. traite des escaliers «m.sc A SCALiE.... 

BX PARTE TABULARCM COMPAGFNE CLAUSiB. S^fT. 
EN. lY, 646. 

Sur les Plut El, sorlont Ftlrwee , iy,4., Cf. T. i. 7. 
• pins souvent ces grilles ou parapets» lorsquils sont 
I entre les antes et les colonnes , et remplacent an mur, 
snt DD pronaos, comme g 110. r. 1. 9. Dans le tem|[»le 
ilmyre. g 194. r. 5. La porte est, è cause des PLUTBI, 
ft entre le rang des colonnes . comme en Egypte, § S95. 
»it des grilles et portes grillées (xr/xAiûs^ G. I. 4SI., 
RI, GLATRATA FOREs) entre les colonnos d'uu THO- 
Mo^opTEROs ET PERiPTEBOS sur un bas-relief , dans 
ktlm, 1. pi. 15. 16. Les barrières en boit , opù^pwmv , 
1% à Athèaes d'un usage très-répanda comme c\(VV^t«% 
tftàu/^f. r. surt. lescoL, d'ArUtoph, leeGV^^Vft.JtfK». 



1 5 284. La destinalion du mur qui est de clore 
et d'encetndre , se trouve modifiée par la nécessité ,| 
de donner passage, aussi bien k rhomme qu'A la |, 
lumière et à l'air. De ce l>esoin sont aÈesies parles 
et les fenêtres. Les formes de Vencadrement det ^ 
partes sont imitées de celles de l'entablement dans . 

s les différents ordres ( % 28â. }. On dislingue : A. <■ 
les portes doriques , qui consistent ; 1. en a»ts- -S 
PAGHENTis.revètissements qui enchâssent avec 
le % suPRRCiLiuu le linteau ou poutre tranii' 
versale (ww), l'ouverture de la porle ( twnq 
ostii ) , et Bonl eux-mêmes enchâssés avec des c jl 
maises et des astragales. Au-dessus du linteau ^T 
trouve : .3. l'HVTERTKYitcH , la corniche , < 
sistant en cymaises , astragales, et le larmier q 
se projette en avant pour protéger te tout, cobona. 

5 B. Portes Ioniques, consistant également en : 1. 

ASTEPAfiMENTA l.:ipoiT=,i.îiïyî ) et 2. SCPERCILICM 

qui tous(leux,àlainaniërederarchitrave ionique, 
sont divisés en bandes , COHs.e , avec astragales; 

3. rHYPERTDVRL'M, auquel de droite et degnucbe 

4. pendent les ancones ou parotides ( nommées J| 
in à Athènes ) , les consoles el les rouleaux. C^ 

* Forte Attique , Auicurges , semblable à la port»! 
dorique, donl elle ne diO'ére qu'en ce qu'ellea 

A admet les bandes de la porle ionique. Les fc-m 
nflres, BvpiStt, avaient des moulures semblables, ■ 

G mais plus simples. Le remplissage, ou le champ I 
resté libre au milieu des moulures, dans lesf^l 
nétres et surtout dans les portes, contribuait beau- F 
l'oup il l'èctat des temples antiques, et doit, quand J 
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ob essaie de les restaurer , être r^ardô conmié 
une partie4rès-itnportante du tput. 

i . YftràTe n*a cependant , dans son énuméralîon , 
aucune partie qui réponde à la frise; car le super* 
CILIUM répond à l'arcbitrave , rHYPBRTHYBUM k la cor- 
Dicbe. On trouTe cependant aussi des frises aox portes, 
tantôt courant tout autour,, comme à la magnifique porte da 
templ« de M. poliade , tantôt ne régnant que sous la comi- 
eho de la porte ^ comme dans Içs édifices ronraios. Los nom- 
breusea portes des tombeaux de Cyrène n'ont toujours qu'on 
liteau et une cornicbe , ayec des ancones d'une forme très- 
limple et tout-à-fait particulière. L'Ofpùç qui donne de Tom- 
I>re sur une porte de maison , dans Liban, Antiocb. p. 259. 
S. doit être plutôt considérée comme hyperlhtftum que comme 
lupereilium, 

6. Les panneaux- des portes ( TALYiE, ayec scapi, les 
montants impages, moulures, etTYMPANA, panneaux, 
étaient souTent dorés {^upùtaoct y^woiXtri Bûpou^- Arittoph* Les 
OK. 613.)? souyent aussi Ghryséiépbantins, comme les Ta- 
meoses portes du temple de Pailas à Syracuse ( Ctc. Ybrr. 
lY, 56. ), où les têtes de Gorgone, empruntées aq. mythe 
de Pailas, remplacent les têtes de lion ordinairement em- 
ployées. Properce , f 1 , 51 , 11 . et Virgile , Geor. m. ^6., 
décrÎYent des portes semblables. Sur le mécanisme employé 
ponr fermer , Y. surtout Saumaite , Exerc. Plut. p. 649. 
80. Moettiger't , Kunstmythologib , p. 258. Le fait seul 
qae les gonds, conime dans les portes cyclopéennes, S 46. 
ren. S. et plus tard encore, étaient insérés ou fixés dans Je 
Mail de la porte , sert à expliquer les passages de Soph. 
Oed. Tyr. 1261. Ettr^;». Hercule furieux,, 1002. Theœr. 
Si, 15. La fermeture det fenêtret ayait lieu tantôt an moyen 
de Tolets ( Cf. les AiCGUSTifi riiijs dans Pers, m, 2. ), 
tantôt au moyen d'une matière transparente ., lapis spbgu- 
LARjs , on de la pierre spécolaire, lapis pÀengitbs (sur- 
tout depuis Néron ; on se promenait dans l'intérieur des cbam- 
bres ainsi fermées, tanquam inclusa luge, non tbans- 
«usa), yerre yitbuii , (voAo;) soit candidum {Xi\jxii)t 

•OYARIUM, aussi YERSIGOLOR (oLXXKvtrorjv».)* Cf. Hiti ^ 

Gesch* dbr Bavkvnst. ni, p. 66. g 519. 

J285. Ueniablement^ cette partie deVfeâàStf»' 
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qui raccorde les membres destinés plus spéciale- 
ment à protéger avec ceux qui couvrent immédia 
tement, se diyise naturellement en trois parties, 
qui sont: 1. l'architrave qui réunit. les membres 
protecteurs en rang; 2. la frise qui sert à unii 
entre elles les différentes parois formées par tei 
divisions de l'architrave; c'est du moins confor- 
Boémènt à cette destination que la frise. était origi- 
nairement entendue ; 3. la corniche qui appartient 
déjà au toit, par cela même qu'elle est saillante et 

2 protège l'architrave. L Architrave jEVISTylwh, 
poitrail ou sablière^ poutres. A. Dorique, unit avec 
la ta3nia, plate-bande en haut, à laquelle, sous les 
triglypfaes, se trouve appliquée la régula, le listel 

3 avec les gouttes ( gÛtt^b ). B. Ionique , consis- 
tant endeux ou communément en trois fasgi je, e( 
la cymatium cum <istragalo et quadra au-dessus. 

^ Le même architrave se trouve également placé au* 
dessus de colonnes de l'ordre corinthien. II. La 
frise 9 çAvi^» oiàÇ(u^ia. A. Dorique: 1. triglyphi, 
triglyphes au-dessus de toutes les colonnes et enlre- 
Golonnements, avec lesquelles il ne faut pas con- 
fondre les FEMORA (fir,poly Slrics), GANALIGULI 

(petits canaux), semi ganaliculi et un gapi- 

5 tulum; 2..iiET0PiE: , les métopes. B. Ionique el 
Corinthienne, qui retient le nom de zopuorus , 
des bas-reliefs ( série de figures , bucranes avec des 
guirlandes de fleurs ou d'autres ornements en 
forme d'arabesques) , en métal ou en pierre, appli- 
qués sur la surface lisse de celles-là ( avec une cy- 

6 maise au-dessus ). La Irise dorique rappelle dam 
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son ensemble la destination originaire de la frise 
( § 52. ); les triglyphes cependant continuent par 
leur position droite et par leur division verticale 
l'élévation des colonnes, et forment un contraste 

Ïiquant avec Pcntablement, qui dans la corniche 
Dit par se résoudre en une extension horizontale. 
Dans rarcbitècture iom'que la frise ne joue pas un 
r(yle aussi important que dans Tordre dorique; 
elle n'est plus qu un simple ornement de l'édifice. 
ni. Corniche. A. Dorique : 1. cymatium dor. ; 2. v 
COEONA, ycivoy le larmicT qui s'avance vers tous 
les côtés obliquement, quoique échancré dans le 
sais vertical, ^u-dessous, mais au-dessus déten- 
tes les triglyphes et métopes, les mutules ( mu- 
TU£i ) sur lesquelles sont distribuées les gouttes; 
3. une seconde Cymatium ^ 4. sima , la doucrne, 8 
avec les têtes de lion sur les colonnes. B. ionique : 
1. DENTiGuu, denticules, avec I'intersectio, 
iur0x^, les écbancmres; 2. une gtmativm; 3. 
CORONA, avec Técliancrure ronde du profil infé- 
rirar; 4. cymatium ; 5. sima. G. Corinthienne, 
semblable à ta frise ionique , sauf que sous le lar- 
mier se montrent les mouchettes, angones S. 
mutcli , dont la forme naît du rapprochement 
des yolules et des feuilles d acanthe s'avançant 
comme soutien. Dans tous les genres de frises, g 
Pexactitude des proportions de hauteur et d'é- 
paisseur et la simplicité de l'ornementation an- 
noncent la plus haute antiquité; le rétrécissement 
dès surfaces planes, les formes plus maigres et 
phs aHongées des parties ornées, aussi bven e^^\^ 

Àrchéoioçie, tome 2. "^ 
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richesse de l'ornementatioii déDotent une atchil 
ture moins ancienDe. 

3. Il nW pas Irès-rare ite loirdani les m 
qiiHi les gDUl(fl« régner laDS iiiLsrruplioD l« long de l'srchî- 
trate. quoiqu'il n'y ail pa» de Iriglyphes. On en Toit dei 
CKBOiples BU Prennot de Rbamnus , i I* lonr de Cjrrhule, 
NUI iDmbcsui deCyrines [Paeho , PL. 19,40. 46. ). 

4. Lci (TigljpbetierTGntquelqucloiid'arnemeiil aux mU' 
Mïllea des ciladclles . cammD à l'aeropole d'AlhJinet, etauK 
maisons des particuliers. V. g 52. r. 5.27!S. rem. I.el Epî- 
chorm, detis ÀIIuk. ti. p. 33G. b. Lorsqu'ils reposepl snr 
Ifls CDlonrca, les iriglyphes qui rarmcnl les encoignures doi- 
Ti^nl avancer sur t'aie' de la eolDune , irrégolarilè qui dispa- 
rall en graade partie au mojen du rètràciasement eiigé pat 
lu alaliqne et l'iiplique du dernier enlre-CDlonncrnebl , mais 
dont maints grcbiLecies rAmains se lervireni pour la perle de 
l'ordre entier. Les Iriglyphes dans l'origine èlaicut lonjoara 
coloriés on bleu ( Ccsl-lea ceba, fiCruee). Brocniled, 
VoY.li. p. 145. 

5. La pins antienne nrchileclure ionique aiail bien cer- 
lainementijuiiemcntiur rarchilrare, le denlicule , puiiqne 
■urles colonnes pins élan ries on ne plaçait que des lattes le' 
gènia au lieu des lourdes portes IraniTcrsales dn toit doriqne 
qui fermenta l'eitÉrieur le denlkuta. Ou Iroure pour U 
première fois crtte (tispasilion dans la forme orientale de 
l'architecluro ionique (Cr.gan. }, h Persepolis, Telmis- 
aus.en Pbrygie ( S 244. t. 3.], et ensuite dans la lalle de* 
Carjatides d'Athènes. 

7. S. Vilruin fait Tenir les mnlules de la saillie des che- 
vrons, le denlicule do la projection on aiant dri lattes (Cf. 
gâ73. ), opinion qui a été souient combattue aiec raisoB. 
LesMUTVLi de l'ordre cor i ni bien semblent déjà «Itd pour 
cet icriisinune ei pire de conioltB. Le nom àvniiii<ix^oi,C. 
I. ■ii9T. leur convient assei. 

1 ^ 23G. La couverture la plus simple, une pierre 
placée en travers, ne s'obserïe que dans les monu- 
ments les plus grossiers. Les temples et les autres 
Èàjùces du Jiue avaient des caïuons, laounaiîa , 
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piery^/Aflent, en boîs, qae Ton reyètissait aussi 6n la- 
mes d'or et d'iyoire et qui furent imités en pierre 
(S53./). On distinguait dans l'antiquité:!, les s 
poutres qui reposaient immédiatement sur i'archi- 
tnte (Soïtoi, iorjpoiixot); les pièces de bois plus 
mÎDces et s'entre^-croisant , placées au-dessus des 
poutres (nommées toutes ensemble <rrp6>Tyipc« , iso- 
lément, selon toute probabilité 9 af^xi^xoi et ifiàvriç); 
2. les calottes ou* dbamps remplissant les ouver- 
tares, nommés *otX\j^f*ûrM : parties qui furent éga- 
lement imitées dans les constructions en pierre, 
mab qiii étaient alors ordinairement plutôt tra^ 
TaiDèesdans la masse. 

i» Opof^ féeriKuç^StoiytyXvfi^ivfi» Dtodor. 1 , 66. Ennius^ 
Anpbom. p. 35. Boihe^ ipentioone déjà parmi les objets do 
la ■anificeofie de raneienne royauté, les caissons chrysélè* 
pkaattBt. Oo irooTa dam DièD. m « 47. les fi&XonXSoxàX- 
itrac citésvQmme on; ornement, des. caissons. Laquearii» 
tÊtuÊf» artiaiea proprements dits dans le Théodos. God. 
un* 4. S. L'espace entre les lacanaires et le toit sert sou- 
fast de lien de refage et de cachelle. Cf. Appien , deB. G. 
IT, 44. TaeU. A. lY, 68. Vahr. Max. yi, 7, â. 

2. y. fartent Pollax x, 173. et les recherches dans 
iswM, G. 1. p. 281. Gf. p. 341. Il faut leur confronter 
laMlioB plus exacte qa)B donnent les Uned. antiq. of at- 
ncA dte eaiaaons des temples attiques. Dans les Propylées 
éTBI—aii ». le# ^oxol reposentsnr TarchitraTO ionique de I^n- 
lérienr el lee dalles s*emboItent ayec les champs creux des 
fiisa— a daafeees^oxol.Mais k Rhamnos'et Sunium, ces d||le8 
MNit taillées dé façon k laisser dea trous carrés dans lesquels 
«treal lea xoi>u/i/uûfcriaqai représentent les champs intérieurs. 
Ob obserte le même q^itème dans le temple de Selinonte 
tel leeeaiaaoBs coloriés ont été figurés par HiUorff'y pl. 40. 



S287.Le toitétaitdans les constructions çatticvL- 
lèfei^ ciQflaÈ(c'eBM'dheàfec unemc\maîso\i^M 



V 



seDSilile), ou incliné exprès de tous les cAtès; datd 
les édifices publics, au contraire, dans testent 
pies surtout, muni de frontons sur \p,s petits cAtéti 
frontons qui chez les Grecs avaient enviroD a 
largeur uu 8' de la hauteur totale, mais qui attdè 
goaient une plus grande élévation chez les Bd 
mains. Au fronton, fastigicU, «itâ;, kItu/iJ 
appartiennent (Cf. 5 53.): 1. tympascm, h 
cnamp intérieur du fronton ; 2. coRONA et siba; 
sur le tjmpanura; 3. aktefisa, ornemenli 
aux angles et à l'extrémité la plus élevée M 
triangle; J. acbûteria, angularia et .hedU' 
NUM, socles pour statues au coin et dans le milieu? 
Le côté oblique du toit consiste : 1. en tbgcl& 
tuiles plates, et 2. imbrices, tuiles creuses M 
marbre, d'urgUe ou detironxe, qui sont assemblëfll 
et réunies avec art. La rangée des dernières M 
trouvecorrespondre à des tuiles frontales, frok^ 
tati, ihbhices estbehi, placées debout et ^ 
chement ornées, quî,danslestcmplesgrecs,s'èteBt 
dent non-seulement au-dessus, mais serventencois 
d'un bel ornenient au faite lui-même. 

1. Dam les JisfLois (IDT les isKt ptinU), l'ûrij di l'Iid. 
( Cr. Ariil. \tt OISBADS , tt09. } M mèUmorphow toIiwJ 
lier* fD DU itt peu 6lctè, auquel desOeurona qui j sonti ' 
tuhès teriFDl d'ornemaots. Ce >onl peul-élrs îk les SKI 
FASTIGIA de Tllruve. 

i. La doDcIne , comme la larmier qui fait faillie obliqi 
ment, ne loui pat réseriéi uniquemenl, d'aprèa leur di 
tination , aux cùlii du tronlon , roaiB r^iiDPiit partonl 
cauiede raconrormltèdeiraimei, Oapa le peili leinpled'jt 
temia h ElenaU , la donclne a un Irii-bèau profil ; elle 
rÂpproebi) àartiiUge de la liRua droite aur le Fronioa, M 
n'ioeline au cooirajre un pen plus mi \e» mars &Btttûi, 
*» ff"/ est aussi agrésble b l'œil que bwo «tAnoiu. 
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On apprend k eonnaître les antefiies ( Etrusker n. p. 
S47. ) sarUNit an moyen des Tases peinte ; les T. et Heroa 
^ y nonl fifpnAs en manquent rarement. Ponr des ex. : 
MilHnfen , Vases de dit. coll. pi. 1:2. 19. Millin. Vases 
n. pL 3S. 33. Tombeaux de Ganosa, pi. 3. 4. 7. 8. 
11. 14. 

Les acTotères étlienl en Grèce ^ pour la plupart, plus 
étroites qii*à Rome, où les frontons des temples étaient sou- 
fent oecapés en hanl par une quantité de statues. V. par 
Cl. la monnaie de Tibère avec le temple de la Concorde , 
Pêàmti, Yi, 4. i. Ponr éTiier qne les tuiles frontales de 
la coraiÀe ae se rencontrassent a? ec la doucine , les archi- 
teciasde rAuique ne plaçaient ordinairement qu'un morceau 
da la SIMA , afoc une tèle de lion, au coin le plus Toisin de 
l'acrolère ^ plus rarement ils reculaient considérablement les 
tailes frontales derrière là sima, ou môme u'en mettaient pas 
da laM comme >dans le T. d'Artemis à Eleusis. 

S iSSi.lJes voûtes f après les perfectionnements 
quQ cette partie de rarcbitecture reçut surtout à 
l'époque macédonienne et romaine ( Cf. $ 48. 49. 
108. 110. r. 5. 111. 150. rem. 3. 170. 172. r. 
3.192 et s.), nous offrent les trois principaux gen- 
res , qui naissent de la nature même de la chose; 
seoiement, Farc aigu dût demeurer étranger à Tar- 
dûtecture antique ( $ 197. ) dont le caractère op- 
poeè aux coûtes, aux arcs et aux piliers qui bri- 
sent et interrompent les lignes avec une tendance 
marquée Vers TéKéYation et l'antagonisme de toutes 
leurs parties, aime au contraire à s'étendre en li- 
gnes borizontales ou à trouver un point d'appui 
sur un sol spacieux. 

Oo nomma les Toutes fobmicationbs ( cunbobum di- 

TISJONIBUS), GONCAMBRATIOIIES ( HYPOGEORUM ), Vt- 

ImM, VI» ii. Chez les Grecs,, elles perlaient le nom 
d*ttfl<, i^gûXç xajU99t7(r«. (Cf. WeiiêL AD DlOD. ii, ^«V v«<- 
fuipot, 0ijc»^ X4xi^cç;uùfjuii¥9f (C. I. n. iiOi.), OT^-«v *««- 
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fiapuT^, ari-jti KlpifipJif, DtmeiT, DE KLOC. 13. La cict ^ 
Toàleatl ippalés Aiotle Pt.-JHiMe , ne mdndo 6.i iy-fm^ 
iif, «I afif- Prînclpiles eipècci «eh>n failtu : IRCXP^i 
PCCTIMITDII ( m DDAS PABTBS DBVEXVII ) , TOÙla l^ 

tonneau ; et testuditiatoh (in quatuokI, TOùioBaeroi^ 
ou combla. ITno coupais sûpsviiio;. g 151. r. S. TpaûU«r 
9 196. r. 4. Une mùie d'uns courbe mèdioera . et d'u*- 
vdIb èlendue, te Dommail prabtbUniBDI SOLEA. Ifirl, SlSK- 
DEnAiiKiTauMS. W. i. p. i79. 



4. Genres iCÊdifi< 






1 S 289. t'énumfTation des différentes e8pè«j 
d edifiws conduit surtout à signaler avec quellv 
simplicité de moyens analogues au but proposé, 
quelle signilication caractéristique , les buts et la 
iîesoins les plus variés de la vie, se trouvaient satia- 
faits et exprimés par l'arcliitccture. La premièi* 

^ classe de constructions renrerme celles qui QB 
consistent que dqns une surface extérieure ; ceti* 
closse se diviseelle-mômeen deux genres, tantôt s»' 
Ion que ces constructions reniplisscut ù elles seules 
lehut d'unmonument^souvEQt avec lesecoursde 
l'écriture et du dessin), ou sont t;inti)l destinées à 
porter un autre olijet d'art d'une si{;DiricatioD pliA 
iiaute,ou bieneneoreà servir de piédestal à uoeac^ 

3 tion delà vie. Les monuments les plus simples du 
premiergenrenousTaménentà ce point oùt'archî- 
teclureet la plastique n'avaient qu un seul et même 
tronc,comme dans les hermes, TApolIon Agyieus, 
la pierre d'IIades, sur le tombeau ( S ^^- ''^i> ^O- 

* On peut en rapprocher les collines tumulaires 
( /«;»«<., TtTUt'Li ) coniques, formées d'amas de 

/errv ou de pierre i les stèles [^sT),',tu,c»îiv2S2i 



i 
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liEiXiE ) de fonnes architectoniques élégantes, 
aTOC des ÎDScriptions , et scuvent aussi des bas- 
leliefs ( $437. ), et les pierres funéraires couchées 
que l'on, nommait rpàTrêÇai ( mens j^: ). A ce second ^ 
genre appartiennent les colonnes isolées, em- 
ployées dans les temples grecs les [flus anciens, à 
cause dé la petitesse de la plupart des premiers 
simulacres en bois à élever la divinité au-dessus 
delà foule de ses adorateurs, et dont naquirent 
plus tard les colonnes honorifiques des Romains ; 
aussi bien que les piliers ou même aussi les co- 
lonnes qui étaient destinés à recevoir les cassolet- 
tes, les trépieds et les autres anathèmesy comme 
le mot lui-même l'indique suQisammént : nous en 
retfouTons la représentation plutôt dans les bas-re- 
liels et les tombeaux, que nous en n'avons d'eiem- 
ples f éels dans les ruines architectoniques. Dans 
cette classe, nous rangeons égalementle foyer (é^Tfa); 6 
l'emplacement du feu et conséquemnient le centre 
de Phabitation humaine , auquel les Grecs atta- 
chaient Fidée de la fixité et de Timmobilité, comme 
communiquant un repos durable à une vie agitée. ^ 
Le foyer dans son rapport avec le culte de la divi- 
nité et son application aux usages duculte, lors- 
qu'il n'était pas un simple et bas emplacement 
destiné au feu (i^xâpa)» recevait la forme naturelle 
d'un pilier raccourci où d'un tronçon de colonne 
arec pied et corniche; assez souvent aussi, le foyer 
en Grèce fut élevé jusqu'à former des construc- 8 
tions considérables et étendues. D'autres u\o\\\v- 
menfs da jnême genre servaient pour ainsi Oite. à^ ^ 
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piédestal à la figure humaine elle-même vivante > 
tels que la Berna , le tribunal du préteur et du gé- 
néral, les rostra qui servaient à élever au-dessus 
des tètes de la inultitude ceux qui étaient appelés 
à présider les assemblées du peuple, ou le lieu 
de rassembleq^ent des armées. 

4. Upe collection de stèles , grecques et plas simples , ro- 
maines et plos ornées, BouiLL.lil, 84. eU. Ciarae, pi. 249 
et s. Piranesi, Yasi, Gandelabsi , gippi. 1778. 2 toI. 
f. Les rpaTTsÇat sont destinées k recoToir reaa>des liba- 
tions; aassi Cieéron, de l^gg. 41 , 26., mentionne- 1- il la 
Labellum ( Tase. anx ablutions ) aVec la mbnsA sur les 
tdmbeaux alliqoes. Inscriptions à ce sujet, Plut. x. Ok. 
IsocR. p. 241. b. Les «Kpia, comme signes du eénotapbe • 
offrent quelque. cbose de semblable, Mareelliny Y. TÎnic« 
Sl.Cf.$54. 176. r. 2. 

7. &piyx&fjMTOL sont les corniches des autels, Eur, Iph. bn 
Taur. 73. Dansdes bas-reliefs on Toit quelquefois (BouiLL. 
111,33. 1. ) un autel rond, de forme élégante, placé sur ub 
autre autel carré ,. plus simple. Autels, rapprochés et réunis 
dans Motet 9 Collbgt'. of anc. vases , altars , etc. pi* 
51-63. Ciarae , PL. 249 et s. 

8. Tels étaient le grand aulel d'Olympie, dont les pieds » 
soubassement , izpoBwiç^ ayaient 125 pieds (40.™62) de cir- 
cuit , tandis que sa hauteur totale ne dépassait pas 22 pieds 
(7.»15); Tautelde Parion, un sUde carré (Hirt, GssGH.n. 
p. 59. ) ; celui de Syracuse , d'une dimension égale au préeè- 
dent (II. p. 179. ); l'autel de Pergame haut de 40 pieds 
(13 >!*), avec une giganlomachie sculptée. Àmpeliût.C, S» 

9. Les ROSTRA placés entre les Comices et le Fotan 
étaient disposés pour aller el revenir sur ses pas , et consè-* 
quemment étendus en longueur. On les ? oit figurés sur tasi 
monnaies delà LoLLi A gens. , 

S 290. Les clôtures de toute espèce, commif 
les miirs des citadelles et des yilles qui recevaienfl 
aussi souvent des formes et des ornements archii 
tectoniques, avec leurs portes le plus ordinaire^ 
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mentyoûtëes; les enceintes des lienx saints (irsp^- 2 
60^01) ou des endroits de rassemblements publics 
[ SEPTA ] , qui se présentent sous la forme de 
constructions d'une assez grande importance, con- 
trastent ayec les monuments de la classe précé- 
dente. 

s. Septa d«8 Comices de Tullus Iloslilius , Cie. de R. P. 
II. 17. Septa Jclia, g. 192. r. 1. 1. b. A Athèneg ces 
dôlurefl ne consistaient , pour la plupart , qu'en claies 
(leflycppac de TEcclésiaste ) ou en cordes ('Keptr/pi'imr/j.a. da 
eanseil ). On «entourait les statues avec des roseaux , xàwouç , 
' pour les préserver de toute souillure. Àrùt. LesGuEP. 405 ; 
colonnes a?ee reticulis , Disest. xix. 1. 17. g 4. 

S 291 • Ajoutez un toit à cette clôture , et vous i 
avez la maison. La maison la plus simple, c'était le 
temple (vcùff, Mms) qui n'est d'abord rien autre 
qu'un heu où un simulacre du culte est élevé 
et protégé d'une manière sûre, et qui devient 
cependant ensuite sacré par le choix et |a fon- 
dation solennelle qu'on en fait (tSpvaii en Grèce, 

m AU^UBATIO , DEDICÀTIO et COXSGCRATIO à 

Rome ). Le caractère du vaài proprement dit est ^ 
celui du secret du mystère et de l'inaccessibi- 
Kté, et en conséquence il n a jamais de fenêtres; 
bientôt cependant on ajoute au vubç une partie ex- 
tftrieure ouverte et libre, et qui offre en même 
temps un abri et de Fombre , ce qui constitue les 
portiques et les colonnades du temple (laxamen- 
TUk). Plus tard i'hypœthre contribua à donner à s 
fintérieur du temple un aspect plus vaste et moins 
nmhre; .la porte, qui était très-grande, permet- 
tait seule à la lumière du jour d'y pénétrer. Les 
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temples formaîent les espèces suiyantes : a. Eu 
égard à la position des colonnes autour du vaà«. 
1. XDis IN ÂNTis, vKàçhitKpoLTTAvivy avec des pi- 
lastres carrés sous le fronton; 2. prosttlos» 
arec des portiques à colonnes au côté antérieur» 
et 3. ÀMPHiPROSTTLOSt avec des colonnes sur 
les côtés; 4.. peripteros, avec des colonna- 
des r^ant tout autour; 5. PSEtncpERirrEROS, 
ayec des demi-coIônnes autour ; 6. pipteros 
avec une double colonnade; 7. pseudodipteros 
ayec une colonnade de largeur doid)le ; 8. lé 
temple élevé sur le plan d'ordre toscan ($170.) 
Le temple participant du plan de l'arcniteeture 
grecque et de Tarch. toscane, b. Eu égard au nom- 
bre des colonnes ( du côté antérieur ) dans Jes T. 

TETRASTTLOS, HEXASTYLOS, OGTASTTL^S, DE- 

cASTYLôs , DODECASTTLOS. c. £u égard à la lar- 
geur des iNTER-GOLUMNiA en : 1. ptgnostt];os 
(3, mod.); 2. ststylos (4.); 3. eusttloiS (4. 

Ji.); 4. DIASTTL0S(6.); 5. ÂRJEQSTTLOS ( plus 

de 0. ). Gomme variété , le temple rond se subdi- 
vise : 1. en MONOPTEROs(làoù des parapets ou des 
grilles ferment seuls les entre-colonnements) ; 2. 
PERiPTÉROS; 3. pseudodipteros; 4. temple rond 
avec avec un portique, un prostylum. Quant en 
ce qui concerne les pajrties du temple, on distin- 
guait les suivantes dans les temples d'une grande 
dimension : 1. Le fondement avec les degrés, SU6« 
OESTUS, xpfiieXçouxp-mci^ufAOL; 2. le temple propre- 
ment dit; voLbç, 9vixd$, GELLA, quelquefois double 
dans le m6me édifice; à cette partie du temple 
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ippariieBiient : a. rà «dos, c'est-à-dire le lieu où 
ttuent placées les statues, et qui était souvent 
mtourè d'une grille ou d'un parapet ( J 68. r. 1.); 
b. virouepey, l'endToit du milieu exposé à l'air; c. 
vT«fld, les èolonnades autour , aussi vTttpnoi, gale- 
ries supérieures ( $ 110. rem. 9. ); d. quelque- 
(ob un '&dvTov, le sanctuaire des sanctuaires; l'a- 
tant-UmplejitpàvMi; 4. le post-temple ^ èitiMSofioi 
($110. rem. 3.).; 5. les colonnades extérieures, 
vHpfa/jM^ ALiBi comprenant les prostyla; 6. les 
|Wtiques,7rpo(rTà<7sc$, ajoutés en plus, mais seu- 
lement daos certains cas ( § 110. rem. 4. ). Plus 
on étudie i^Yec soin les ruines des temples anti- 
ques f plus on se voit obligé d'admirer combien 
l'arcfaitecture des anciens sayait répondre à cha- 
que nouveau besoin du culte, tout eh .obseryant 
etconserrant la régularité du plan général' 

2. Sur la nanière -dont les temples étaient éclairés , Quair^ 
ife (^t«<;y ( MéM • DE L'iifST. ROY. T. III. ) a émis plasieiirs 
meriions qa'it est difficile d'admettre. Vitruye (m. 1. Cf. 
i. 9.) 9 «H parlant du médium scb divo sine tecto entre 
les doubles colonnades, décrit d'une manière suffisamment 
daire la disposition de rhypœthrev Cf. g 81. 110. rem. 1, 5. 
YilniTe» rv. 5. 1 (dans là leçon corrigée, MiN. POL. p. 27), 
plaee la porte du T. k Touesl. Mais non-seulement les T. 
athéniens , les T. de Tlonie et de la Sicile aussi sont ordi- 
sairemenl tournés Ters TOrient. 

4. Les anciens ne mentionnent pas de T. avec un nombre 
de colonnes de façade impair. Lorsqu'il etiste un nombre 
pareil de colonnes, on une colonnade impaire qui partage la 
CELLA dans sa longueur, on a une STOA, § 81 . r. 11 . 5.,il0. 
r. 8. Cependant le soi-d. T. d'Hercule àPompeïoffrenu nom- 
bre impair de colonnes. 

5. Temples ronds confrontés dans Piraneti , Raccolta. 
BEI TBMPi Ajmcai. Le§ monDaieg nous fonl toitt«\Xx« \^ 
tem/f/e de Vestâ. Cf. S 283. rem, e» 



6. LesT. à doubln CEI.LA ( vuiâ^ ùinisûj) ïTueDt a 
nhoenlles porlM principales aor las bu cttSlOfpMi 
ii'tulre:ce{ietidaal il jades cas oii l'on laiifiJ'uiMdÛMl'ttl 
Paui. yi.an.a. frirt.Gu-iCH. m. p. 35. Pow, eiW^^ 
IS. un eiïoiple 1I9 deux T. plates l'un au-dp>iua do ri| 
cciuiBii dEgélBgM. Ariitiilfl dirii'e le grand T. <lflG;i 
g II*, rem. 3. , en KHTuyiioç, /lim Bl ÙTtipjBos t ^i 
ilsni le même lemple, rÈgusal iks giileriea f^(i/i«(. ] 
Tuauma Sgarfis sur lu» monnaies naui oOfrenl wnMVt f 
MBurs étages de portiqu» t l'eKlgrinir. Sur let T- «VAI 
delua»lique,<:ommelaT. de la Faix, ffirl. tu. p. 3Ât] 

7> *li<f»c( nipl Ti ïSf; dans l'Inter. ^eiN. p. ISO., yiï' 
/iKTKHOtour du Irftne d'Olj-iDpie, Paul. ï.11.2. ; il enexisla 
soRi duuIedesKmblshles au PaTthènon.g no, r. 3. I.1 T. 
dB DemeLer à Paijlun.g St. rem. 1t. 1. a m èdjcuh ><|tè* 
fieur pnur le sîmalacre mjiitiqui^. Le Lempla de la J^n 
lUnc k Pampnï, un Iribiinsl ave^ un prosljle diDfc unciaC 
cbp , SI. 80BB. II. TV. B. D'un genre tO'SÎD est U TlS 
LAKOS des T, asiatiques, g lii. r. S. 194. r. 9.' 'HH 

^ § 292. Une classe t^és^étendue d ediQces était 
forinéB cbczics anciens de ceux desttDcs au spec- 
tacle des jeux et disposi's pour les agones de la 

3 musique, de la gymnastique et autres. Cn es- 
pace ouvett, aplani, tracé et divine seloQ les 
exigences de Tagoue , en forino la première et 
la plus intéressante parliez au-dessus doWent 
s'èiever des degrés et des surfuces eu forme de 
terrasse, de maniùre k contenir le plus de specta- 
teurs possilile, etqud'oo obtenait du reste sou- 
Ycat naturellement en profitant des hauteurs 
Tuieincs , surtout daus les stades et les bîppodro- 

5 mes. Dans le thciître, à l'ancienne place de la 
danse, k l'ancien chœur ( ^ 64. rem. 1. ), vint 
s'ajouter un écbaraud avec uu mur derrière) qui 
itajt destiaë à élever ijuçlques personne; ^u-dei^ 



la foule et â lefl moDtrer dans un monde 
étnager et poétique. On distinguait dans le Ihètt- 
lieles parties suivantes; A. L'orchestre avec le* 
Ibymélé ( l'autel de Bacchus ] dans le milieu, et 
la bsues pratiquées latéralement ( ^pV^i ) ] (dont 
Teipace est par quelques-uns attribué à la scène). 
B. Les constructions de la scène, consistant en : s 
i. le mur de la scène ( -i/nvit ) avec sa décoration 
folîcfe qui s'élève en formant plusieurs étages 
[KFtscBNiA)et 96 compose de colonnes, de mu- 
railles intermédiaires et d'entablement ; 2. les murs 
de cAtés s'avaDçant en avant ou ailes ( Trupanniuc, 
vcRSUV^ pROCERRENTES ) ; 3. l'cspace situé en 
sTanl du mur de la scène entre les ailes (tcpotiAusv), 
d qui est élevé sur un échafaudage en bois 
f «v4fait, itr/tUt); 4. la façade de cet échafaudage 
tonrnte Ters les spectateurs et l'espace qu'il re- 
couvre (^ii».;..a..). C. Le lieu du spectacleou le s 
théftùe proprement dit {xt^rii^, cavea), les gradins 
rt^ant autour d'un demi-ceicle allongé, par> 
Ugè concentriquement par de larges issues 
( tat^ùfimTa, PR£CtHCTlONES ) et par des escaliers 
qn aboutissaient en forme de coin ( en tifiilai, 
CCMEOS ). Les gradins qui dans te principe ne 
mnnstaient qu'en échafaudages en bois (;'p<«), 
lareot plus tard, dans les théâtres grecs, le plus 
Movest (aillés à même la niasse. D. La colon- 
nade > it'finjiTo;, régnant au-dessus des gradins t 
inii servaient à l'agrandissement du théâtre, et 
oe couronoenicnt imposant à l'édifice tvXvfX , M 
IroiiTffit pratiquée aussi dans l'intèTH Ae ^a.~ 
ff lom» 3. 
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coostiqae (rh wirny^Lv) ([ui était avec la pcnpe^ 
tÎTe (S 108.) l'étude principale de l'architecte 
d'un théâtre. Derrière les constructions de k 
soène 9 il existait aussi des portiques ( porni** 
8 £us POXB SGBNAu ), addition que les besoins du 
public réclamaient. Le théâtre enfenta VOdé&n , 
comme la musique de quelques "virtuoses iaolès 
ayaient enfanté les chants solennds du chœur; 
et comme ici il n^y a pas besoin d'un espace peur 
l'action, car la principale chose est d'enteMiei 
toutes les parties de l'édifice se concentrent da- 
yantage, et se trouyent réunies et abritées 4Mm 
un toit circidaire. 

5. Il faat cependant bien se gafder d'attribner aux nom- 
hretn. théâtres qai cooTrent le sol de tontes les pavtifS Via 
monde grec , parioot la même destination , -ou , en d'aiilrel 
mots, de croire qu'ils fussent oniquement destinés k deiX9- 
présenlatîons dramatiques. Des processions avec cbars el 
eho?au!K( Jffreii. ly. p. 1S9. ) , dès bacefasBales , appela ë» 
bérants , reyues , comme celle des orphelins laîaaés par tes 
gaerriers qui avaient succombé à la guerre , lorsque la ré- 
publique albènienne les licenciait, entièrement équipés, 
s'y fiîsaient égalemoBt; le théâtre onfia éerini d« jo«r M 
jour davantage le lieu des assemblées du pevple , «t hi aeènë 
remplaça en conséquence bien certainement la BBMA plpk 
simple du Pnyx, dont la disposition élait également en T<MN 
de théâtre. 

4-7. Ruinei de ihêéUre : en Crrèce , ssrtout Epidiartf 
g 407. 2. ), Argos ( 450 p. (146.™ 25) en diamètre, se- 

n Leahe), Sicyone ( Leake, MORfiA III. p. 369., 400 p. 
(iSO. n), Megalopolis, Sparte, Tberiqne {Ooiweli, Vuws 
pi. 23. ) , Gheronée , Melos ( Forbin, YoT. dans lb Le- 
vant, pi. I.), Nicopolis , près Rhiniassa en Epire 
( nughei, TnAT. II. p. 558. ) près Dramyssus, dans leyoî- 
siaage de Jaimina [Donaldion, AlTTiQO* OF ÀTH. SUPPL« 
p. 46. pi. 3. ). En Asie-Minenre , surtout Assos, EpbéM 
(660 p. (214.in50), Milet, Linde, Stratonicée, lassos» Pa- 



\t 



— M — 

lia» TelnliioA, Gisihàne » AnUphelliu, Myra , LUnjra . 
Sis ( 1m BiBiix consertées ) , Euerapolis , Laodicèe ( où u 
aistoaBegrandfi partie de b gcèiie,ION. UCTIQ. u. pi. 50.},. 
Sagafoaaoi ( dont la scène eai égatemenL presque entière , 
IrmmdsU , YisiT. ». 148.) • Anemnriam , Selinonte en Cili- 
itt. L$mkê , AsiA Mur. p. 320 et a. — Eb Syrie , sortoat Ici 
kéftire dt Gèraaa , ^ Tob aieo une scène ouverte » forméa d^ 
îalaaa aa» Tautia atiée nna scène fermée, Euekimgkamt Taay« 
Ui Palbst. p. 362. 386. — En Sicile , Syracuse (S 107, 
i.) » Taaramamim, Gatane^ Himera , Egesta ( Hittor* pL« 
t-9m )• — En Etraiie ( ft 170. .1. ) la quantité de ces rui- 
laa el Tétai de aonserTation de qnelqnea-anes d'entr'ellea 
aiiieni aapérer qu'après les nouTeaux travaux de Groddek , 
Ç§mtti, Etmngiiiter^ Meinehe^ StieglUx, Birt, DowddKm^ 
Cbafctffvf/, des éditeurs de YitruTe, nous aurons une repré-* 
MBlatton du théâtre antique , fondée sur remptoi entier d^ 
laas lei matériaux existant sous un rapport purement ar- 
elîlaetaral. La différence qui existe entre les théâtres de 
TAfia-Kinenre et celui de Syracuse , dont les sièges se ter- 
■iflaîaut en angle obtus, et ceux dont leff ruinet existent 
neora aujourd'hui en Grèce , qui nous offrent des siégea 
laSIéa h angle droit, mérite d'être signalée. 

Le théâtre romain (§ 190. 4. 192. 1. 1. a b. 4. €f. 
1 239. S62. r.) n'aat qu'une forme modifiée du théâtre grec, 
Ivee OD emploi différent de Toreheslre. L'ordonsanca de 
■Ha partie du théâtre fui ensuite appliquée aux saUes da 
MtmMilanmGuilio Ferrara, Storia e descr. de PBUfClP. 

riATKI AICT. E MODERNI. VILAKO. 1830.8. 

6. Laa ruines encore existsnies nous appraiaent â ce*- 
salira la forma élégante et taaant peu d'espace des gca- 
liaa. L'inclinaison légère des surfaces horizontales en 
ladana , que Von obserfe dans les gradins du théâtre d'Epi- 
ianro , rend la position et les pas du spectateur pUa solides. 
L'asoaae que doivent occuper les pieds est plus enfoncé qna 
DdÉi doaliné au siège ; ce n'est qu'au théâtre de Taurome* 
BÎnm et au soi-disant Odéon de Galane, qne (selon Hittorf ) 
il y a dea gradins réserréa pour les pieds, et d'autres pour 
Isa aiègea. Sur lea limr js qui séparent les places ( que Ton 
paal ancore voir aujourd'hui k Tamphilhéâtre de Pola ) , 
?.Forcellioi,S. V. 

7. Sur cette galerie k colonnes, surtout ijDjiulée «lâviKiâ. 
■L^49. JR^; ia0dfli0|MU-Jf(FLOBU>. p. \kï.\ d«»VKSV* 
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nnn HARH4BATI0, PBOECBin 

coLDHnATio , dua cuLMimni bhihbhtia i 
litVK SEVGbGENTlA. Quelqaffoii ces gilsiiBl 
TonipDiu par dea lemplca, comme dsiia le Ibéllre de Pon 
fée, S 190. i. , dans l'amphilbéïlrD d'Hàraclée égileme 
d'aprèa lei monnuiea, Buonaroli, Mbdagl. tb. 4. 7. 
f, 375 el a. Le prosccDium d'Antiocbe renrermiit un ajor 
phatum. Chladni, C^CILIA. B- "i-- , ''eal Htvi conlre !'•• 
pinioD ancieupemeot T«tae au aiijel du reaforciiiemenl du 
«on au majta de Tises placés eolre les aièges cl de la Tariat 
dea masques ; cependant BinLs prétend aïoîc dtcouTWl du 
traces de chambres acaDSIiqaea à Scylbopolis. 

8. L«s oâiani rossembiaicDl aux ihéftuei (Omr^oiiJtt 
àfeïev , Inscr. découterlfl danl l'Arabie Pâlrée, dans Le^ 
tranne, AKjiLysB du recueil d. inacK. db Tidd*. p, 
S4.). lia èlaienlsanDoniès d'un grand loii erodrarme (g 107. 
Z. Cr. L'Ep. du Syll. p. 44. de WelluT) qui repoaaît 
sur ua grand nombre de coIodp«> {Diodort, 1. 4S. Thto- 
jiAr. Cab, 3. et autres. ) La scène devait eu occuper la 
milieu. Les theatra tecta , id cootraire, comme cetoi 
de Valcrius , Plin. xxxTi , S4. et celui de Ponpie , «T*ie« 
une Bcènc ordinaire. 

i H 293. Les stades reçurent leur forme princ[pa- 
lementde leur destinatioD, qui était de fournir un 
espace aux jeux de la course , de là vinrent les 
barrières ( ^aieu ei i,nUK ) et la colonne du but 
( ^ip/ii, HETA ] aussi bien que la longueur du 
champ à parcourir. Cependant on disposait dans 
le voisinage du but un espace pour les jeux de la 
lutte, du pugilat et autres exercices corporels : 
cette partie du slade (nommée isevJo.^) ressemble^ 
par sa forme arrondie etses gradins, à un théâtre. 

2 L'hippodrome était dans l'origine construit lur 
un plan d'une grande simplicité; chez les Grecs, , 
la disposition convenable des barrières ( àfUM tiM I 

j'f/iUJitrJiieriatBiuUni amnoblfea» ingàniamt 



riioQdie ( ^ 107. rem. 4.); les Romains firent 
le leur cirque un grand et magnifique édifice, 
ians lequel on distinguait les parties suivantes : 
es constructions antérieures (oppidum) avec les 
Arriéres (cabcebes, ^u^iSaToCi ntnoifianç) et la 
)orle pour la pompe du cirque ; le lieu de la 
X)Ufse avec la spina limitée par deux colonnes 
MÎntues ( MET^ 9 vûff<7ou , xa/AirTf,ps$ ) et Feuripus 
Régnant tout autour ; les murs servant d'enceinte, 
ivec les gradins ( podium et sedilia ) et les 
oges réservées (suggestus et gubigdla ); à 
'extérieur enfin, on ajoutait un portique avec des 
xmtiques. Les ampAi^édtre^, quoiqu'ils aient été ^ 
iratiqués pour la première fois en Italie, sont néan- 
noÎDS conçus dans l'esprit lempli de simplicité et 
le grandiose de l'architecture grecque; le pro- 
iléme qu'ils offraient à résoudre était aussi moins 
compliqué que celui du théâtre. La forme ellip- 
ique qu'on donna insensiblement à l'arène, en of- 
rant l'avantage d'une ligne plus longue aux mou- 
rements d'attaque et de poursuite, fut cause 
lëanmoins que l'emplacement perdit ainsi l'uni- 
bnnitë d'un espace circulaire partout égal. Les 
parties diverses de l'amphithéâtre sont : 1. l'arène 4 
ivec les issues souterraines et les endroits où 
le conservaient les objets d'équipement ou les 
mimaux destinés aux jeux; 2. le gros mur 
des sièges f podium ); 3. les diiikents étages 
[iLEXiAiffA ) des gradins ( gbadationes ) avec 
leors escaliers ; 4. les différents corridors entre 
les m9^mna ( PB^cmcnojiEs) a\ec\td» i^tVeii^ 



sous les sièges ( vohitoria); 5. les voûtes et 
arcades hautes ou basses (forkices, concahb* 
BATiONES), supérieures ouparallèles tes unes aiU 
autres, qui occupaient tout l'espace vide au-des- 
sous des gradius ; 6. les trois étages ou les trois 
ordres de colonnes à l'extérieur ; 7. le portiqus 
régnant autour de l'amphithéâtre tout entier sur 
le MSNiANUM le plus élevé ; 8. le corridor le plus ' 
élevé avec les poutres, auxquelles étaient atta- 
chées les voiles ( vêla ) au moyen d'un énorme 
s cordage. De l'amphilbéûtre occasionelleroent rem- 
pli d'eau, de l'arène transformée en un bassin, 
naquit h Rome, par suite de la soif inextinguible 
de fêtes et de divertissements publics dont brûlait 
le peuple romain, un nouveau genre d'édifices, les 
jSaumachm, qui offraient à lïntérieur desespaces 
plus considérables destinés h la reprèseotatiQq def 
combats navals. 

i- Onreamiiaitd'ane tnanièieètiiIenlaceï5i»M(*"- 
^f?t, p. û07. ED. Bouh.) dan> le itadn d'Epbiie. «ù il 
•l«ii ïépare do resle de lu crrièfe , oa hvppodniniS , p«r 
•luïlque* Mije. projeléi eq avant. Le Made de Meuèw. «d 

l^iphrnd^é, ElPÉp. DE LA MOHÉB , p. 27. pi. 94 et i. 
™,« ■ / " J •' "'"°°" ""• ï""'" à" '"""B diD. le >uds 
six î. *'"''",•*'' lAsis-MiiBur, (M.goé.ie. Tr.IlM, 

w:: rr ïï^^; r.U':""""' ' "-" ''^" ""'"■'*^ 

8, Lei ornemenls Ja la sprwi .1,. --— 
aulres le pllvinah I... i,Ct\ ''''* ronmo, «ntr» 

d-pi,i„,. ,j;",trj f„j,",»B« 
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, . , . HTraicni k hnmictiGer le lable. — La 
d« Rome iTiil SlOO p. (683." tË4 mi)L>ile 
el 400 (1 30 mèlru) de lar);c ; dei paUrîea formuil 
. tla«u (rt«»îî tpKJTiyoi,. Ven. d-Bal.) l'entouriienl; M« 
t*leri«l aiiicBI de( gradloi en pierre dini Iti tlage» mH- 
■Mt* «1 CD boU dam Isi «Ugei lup^riBuri ; il cHiteDiil, 
I rtf oque de TnjDn, eniiroD :10D,UOO apeclileurf. OuT. 
tfcG. L. Blancooi. gaSl. 4, Hoiaiquei, g 430. r. i- 

3. L«i Crect cbiDgeiient queiquefoia lea lUdea cd soi' 
pklthUin, Uirt, Cesch. ii. p. 345. Liphu, de am- 

HITB. , TfllS- ANT. KOM. 1». p. 1269. «affii, DEGLl 
AsriTKjiTRi, Corfi. d, AnriTEATni ( l>mph. FlaTicn , 
niai d'ilsliïi et de PoFa ). flliL. 17SS. Ffinlsna . Anrii. 
FlaTio (S 102. 3. nas, f, Riiinns d'amphilhèlilrB en 
lutit, g sei. !G3. rem. Bislioiu. Iial. ili. p. lUU. 

r.|Mi.359. ses. 

4. 1m DODTcllei rauillea pratiqué» diDi Te Colitég ont 
iti)4«coaTerl]»ûiueïiotilerraineaderAièiu.V.J[pr.llr. 

A^np. Acc, AscnaoL. ii. p.ias. ( on^t^em ài Bwnchi., 
«Mire Foa. ). Odrc pcutiereprèsealer iousd«>i>iisgei trop 
tirei, imÎHiiitfiieliaerTeilleuscBj'eireldei jeuidel'am- 
^illijllre, dlntlsnrsiiDgolièrea cumliInalauDi. Calpuraîu» 
nrtoal ( EcL. tu. 47 el i- ) nam a Uissè une deicriptioD 
tt l'MIal dei ornemenla et décora, d«i cylindre» en iïoiro 
nebile* el dea réseoui en ar deslinéi k prgtéger le podium, 
Udeidorurei du portîqoe. 

5. L'ile de la ninmachio d'Augutle, dîna la plui grande 
Ucuin, *T«il ( SCO p. (584 ."711 raill.) [de basiio) el 100 p. 
S.-500 inill.) (poor le> iiÈfiM). U plui courle, ISOOe» 
00 p. <389.'>'807 mill. el SS.-'aOO loill.) 

% 294. Toute une autre classe d'édifices se com- 1 
poM des portiques destinés au commerce de la vie 
publique que les anciens aimaient tant, au trafic 
tt aux rùunions de tout genre ; dans ce groupe 
iTédifices un toit reposant sur des colonnes of- 
btDt un abri contre la pluie et lo soleil, devient 
a cboso principale, tandis que dana les l«in- 

"' 'était gu'accewoiie, Oa lao^Q i®* ^* 
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BlBnie dasse : 1. les portiques tout-à-Eût ouverts i 
deui ou plusieurs rangs de colonnes (tetrasi 
CUOE, PEMTâSTicaoE), tcls quc ccux qui tanl 
coupaient les villes en forme de rues, comi _ 
les grandes coton n ailes des y i Iles syrienneti 
(5 150. 4. 194. 5.), et qui tantôt entouraient 
les marchés carrés ou les autres places ; quelque- 
fois aussi ces portiques formaient des éditices.eii- 

Stiérement indépendants. Bientôt on ajouta à ces 
rangées de colonnes des murs sur l'un ou sur les 
deux cdtés à la fois , et l'on eut ainsi les salles que 
Rome emprunta à la Grèce sous le nom de basi- 
liques [ =T»«i 3«-.)..-i S 182. 3. 190. 3. 191. 1. 

* 191. ]. On distingue dans ces édifices : trois 
ou cinq nefs parallèles, avec les galeries régnant 
au-dessus des nefs latérales, qui se trouvaient 
formëes par des rangées de colonnes superpo- 
sées; le chalcidicum devant, et le Iribunul dans 

Q la partie inférieuio de Tèdilice , pratiqué souvent 
dans un espace semi-<;irculaire ( y-ày-/r, ). — Nous 
nous contenterons de mentionner quelques autres 
édifices publics dont l'ordonnance permet s peine 
de dire quelque chose de général , tels que les 
buleuteries ou curies ,■ les prylanées des Grecs 
avec des Iholus ou constructions rondes, qui 
étaient destinées aux sacrifices que faisaient les 
prytanes au nom de l'Etal; les prisons très-sou- . 
vent forliGées et qui ressemblaient souvent « | 
des cachots ; les trésors ( £Baria ) dont F 
voûtes souterraines en forme de caves étaient e 
coKt 001^ les deniieis temps, la partie prind 
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pal& Les nombreux groupes de trésofs qui se 
trouyaieDt placés sur des plates-formes {npunUt^i) 
ï côté des temples de Delphes et d'OlympiOi cod-> 
listaient pour lapluparten constructions de forme 
londe. 

t. Aiml , an dire de Paut, p. i . 2^ 4., on yoyait & Atbènei 
jint une stoa, c'est-à-dire dai^s un carré renfermé dansnno 
nroA , plufienli T. , nn gymnase et la maison dç Polytion. 
Dn même genre était le portique de Métellos, 8 182. 2. 
198. i , 1. Le portique de Thoriqne ( g 110. 8. ) n'of- 
tm aocnne trace de murs , et codsistait pent-6tre bien en 
ne simple colonnade ; tel était anssi le portique de Dio- 
détien i Paimyre dans la plus grande partie de son étendue» 
CsfSM I. pi. 93 et s. — Cf. ffiH, Gbsch. iu. p. 865. 

3. Le portique Goreyréen k Elis renfermait un mur entre 
dsox rangs de colonnes, Paui. Ti , 24. 4. Un Crypto-Forii" 
Mf a sur les deux cdtés des mors percés de fenêtres, et 
piobablement seulement des demi-colonnes entre chacune 
d'etlea. Sur les portiquei /Mtantt^ S 150. 2. Cf. S 282. 
1 FlorceUinip S. Y. Maiciaicuii. 

4. Noos apprenons k coonattre les basiliqnef, surtout à 
l'aide de la basilique de Yitrnye k Fane (dont la dcMription 
cspendant manque soufent de clarté ) , de celles de Pompeï 
IMmsaiê ni. pi. 15 et s. Gell, Pomp. New. Sbr. ch. 2.) , 
rUtricnlum et d'autres basiliques chrétiennes. Sur la por-- 
lion de ces édifices que Ton nommait Chaleidieum , et qui 
coaaéqnemment Tenait de Ghalcis , Y. Hirt, ii. p. 266. Sa- 
At§'$^ 8TADT Rom. n. p. 7. Le Chaleidieum de Pompe! 
Isrmait cependant un péristyle k part STec un crypto-porti- 
cu derrière. BeccAt ,dbl Calcidicob d. cbipta di bu- 
MACHIA. N. 1820. Malalas emploie soufent le mot x6yx^. 

5. Le tholui d'Athènes se nommait aussi axiàs ( Suiéat^ 
8. Y.SxcÀ^) G. I. p. 326. ) et formait conséquemment une 
lenle et mâme chose ayec le ^xiàs de Théodose k Sparte , g 
55. r. dont il ne di£fôrait qu'en ce que celui-ci pouTait servir 
4e lieu de réunion aux assemblées du peuple. Le Tholus 

ffUI BST DELPHIS (dB EO SCRIPSIT ThBODOEUS PHOCOBUSt 

Yiirupet YII. Pbaef.) Le buleoterium était-il un trésor t 
Lei Toyageurs mentionnent souyent les restes d'une cou- 
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mh^^miàiÊm «rtilair», qui se yiitnt m «êMi endroilf 
VFtlcJw', RHBn. Mus. u.3. p. 469 et 9. a legtrdé coiiuii« 
donteuies les idées émises § 48 , au sojèt des trésors anti* 
qms : mais d'abord la tradition indigène désigne bie» posi-* 
tifomentles^fices en question comme les trésors deMinyaa 
et d'Àtrée ( qui est encore aujourd'hui un xarâvouoy o&vi/mc, 
ainsi que le nomme Paus. ) , et en second lieu il n'existe pas 
•0 Grèce de constructions analogues , pomr Toir dans ces 
pnpol^ ^ tombeaux , malgré la tradition. T. maintenanA 
•fie eeia<<i, Ihâwllt Yirvs of Cyclop* bbkauis , pi, 
ft. 10. 11. 13. 

6« Ces ceastfoetieDi ( sur Feasplaeemeal defqaeUe» IVnm. 
/?t. 18. 1. ^ se oommeatdans Folemom , Athbit. xr. p. 479.* 
itêtiit.àÊn§WmHpideiA¥3tiOU. lOOG.xpMroO vJ/AoyTKrMeX«. 
ois Miaail également le nom de JSoloI aux petites eonsirve- 
lions qui étaient destinées à porter les tripodes gagnés daaf 
iMljeivi (6 109. 4, ) PM. Mic. S. Cf. anssi § 234. 4. 

i . 1 295^ Paroii les édifices publics destinés aot 
exerdcGS et aux soins de propreté du corps en géi* 
néral, les gymnases' en Grèce 9 les thtrmes à 
R(mie et probablement déjà dans Pémpire oriental 
des Macédoniens, étaient les plus importants» 
Tous deux se trouyent dans un rapport trôs-étroit^ 
car aussi bien qu'en Grèce le bain chaud accom- 
pagnait les exercices athlétiques, comme un moyen 
de remédier à la fatigue ; à Rome il était prdi* 
nair^ de joindre l'usage des bains à quelques-uns 

s des exercices da corps. Les gymnases grecs ren- 
fermaient, quand ils élïaient complets, les espaces 
et les diyisions suiyantes : A. Gomme dépendances 
de la partie principale de l'édifice , de la Palestre 
proprement dite : 1. le stade; 2. Vephebeum^ salle 
çPexercioe des jeunes gens ; 3. les phœristerium ^ 
fçm le jeu de balle; 4. rapodyterium» salle où l'on 
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ItPiiMiaUUait; 5. le cIseotheuaiB, l'aleîiiteriwn, 
llle«6rons'oigii8it(l'buile;6. lecoDistcrium,oà 
w trottait de poussière;?- le lieu de lanata- 
l(ii»iu;.B^V) avec quelques autres dépendaiH 
et aisances des bains; 8. les stades couvertl 
rrti, A Borne, porticds stxvi/l.tx, st&dia 
BCTà ); 9. les stades dod couverts ( mptSpe^Sn, 

BomC , UiPAETIlR^ AMBCLÂTIONES OU XTSTj). 

conme parties environnant la partie principale 3 
P^fice : des chambres de toute espèce (occi), 
le* ouvertes ( exedr^ ) , portiques ( porticcs, 
ssi cBïpTO-PûRTicos ) au moyen dcsquels le 
jmoase était ordonné de maniÉre à devenir le 
; de rassemblement des exercices intellectuels 
personnes qui le fri^iqucotaieRt. Nous distin> 
ss de même dans les thermes : A. ràdifioe 4 
rincipal qui renfermait : lephebeum, la graude 
*Is des lutteurs en occupait lecenlre;2. le l)ain 
id ( SALNBt'M FHIG1UARIUM ) ; 3. le bain tiédfl 
Tepioabidm); 4.1e bainchaud(CAL»ASiVH); < 
.bsatteÂ suer, souvent réunie ^ la précédente 
t-iCOaiCCH S. grUATIO CONCAUEHATA, aU-dc- 

IB* k CLYPEUs et le labruh , au-dessous l'ut- 
DCArrronavec la scspenscra ); 6. ia chambre 

fae ONCTCARIUH ; 7. le SPUOERISTERJCH OU 
enircccH; 8. ARiDVTERiiiM ; 9. clagqth Ksnru ; 
H),OOXTSTERitTM; 11. le lîeu de la natation (ws- 
"î 12.k*xïstesi 13.ileschanibrGsd6toute 
pour les servi l«urs; 14. le vestibule (toutes 
mcntionnôes ici, à l'exception loiAtM* 
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5 ordiûairefnenf doubles). B. Gonstmctiotis &e« 
oessoires ou régnant tout autour des thermes 
proprement dits 9 semtilables d'ailleurs à celles qui 
se retrouvaient dans les musées, et telles que por- 
tiques , exédres , chambre pour les ent^fetiens sa- 
vants ( SCHOLJB ), bibliothèques 9 et jusqu'à des 
constructions en forme de théfttres. 

2. Lei raines de gymnase les mienx eonserrées se roîenf 
maintenant à Ephèse , Alexandrie en Troade et Hierapolis 
( Goekerelle a dessiné les dernières). Snr l'exécution des 
plans ci-dessus donnés par Titmie , Y. Hirt , lu. p. S53 
et sniT. 

4. Dans les premiers temps de la Grèce et de Rome, les 
bains, âœAayd^a» étaient des édifices peu coasidèrables, el 
•vraisemblablement dans la règle ordinaire des entrepriief 
particulières. ( Cependant XéfMph, RP. Ath. 3. iO. , fait 
mention de ^ourpûvas publics. ) (la forme généralement 
adoptée déjà même à Athènes était ronde el Toûlée, Àikên» 
XI. p. 501. Cette forme fut loojoors affectée i la salto dt 
bains; de grandes fenêtres pratiquées dans la Toûte peroMt- 
taient à la luinière solaire d'y pénétrer. Cf. Lucien , HlP«- 
PIA8 5. Sé%èque,Ev. 86. Siaee, SiLT. 1, 5. 45. Plim. Ef. 
il. 17- Cf.^ 196. S. 

L'ordonnance des bains et thermes nous est eomnie tarloal 
"atf moyen dn tableau représentant les thermes de Titna 
\ Winchetm, ii, pi. 4. Hirt^ pl. 24. 2. }, des thermes té- 
dnits aux parties nécessaires de Badenweiler (g 267. S.) 
«t Pompeï (M. BORB. 11. 49 et s. Geli, Pohp. Nbw. S. I. 
pl. 25 et s.), dn plan leyé par Palladio, auquel bien certaina— 
ment il ne faut pas se fier aveuglément, des thermes d'Agrip- 
pa, des bains Néroniens- Alexandrins, deTila8(on Trajanf), 
de Caracalla, Philippe (?) , Dioclétiên et Constantin, qui pré- 
sentent en général une idée très-claire des Layacra. ih 

MODUII PROYIHCIARUM EXSTRUCTA ( iffimtefl ). PalUdio^ 
TbRMB DB Roflf . DIS. GOIf GIUMTB DI OtT. BAROTTI SGA- 
MOZZI. Vie. 1783. f . Ch, CaflMTOfl , THB BATH8 DP THB 

RoMAKS. L. 1772. f. Cf. S 194. 1. 195. 6. LesnympMM, 
iiU«s tTee de grandes coupoles et des fontaines jaillissantes , 
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malwl «n ^mn i« cDnsIrnclîaa irèi-iotiin dei bolos 

t. La muMun d'Alciandrie ( g 1M. 3. ) crniiistait 
mn grtnd pérïal^le avec îles liIblialtiçqaBS bI tl'*utr« 
inbre* derrière, cl une énorme ealla > manger. Strat. 
n.p. lus. âphllumiiu, p.lOfi. ED. 'WaLï. Cf. J. Fr. 
ifN el /rfnwrui, TtiES. Ant,Gb.ki;.viii. p. ST4S«>t 
le* ciùdiEi dea iDusèï» qui iD Iroufaîenl joints aax 
1. S3- LBigroUsi 



^X*l , 43. Cf. Mttmlat, p. S8S. BD. BOtcll. 

S 290. Le plan des maisons particulières dut i 
lurelIeiDCDl, à toutes lesèpoques, dt^pendce des 
soins variés des professions «t des positions so- 
Iftlesaussi bien que des goûts particuliers de leurs 
MBesseurs, et coDScquemment la manière de les 
IstrfltUer ne Tut pas assujettie à des nigles aussi 
et ÎDVariables que les édifices publics ; cepea- 
îoi on peut distinguer plusieurs Formes foU' 
intales. 1. La maison des Anecks ( % 47. ), s 
inoiciuie maison grecque à laquelle dut rt^pondre 
nslsrâ, du moins dans SOS pailiesprincipuleB,te 
an cles maisons bAlîes par les races grecques, 
!$tèe> fidèles aux mœurs de leurs ancêtres. IL X 
lelte & laquelle n^'pond le plan de la maison décrite 
Vïtruve, invcDiéeparlesIonienset perfection- 
ft r^poque alexendrinc. A. Le vestîbuledu por- 
( Bvpwpiîî. ). B. Le quartier des bommcs ( ci.- 
w>trit ), on péristj'le ( avec la stoa rhodieone au 
ddî) enduré de cbamnres de toute espèce , salles 
inûiger, salles exclusivement réservées aux re- 
udi:>tiomiiies(à.«>ûvie),eu)dre8, bibUotltâ((it£s, 
pour Jes esclaves , écuiies poui \es àa* 
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4 Taux. C. Le quartier des femmes (yuy«tx«vïTi$) com- 
muniquant aussi ayec le vestibule de Phabitation, 
avec un petit prostyle séparé et un vestibule par- 
ticulier y attenant (TrpoffTàj ou Troyadràî), chambres 
de toute nature, chambres à coucher (le e&x^cfioi et 
l'K/tfieàAa/iU); )j cellules, etc. D. Chambres d'étran- 
gers (ceyôvss , hospitalia) commc chambres d'ha- 
bitation isolées; des cours intermédiaires (/Aitrauioi) 

5 les séparaient du principal corps-de-Iogis. III. La 
maison romaine , formée de la •réunion de l'habi- 
tation grecque des derniers temps «t de l'ancienne 
maison italienne, dont l'ordonnance générale fut 
conservée assez fidèlement dans les habitations 
des citoyens étrangers au faste (§ 170.), consistait 
en : 1. un vestibule; 2. un atrium ou cavaedium» 
soit toscan (sans colonnes), soit tétrastyle, ou 
corinthien, ou enfin voAté (testudinatum.) ; 3. 
en dépendances de l'atrium (al^, tablina, f au- 
ges); 4. un péristyle; 5. une salle à manger (tbi< 

CXINU, GiENATIONES, GESTÎT^, HIBEBNJE]; 6. CD 

salles nommées OGa, tetrasttli ,' gorinthii , 
JEGTPTH, GTZiGENi; 7. sallcs^lo conversation(£XE- 
DRJE ); 8. pinacothèques et bibliothèques; 9. bain 
avec la palestre.; 10. cabinets, chambres à cou« 

cherf GONGLAYIA, GUBIGULA, DORMITORIA); 11. 

chamores de provision et de travail des esclaves 
( CELL^ F abolie); 12. OH un étage supérieur 
pommé GOENACULA ; 13. caves (htpogea conga- 
merata); 14. et jardins (yindaria, ambulatio- 

6 nés). Le. caractère le plus saillant de la maison 
antique est d'être entièrement fermée et close k 



(bqssl n'avait-elle qu'uD trèB-petit 
ibre de fenêtres trës-Laut placées ) et de coin- 
'iqaer librement dans toutes ses parties qui, 
.ruites autour d*UDe cour intérieure et ïm- 
^ atement accessibles par la cour mâme, ne re- 
Inaienl le plus ordinairement le jour que par les 
ortes, quand elles étaient ouvertes, n'étaient en 
irtie séparées et diTisH-es qu'au moyen de cloi- 
BCs mobiles en planches (de là le tablikum) ou de 7 
Idéaux ( vêla). Au sujet des maisons de eam- 
mgne , il sulBra d'observer qu'elles formaient 
pux espèce» bien distinctes : les vili.jK rcstic*, 
taand dles étaient destinées véritablement à l'ha- 
Italioo d'un agriculteur, et les yillje usban^, 
Bnt ta distribution pleine de magnificence et da 
ne avait été empruntée aux habitations des villes 
le ces dernières il no manque pas de descriptions 
itactes). 

[1. Vot if pirlicDlatiièi qulTrippele plus dam r«spU- 
ioa de CCI plint, eiL le faible bsiuîn que les mcicni pa- 
ît <U cbamïnée. Sur la* majaiiB eaip1o}és pour Ira 
ic«r,Cr.S(ir-^{i(s,ABCn. 1. p. 124. Kesiu d'iDCieniiei 
iMci.Fm.NOIGS A WlKCKBLH.II. p. 347 ; le plui ar- 
Mment elle* élaienl praliqué«l ainii daut lei Gaule*. Du 
!• , la mode de ehsulFage au moyen de liij aui plocii dans 
non et anut la plancher, élalt le plus ordinaire. 
I. Cf. Im DoftIBfls II. p. 954. k Alhinu une bUvi da- 



■me < 



îara Uimpi ; loi [emmes habiuienlle plui looieDl Vi- 

- Mptfiror. innpûsi, iiîipE; (Ljiiaa, dam sa harangua 

KtB £rU<Mtli. 9), lu lervanlts dans lei^ùp7»^(,l>ê'moHh. 

*ilr»BT«rf . p. iIBB.); de Ik l«t S„-riy\amt >» »tb«a , ïol- 

tST., ABlifoae m montre lar 1» plalB-TQinwi »i— 

^^"'léaon dam la S'iri-fia.. L«)plai» doVAï>w* 
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bien éTidemment ne peuVent pai être entièrement applîca- 

TRvt. yi. 7. 

$. Lei pUiii donné» par YitniTa «'aicicordent, en général 
parfffteinent af ec les maisons les pTns importante» de Pom- 
pai^ 9'i92, 4.) et eeUee ifui sont oompfîaea dane le pk» 
deipiMae aainlf nant «o Gapitole. HMott.t Ift«4U su« Lit 

OABiTATioiri p£aAiiG.Eoiuava»RiJUU» pbPqmpbï. 

F. II. p. 8. fQQf. ' 

T: Mu», deaeittptîetr de Ètftf learentiimn él fuiimm^ 
MUm, 8n¥, 1. 1., sont lea prnaclpâlei sMrcM) panu laii 
«aiadianiea, ^mMK4, f elilwA . Aeè« CuifeM» Th> yilm^'s 

OF THE ANCIB1IT8 ILLU^T^. tn it^. f.. QOnf foarQÎ83«|| 

iBptni dtf l u m iè r e » wt ee sujel. le» plan» de la tiHa AdrîèM 
4e LigMio, Ferrer Firanaal» Beaent ponr la plu» gt^^H 
ptrtîft ^«tde» œa? rea dlmaiioatit». — Fiffeaî ûe <Mi ? »r f e» , 
aboacoBnaiubn» »artoiit le grand xocrayûyiQift de FUtèe^iOni* 
ftfable à un etrttvnaèraif , Tkneyâ. ni. 68. 

1 . $^297» Dans les (otnÈeaM^? on se propose deu:^ 
jiuU (Iii9R^nts, mais communénueni 1 un çst en 
quelque sorte sacrifié à l'autre; dans le premiei 
u s'agit en efiTet d'avoir une chambre pour y dépo- 
ser le cadavre ou les cendres du mort; dans le se- 
cond , d'èlerer à la mémoire du défunt uhihouut 
ment public qui en rappelle et consacre le souvenii 

^ (Cf. $ 2i89.). Le premier est le seul qu'on se propose 
dans les chambres sépulcrales bâties au-dessoua 
de la surface de la terre ou creusées dans le roo , 
ri toutefois ici un frontispice taillé sur la parcri 
du rocher n annonce pas un tombeau (§ 172. 2. 

3 244. 3. 259. 3. ). Dans les pays de la Grèce aussi 

bien que dans les colonies de l'Italie méridionale, 

la forme dominante est celle de chambres ou de 

ûareaux en pierre semblables à des cercueils, forme 

4 qui nppelle la manière douXl^ ^iacn» ^\û»gA 



eolerrés dans les premiers temps. Les chambres et 
les galeries , labyrinthiformes , pratiquées dans le 
toi même, Turent légalement, dès les temps les plus 
reculés, une forme de nécropole adoptée de préfé- 
rence (S 50. rem. 2.). L'autre but est au contraire 5 
nécessairement complexe dans les monuments qui 
s'élèvent au-dessus du sol , quoique ceuk-ci doi- 
vent toujours renfermer aussi une chambre sépul- 
crale, dans laquelle l'objet quelconque renfermant 
immédiatement la dépouille mortelle puisse être 
placé. Ce dernier but se trouve atteint de la manière 
la plus simple au moyen d'une chambre voûtée 
dans laquelle se trouvent pratiquées des niches 
pour les différentes urnes, si le tombeau doit servir 
(oooime colcmbakiom) à plusieurs personnes. A 
cette forme intérieure correspond très-naturelle- 
ment à l'extérieur celle d'une construction ronde 
qui a'ëléve comme une espèce détour, telle qu'on 
en reocontre fréquemment près de Rome et de 
l*oaipcI.Onobserved'autresformesencore,dansleBs 
anciens tumuli (x^yjtra, «a;ûy«< 5 52, 2.), quis'élé- 
fent tantât surun soubassement circulaire(5 172, 
2. 244, 2.), ou reçoivent une forme lantét qua- 
drangulaire , d'où natt la forme pyramidale ; la- 
quelle replacée ensuite sur un soubassement tu- 
hique donne la forme si répandue du mausolée 



(5 152. rem. 1.). L'analogie engage à rechercher 7 

h 



rorigino des tombeaux des empereurs romains en 
formedelerrasse(n92,1.19:),1.191,l.\dttwte 
ttùcber où cetta forme est la plus natviïe\\ft.\ï*>i- 

-"— '—jgpeuveat être relrouvèes pai anàor" 






i 



dans les autels, sur lesquelsles morts étaient placés, 
Busgi bien que dans les temples, avec lesquels Ici 
monunents Tunëraires offrent d'autant plus d'anft^ 
logie. qu'ils étaient eux-mCniesconsidi-féscoinnM 
s H^REA. — Les monuments honorifiques, qui, il eaff 
TrBi,n'oDl aucun rapport même éloigné avec l'en*' 
tenement du mort, et les statues boDorifiques plaw 
cées tantôt sous un loit soutenu par des sta-' 
tues ( comme les télrakionies , ^ 159. 5.), ta»t0l 
dans des niches ( conimo le monument de Philo^ 
pappus, ^ 1 94.) , forment un genre voisin des n 
numents funéraires. Les are» d» triomphe rem- 
plissent d'une manière ingénieuse la doubla 
destinatitim de rappeler le triomphe d'un Tain* 
queur et d'élever des statues curulesà unegrante 
élévation au-dessus du soi. 

ô. Il d'dsI pus rare de reacontcer ïd Allique ilei lombeiil 
«n pietri lallKa dana le roc cl coliverli liée une dille *- 
rierrB(J,fote, ToPOGB. p. Sta. )f i' «« "isW d«MfflJi_ 
blei SOI le chemin au! cunduii il Dïlphes. Sur lei tamlwaÉ 
de l'Allique {9!,na) Cic. DU LEGG. II. SU. On (rouve pH 

d'Epbtae de» lombeanien pierrs dam des nich 

dans lu toc, à Melos el ailleurs, A Assaa, Th _ , .. ..__,^ 
plusicDTS autres locililci, an grand numbra de larcaphani 
de grandu dimenaiaaa'èlÀTenl, isoléa da loulea parti, inrdM 
piAdesiaui. Sur Im lomheiui dr Rbenèc, Bull. p. Insirk 
iiW. p. 9. Dtni la (irande-GTèee, au dira iT ' ' 
(g Hit). S.) , te, genre Je lambeaui le plus répandu _^ 

«a ou aiacmbleiti' de grandi bisca du pierre, cKonteHl 
•ne de p»liiea pîerrae ou de la terra {Vof. la litre gNti 
dH Taata peinta> publiai par Tiifhiiin ); è cdlfi de 
Ik, OD trouTe des loiubesux creusé» dans le lur, ou 
auHÎ loul aimpleDient dana la terre. Les tonibeaut ei _ 
dana la tut aanl la plus souienl richementarnèsdapeiBInrai^ 
df flaecttum «I de bat-ieliera. Un tiégant tombvau do Caf 
BoÉt , décoareri en It^^C, M. l. n. \hsi. Vj. LunliiKiti 
-*JW, tr. p. $8S. Cf. GtThari , BvLi.Wtt. Ç. «^ 



i ealMtmbei d'an pUn trtégvlietè Eoma, Nafilït» 
*an« «rdoaiaBce plat régulière, è âyracoM» f^U«> 
Ga. p.50. Biri. ». p. 88. Ce* dernière <iAr«tA 
» 4« rciMinbUnce avee let cal. d'AUvaBdrîa ( Mi^ 
Wbhabdl. verh. ikhalts, zw. cvcl. I. p« i) aA 
éDaïqae (PucAo» pl.61.)*** BilUrmunn^ eiBU 01« 

TBH CH. BBGRABBIfiSS TABTTBIf UND ||B80Dp£BS 
'ABOHBBM XO NbAPBL. 

. La« toaabeaux romains -dana MtkHoli, ( § 8it. 

Moiet , COLI^ECTION OF A^T. TASE9* Pl- HQ- 

■tret. Les Moooments de Palmyrç, consistant en 
rriaa ai oc balcops, tar Uaqnals les personnaa enso- 
Los le Doaument sont reprèaentées coBchéaq» lOAt 
re tout particulier. 

Hf. II. 25. 6. , mentionne an inonoment pyramidal 
rgoa ; on en ?oit un semblable sur les bords da ianf e 
i près d'Argos, en pierres polygones assambléaa au 
e mortier, arec une chambre sépulcrale. I^alsa, Mo- 
3. 5^9. A ce mausolée il faut comparer le monument 
lantine , oî^ une pyramide s'élèTO sur rentableneol , 
Dstruclion circulaire entourée de colonnes, § 258. 4. 

Pura d'IIépheslion ( g 153. 2. ) n'était paat-6tre 
-même qu'une imitation des anciens Pkira baby. 

on peut en dire autant de celui de SardanapaU. 

des monnaies de Tarse, sur lequel on brûle le san- 
ercule ( g 240. 4. ) a la forme d'une, pyramide snr 
sssemeot cubique. 

ifutiSiii Toifoi, Paui.; /Sm^uoi sur des lonbéaia» 
, Syll. Epigr. p. 45. A cette classe appartîoBMRt 
imeols funèbres de Pompeï , qui consistant an un pi- 
ifec une doucine et les ornements du couisin ionl- 
Les tombeaux de Sicyone avaient , an dire da Faut. 
. la formé de Umples. Cf. Leacke» MORBA III. jp. 
svates, surtout de la Lucanie et oa la Pooille, les 
m terre aussi ( Pat$eri , m. 44. ) reproduisant or 
ambra de temples funéraires. 11 n'y a rien fi» plna 
I que des demi-colonnes , des frontons da tenpWa 
intefiies appliqués comme ornements aux tombeaux 
CIPPI8. Yoy.-en des exemples dans Uiri , yl. 40. ^« 
, al êuâii le tombeêu 4e Myla , n. ^4. 

m.JXXMV. m. COLUarilARUIft BATiOmiAX kTStfVUk 
MTjSMOjf mOMXALE» , QVOD K A&CISI n%WIV^ 
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CBHT,noTITiOI1(TRI(To(cap»iiilant OD trooTe mcnlic 
àaa* Tile-Live, XUIIl,31.dè9 l'an B5G d« RDme.FORKnaff 
ET SIGNA AcnAT* ao-dïiBus), indiqafl une dei deitlnBliam 
d« Vue de triampha. Lo> lelrapyla d'Aalïoehe ( g 1!iO. 4. ]i 

former l> loQle d« endroili où Us raea fa colaauea se croi- j 

« S 2S8. De ces coDstructiooa isolées, portom - 
maintenaDt dos regards sur les établissements qui g 
renferment plusieurs édilices ayant chacun une i 
destination différente, mais qui n'en doivent pas • 
moins 6tro considérés comme parties du même 
tout,comnie conçus dans une même pens^cet dans -_ 
le but de produire un eOet arcliitectonique général. , 

2 A cos établissements appartiennent les sancluairet -, 
{iipit) des Grecs, qu'il faut se représenter avec leurs j 
grands autels, leurs temples, bœrca,prytanées, théâ- 
tres, stades et hyppodromes, haies sacrées, sour- 
ces et grottes, comme des constructions de la na- 
ture la plus variée , destinées à produire une in- 
pression tanlAtplus sévère, tantôt plus agréabla 
(Cf. S ''i^^- 3-). 11 faut ranger également au doo>- 

3 bre de ces établissements, les marchés ( à/apai, 
fora) dont le plan régulier sortit de l'lonie( 5 
112, 2. ] et fut ensuite grandement perfectionné 
à Rome. Les uns consistaient en places entourées 
de portiques ii colonnes ouverts , de temples , bfr 
siliques, curies, arcs de triomphe et autres nur 
numcnts honorifiques , au centre desquels s*^»- 
vaienl quelquefois des boutiques et des magasing; 
dans ces marchés, il fallait avant tout que l'esprit da 
la viejjolilique régnât, et que les souvenirs patrio> 
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^nilUst tandis qœ 1» autres ( roB4 OLifOftu 
Ih iucbua ) avaient pour but uniqoe de setîs- 
kn aux besoins physiques de la vie. Enfin il faut'* 
langer dans laoK^me calégorie l'établissement de 
^•f enUères , le problème le plus compliqué , 
nii dapuis Hippodamus (^ ! là, 1.) ait été proposé 
inx architectes distingués de la Grèce. Gomme oq 
■avait loué le» fondateurs des villes et des colonies 

Eues les plus anciennes, d'avoir su choisir 
loit où ils en jetaient les premiers fondements. 
iDÏère à ménager une vue ravissante à ceux 
'qui devaient les habiter; et en eOèt un grand 
pombre de villes grecques offrent, surtoûten se 

S laçant sut remplacement des théâtres , des pointa 
t vue de la plus grande beauté; aussi voyans- 
ïoos tes architectes venus plus tord ne pas être 
tellement dominés par l'idée de la rôgularitÉ, 

Îoor ne pas profiter partout , avec le goùl le 
liu délicat, des avantages d'une position pittores- 
ne. Les anciens aimaient surtout le plan d'un 
foiphithéâtre qui , dans une ville enceinte do ro- 
Cliars comme Delphes, devait produire une im- 
pntsitin pleine de grandeur et de majesté, et dans 
M villes maritimes comme Rhodes et Halicar- 
. au contraire une impression aussi riante 

Îu'èclatanlc. Ces villes, surtout, avec leurs gnmds 
lificcs publics, leurs colosses habilement espacés 
et distribués, devaient s'ofirir aux yeux du voya- 
geur encore éloigné comme autant de thédtres 
InagniEiquemcnt dècorf s. 
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G*B. TT. 1.) Bt celui de Pompeï {voy.-en U brillanle tm- 
Unt«liDiiiJ»niCe(i, Poa. pi.. 18. SI), ddus donneDl uu 
idéa cUire da l'ardonDance d'un rocum. — Vo toram dècoo- 
Tertg!93. 1. 

4. Sor la belle poiilion de» Tillo» grecquei, Sfroio» , y, 
p.S35. Assoi dani l'Asic-MLiiBUre, ChoiuiU-Gouff. VOT. 
FUT. I1> pi tO, , ea est on dei prÏDdpaui exemple!. Mtît 
depu» lei temps les plus Teculét, les fondilenrs del fillW 
dBnniienlmieaUeDliaiiLauLeporliculiirebla manière de pro- 
filer elde te piéMr^er du «eel et da soleil. iri'il. Polit, ni. 
10. Fiiruer,!. 4. 6. DeiTillesBieciiues, Colleqne nous tOB- 
nùliaos le mieai iprèa Albènes, cit peal-Slre bien Sjracuie, 
du moins pour le plan; dans celle-ci les parties nouTellM 
tlaient plus régulières que les anciennes. Plan dant Utnt- 
;u«, GoiLLER, Lttranne, 

i S 299. L'architecture ne peut pas plus négliger 
d'envisager un cOtÉ de la vie humaine comme 
non susceptible de se prêter à des formes artisU- 
ques, que créer des formes qui ne répondraient pas 
aux besoins de la vie ; aussi ne devons-nous pas 
oublier de mentionner ici les constructions sui 
terre et sur eau, au moyen desquelles une nation 
met en communication le lieu principal de sa rén- 
dence avec celle des autres peuples, d'une manière 
sûre et certaine, importe de l'étranger les objets 
nécessaires à la vie, en exportant au contraire ce 

s dont il n'a nul besoin. Nous Taisons allusion ici 
d'abord auxroufes,dans la construction desquelles 
les Romains excellaient ( S 182. r. 1.); pour jei 
établir, les rochers étaient percés, les marais et 

3 les bas fonds traversés par des arcades d'une lon- 
gueur considérable; ensuite aux pow/s , canaux, 
émUsairesde /ac et é^ou;*, constructions gigan- 
JtMgilflnfuaflniepam^a,eV6p6tt^tott!^V6*'pM«Bft; 



Krandiûse destiné k approvisiooner d'eau ta ville de 
Kome tout entière , que Frontio place, noD sans 
nisoD, au-dessus des pyramides de l'Egypte et des 
■aires merveilles du monde. 11 consistait, outre 
|es canaux, aqueducs et conduites d'eaux, en châ- 
teaux d'eaux, fontaines et Jels d'eau, qui, ornés 
colonnes, vasques et statues , se multiplièrent 
Lomé k l'infini depuisÂgrippa. Sans doute il eût s 
Mé facile d'épargner en partie la dépense des 
fctotes arcades qui portent lesaqueducs, au moyen 
de dispositions d'un prix moins élevé, mais la 
|odt si par et sî profond des anciens pour l'archi- 
(octuie, a dû, sans égard pour toute autre consîdé- 
tUiOD, leur faire préférer à des constructions sou- 
tetnities el invisibles à l'œil, ces lignes d'arcades 
d'an effet si puissant qui, partant des montagnes, 
^avançaient à travers plaines et vallées Jusque» 
■ux murs de la ville, centre d'une immense popu- 
blioD, fit qui s'annonçaient, dans un èloignement 
encore considérable. Les ports des anciens étaient 
nm doute beaucoup plus petits que les nAtres , s 
' I cela n'empêchait pas néanmoins quavec leurs 
», phares, calles extérieures et bassins inté- 
rs, arsenaux, chantiers et docks, y compris les 
ipiaîset les portiques qui enveloppaient toutes ces 
constructions comme d'une espèce de ceinture, 
Iturs temples et leurs statues, ils ne produisissent 
ane impression générale hcaucoup plus grande et 
beaucoup plus imposante ; et ici aussi nous trou- 
vons que le sentiment du Tarchitecture a pénétré 
ïl viTifiê de son soaBle les ino;[eDS oûa çi^ i^V^ 



7 pour l'accomplissement da but citérieiir. Le «at#> 
»eau hii-mème, le bàtimeot rood et lourd du mar- 
chand, aussi bien que le léger et menaçant vaisseta 
d'une flotte de guerre, qui ressemblait plut6t h Bfl 
guerrier agite qu'à une machine flottante, stsU 
«ne physionomie originale et eipressifc ; et à I'*- ■ 
poqoe alexandrioe , les vaisseaux et les choR 
(S 151. 153.) se métamorphosèrent en conslruc* 

8 lions magnifiques et colossales, Là <!eu1flm«nt où ta 
mécanique dirige en mattresso tellement exclo' 
sive et despotique la construction d'un édifice, 
oà la destination compliquée de celui-ci ne sa 
traduit pas extérieurement en caracttoes sensible! 
et compactes , \i, diâ-je, seulement l'archilectart 
cède comme art la place à une activité qui s'en tîffll 
au calcul, intelligente sans doute, mais qui n'eit 
inspirée ai vifiliée par le sentiment. 

LCl toaleï romsin» étaient en partie silice STBAIX (U 
lofe Appiennc d'ane luanière parraite), en parlie Gl^- 
ÉBl. Le MBller poor la piAloos t ciH lAViDB , bV« été 
pioitti maint àase». Sut Icnlec I» roulea pthicipKki tl Mt^ 
tail de* picrrei indiquant les milles ( Cf. g 61. Birgif, 
BtST. DES CHAIttlS CHEMINS KG L'ESI'. BOHAIH. ( lïtl. 

Akt. Rom. x. ) hirt. ii. p. ISB m. p. 4in. En Gr«n m 

doaDiU uuiointouL particuIieT auiroate* eiii liuqiisUatiia^ 
eaïenl Iei ptncntians ou pompes soleaac lies . privdu did(-> 
tno-cm, dcMvIaiB. Sur 1 et ay-jf^^k b^ii kCjrène, Beetkk. 
ASPiini. P.V. p. 191. 

4> Um nrte d*i iquiduct nmiiina dmi Pif mai, fta^ 
tlCM- BOJI. TT. 3S. Fabretti, daoi le Tbks, AfI. HoH- 
IT. p. IGIT. Les migniliqucs covpea monolithes en porpbjni 
gTMiil, marlire et «irtres nulièrM, qoi ornrnl no» mnite* H 
doM k diainttre est de IM k SO piedt ( G.-" 500 1 ».> 1IQ), 
doirool être poDr U plnpart coniiditéei oomnie tjtvl teff 
4e rêtgoe* oa dt kutÎH «u^ t«nl«uM*. Uirt , ui. f. 4Ûi,l4* 
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Mm fnitalirai(x0fivat, Cf. Leakej Moaba ]i,p.S»7S.) 
Mot. 82. 1. €'f. 100. 3, 15. Citernes de Bysancf. 
8. 

Job des parties principales des anciens ports sont les 
I des môles, qui ont pour bat d'en nettoyer l'intérienr 
fCB dv conrant artificiel donné à l^eao. On en Toit de 
bks dans des peintures murales ( Pitt. di Ercol. 
i. GeU, PoHP. New. s. pi. 57. ) et dans des ruines. 
port de Genchrèe , plus haut § 255. 3. Le port de 
ige iUit renfermé également dans une enceinte de co- 
ionîqiies, derrière lesquelles se trouTsient les vc^ffocxoc* 
» YUI. 96. Pbaros g 150, 3. 192, 2. 

IL MEUBLES ET VASES. 

00. Autant les objets mobiliers se distinguent i 
kdifioest à cause des différences qui existent 
! las uns et les autres dans leurs rapports ayec 
[ de la terre, autant ils s^en rapprocnent sous 
>port de Futilité et de la beauté (que le goût 
vrees sut réunir partout également et par la 
la plus courte ) et des formes géométriques 
Belles le même goût donna la préférence dans 
18 oomBie dans les autres. Seulement, par cela s 
e que les meubles et les Tases sont des objets 
les, il est permis d'employer pour leurs appuis, 
:, anses et autres parties décoratiyes, non-seu- 
dI les formes de la yie yégètale , mais encore 
tie animale , sur une plus grande échelle , 
la sëTère rigidité de l'architecture ne le com- 
»;on en Toit des exemples dans les trônes et au- 
"spëces de siège. Les espèces de meubles men- 
lées plusieurs fois ($ 56, 2. 85,2. llô^i.^^^wm 
que les coffres irayaiiléB égalememl eti \y»& 

cMoi^te, tome 2, R 
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[yrM , iip^Kic, , ^ 56. 57.), caisses et bottes (»£», 
xiSùTi'.), tablesettitsà maoger des anciens, nen 
sont connus en général que mëdiatement, à canA 1 
de la (ragilitâ de la matière avec laquelle i" 
avaient 6té exécutés; néanmoins i] existe aussi dl 
sièges en marbre qui sont ornés avec leplasgrai 
goût. (Cr. S 364,0 la En.) 

1. Cf. Winckclm. il. p. 03. aassi, est -ce are 
WinbreDuer, ABCHirecT. LEHBBDcn, èlëKbhts d'^ 
CBIT. III pari. p. SO., EOiert de! Tatuei de> VD 
pour Disrcei le goùL archîlec tonique. 

:î. On reconnuil d'ane nisDlëre bien éTideoli 
seTvaal k rcnrerraer ici hardes ( Pollux t, 137.) ii 
TBteB pciola, lU'ltingeit, Un. lUon. SS. V. deCogh. 30. B, 
CO{,(,. 18. On traoTe aussi des colTrca semblables reaiptîl| 
flacons d'hoils ( Div. coll. 17. Sft. ) dd employés diii# 
lacrlIiceB > SI. Les peintures des laies nous oITceDt e 

grande éléBant* [Polyb, IV. 35, OïoBn.'svtt. I.'t*. ( 
d.p.751.); paru. Millingen , Biv . coll. S8. Tnic " 
pour les prix dèceiaéi dans les jeni ( ane ehrjsdeplia 
î Olytnpie, Q.de Qaincy , p. 5GÔ. ) «e reiiMalrent friqu 
ment sur les menDaies. Il existait en outre un grand noH 
de tables en brome ; les tables do Rhenea ( Ail 
«. ] sont élroitemeot liées aux tbiclimiis xbi 
Io9 ( Plia. XIXIV, i. xiKtli, 51.) «t auibanqgets dMM 

1 S 301. Les rojc* deâtinés à renfermer les li- 
quides sonl plus connus et plus importants aussi 
pour la connaissance de l'aitantique. Le boîs n'y 
fut employé que pour ceux à l'usage des babitanls 
de la campagne ; les plus communs étaient en terre 
cuite et en métal (bronze corinthien, argent ciselé}» 
qui se trouvaient souvent alternativement em- 
j'hj'ùs à Ja confection du mliaifl vase « suivant la 



- es — 

!(nne du possesseur. L'usage particulier auquel s 

rase était réservé en dâlerminait la forme; nous 

lettons les principaux genres suivants : 1 . vases 

i (loiveDt , pour un certain temps , recevoir des 

ititéB de liquide considérables, que l'on peut 

puiser ensuite en petite quantité, disposés de 

liére à se tenir droit au centre d'une table ser- 

pour un repas; la forme élevée, spacieuse, 

i-large àe l'ouverture du vase répondait à !a 

Uon do l'espèce de vase à mélanger les 

inideB, comme «^«rnp; 2. petits vases dont on 

KTvait pour verser le liquide du cratère dans 

es, consistant en petites écuelles avec de 

anses, vases à puiser, appelés ifWT.y.'n, 

(ria«<. «pv'TAp- ""«8=4. semblables au siMPULCM 

«DcieDS habitants de l'Italie, et aussi à la tecl- 

; 3. petites cruches pour entonner avec un col 

lit, une anse très -large, une embouchure 

nlue, «fi^ouj, npgx''Tii>; 1- vases sans anse, tan- 

1 longs, tantAt ronds, mais toujours avec un 

* extrêmement étroit, pour laisser tomber goutte 

goutte l'huile ou tout autre liquide, Hf^^ot, 

r«, iiieaiTss/, Âmpulla , guttus i 5. ëcuelles 

\\t%, semblables à des boucliers, véritables vases 

libations en l'honneur des divinités, ?'^<i, 

Tif le , x^<«< )• PATERA (qu'il ne faut pas confon- 

D aTCC l'assiette nommée patina , patella ). 

ntrielii(g- n:;. ). ) lournsil lugai des eoupM en 
4e T*r«blnllie. Athm. Xl. 470. Pli", xvi. 76. Thèa- 
i . Î7 . . ilècril un verre ïculplè en bois { KUnûSia-."! ■. 
l'uae Cffuraaae de lierrt el d'hilicbrjio, lo ç\*i •"- 
•^ dfl /enilles d'acanthe, eV i* Ia^^:*** 



une do bu I- reliera d'une compeiition agritbie (CI- Jj 
S. IHST. II. p. Afi. ) . D«a« le> preoiieri lempV do ta 
qnilé , on CBtimait beancoap les ctatèrei M lefrs d»l 
liu ( 3 B^i.) , plue lard , oa eilima seulsment le* «mj 
CD irgepl oa ornés de pierret prècieusp^. Alhen, v. 199, 
.4S2. Les vssea mcnLionnés par Athm. «ont , pour Ii pln'i 

S. N. 1. Cralèreid'Argos, Biredot», iv. 
rv, 61., LacoDisnlelCorlDLhieaï, JlA«n. ..^^ 

■or Iroîs pied« , Aihtn. n. 37. , mr dei gtaall «jotMi 
tiennenl, Ber. tT, IS2. , lur dna h^pocrèlevideir 9 Bl 
l.p. âO. , aTïc du aoBB» aui deui caiiB(ixSa> lùfiiiaj 
fiophoe. OEd. i Cotone. 473. Les aaicj iddi DrdTiaiiref 
placées au bas da lenire, au-deisua du pied, pturaf] 
lea remuer que pour les porter. Cd nambra ialnï da i 
iire% Gguréa dans lei bdi-relUfa. Du Lrèi-buus «a ■ 
bre daua Bouill. iii- 77- T8. 80. Ws»i, T«ei, pC 
40. 41. Au nombre des plus eèlèbres, noos dutoa 
de» cralèrei de la vilU Adrien , nuiotenaot la ebtia 
Warwicb [ Moitâ, pi.. 57.! el daaa Wobura abb«f (1 

Mabbles.) Sopba il vaso app, cratère, dis», 

CONTE FtoniDi. p. 565. 

S. Ailun. X. 433. Le Schal, d'Arîil. Les eotm, 
Feitua S. T. Si>F. Selun Varron . L. L. V. 8 
SIMPIILUU lervail aul gacriGces, le CVATHCB oui « 
On lail la %iire du limpDlum ùtve l'anie aailtoale >n-^i 
de l'oriGee du vaie, lur dei 
uatensilet de> sacriGcei dana 



Le TK9s>icv doit peal-tire ai 
d«»ïaM,C.1.1570.b,CK. 
quelqueroii an arsenl aiec 
3858, 

3. Iria rerae do prochoui l'eau du Siji, ronme I(b< 
Bitiodn, Tb. ^%&. Anligons, les libationa da frire, i 
Aql. 436. La forme èlerte du prochuus Idufnu) *• Mi 
Ire lODient dane ceux qui aerTent k faire de» libal 
V. les baa-reliefs. g 97. n. 17. 18. ol enlre aulne le» 
peinli. anilin'jin, Dn. Mon. i. 34. Cogb. 13. ÎS.Oa 
BOUTenl di^> procbous ul des phiala former uu mSme groi 
*' "' Irèi-fréquemment rcpùlé dasilea Tg»esfeiutij ' 
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SmiTt p. 163. (Vet. Matheh. Paris.); semblable an 
f7Dv^cîoV| p« 175. La Trpoyph ou èTcix^(Tiç {Beckker^ AifECO. 
p. 994. ) , nommée aussi gdttus ( Varron, L. L. Y.glâé.), 
■^ pas de col, maii seulement un trou (àuA^Txoç) pour oit- 
TWtare, selcui les scholies de Clément, P. ISS. éd. Klots. 

4. Le met Ampulla éveille surtout ridée d'une forme 
l«Hl-à-fait ventrue. Y. Àppulej, Flor. ii, 9. Ces yases 
i^Maleol le plus soutodI qu'en cuir, sinon en argile on métal ; 
lis audcSocarpa destinés à renfermer le liquide propre à oindre 
(isr la forme desquels Plin, n. 56. ), fréquemment faits 
da b pierre à laquelle ils ont donné leur nom. On trouve . 
^■elqaefoiB , encore anjonr#huî , dans des vases de cette 
isma (balsamario, unguentario, lagrimalv), de 
rbuîle parfamée: pour épargner Thuile de cette sorte, la 
cavilè inlèrlenre da vase est assez souvent très-peu profonde. 
Daa paiRtaref de vases nous offrent des >^xu9oi souvent rén- 
Diaavaedea éponges ei des brosses comme ustensiles de bain 

( ÇvvrpoAtixûOcov). 

5. JÊmcrohe, T. 21. Athon. xi. 501 . aussi sur les èfifodol 
^a\ s'y IroRTent. Ils se trouvent fréquemment sons les vases, 
par ax. Jfoias, pl. 68. 69. (une fxi^ofi^^xXoç , selon rexpli- 
calioD proDosée par Panofka) et suîv. Les patin^g (Trarâvat) 
SORI des fMAti propres h servir les mets, surtout le pois- 
arr; il en existe an grand nombre de semblables dans la 
coiladion de Tases de KoUer , sur lesquels on voit un grand 
Bombrada poissons peints. Patella n'est qu'un diminutif 
4m patina » les plais à viande des lares se nommaient surtout 
aioai. Or IroRve dans Cie. Yerr- iv. âl., des PATELLiB 

CDH RIGlLUa. 

S 302. 6. Les vases à boire , proprement dits , 
offrent les formes les plus variées. Ceux oui ont 
on intérêt archéologique sont surtout les suivants : 
a. Mmfx^7tov^ un vase long trés-resserré vers le mi- 
lieu de sa hauteur avec une anse qui descend 
do lx)rd supérieur jusqu'en bas; b. x^Beipoç, 
un vase très-large avec un couvercle et un orifice 
de côté pour boire; c. xâOrav, un vase ave^ ui^ ^<A 
étroit et an pied é/evé; 7/wf>oi, un va8e\aî%ft^to^^> 
dit Ceotauréen nu Herculéen^ avec de ^viXÀV^^ 

Jrekéoh O* 




ornc ilfl hu-KlieU d'une cDmpoaillon ïgrÉable ( Cf- 4- 
D. Inst. II. p. 8S. )■ Baof les pretnlerR Isnipi lUTa 
quilé , on «slimait buncoup les c ~' ' ' 

iïfiA (^G5-)t plu£ tard, OD eilkma bcuiiii«vh« i 
«n srgeni ou Ornes do pierres prcrieuses. Athen, i 
4S9. Les Taies insDlionnâs par Mheit. sont , ponr la plnp 
«D or on en argent. 

Ï.H.l.CralAteid'ArgOl, Bémdota, IV. 153., 
jv. 61. , Lacoaienaït CorinthteDa . Alhen, v. t99. repoli^ 
■ur trois pieds , Àthtn. n. 37. . aur des géinn ijul 1m m 
tiennent, Ihr. IT.IS!., snr des hjpacrttendM,. ^81 
1 . p. 'm., aies d«B aaiea aux deui édita {Xaia* iWfiii 
Saphac. GEd, h Colone. ilâ. Les aOsed sont ordînaiii 
placées au bas da lentre, au-dessus dn pied, pliiiai{il 
les remuer que pour l«a porter. Un Bombre Infini de uw ' 
tères figariE dans les bai-Teliefi. Da Irèa-boaui en nutn 
bre dans BouILl. m. 77. 78. 80. Maist , laiea , pi. 36. 
40. 41. Aa nombre des plus eilâbres, nous cittrooe ht 
deux cratères de la villa Adrien , raeinleDaut an chllean da 
TVarwick ( ifoart, PL. 37.) et dsna Wuburn abbe; [Wo>. 
Mahhlgs.) SopbA il VASO APp. CRATBItE, DISS. DAl 
CONTB FLOBtni. p. S6B. 

9. .JMfH. X. M3. Le Schol. d'Aiiai. Lee BvtvES,iSJ. 
Fnslus S. V. Sime. Selon farron, L. L. V. S lU. U 
SlMPULCll servait aax aacrllices, [e cvatugs aui repai. 
On voit la figure du sînipulum 3>ec l'anse saillante au-desura 
de l'oriGie du vase, sur dea monaaios romaines et parmi lu 
uitenailei des sacriljcei daui la [rite, BouiLL. m, 83. Can- , 

nut , DE INSIGN. PONTIF. TB. S. (THES. ATITT. BOH- V.J ^ 

Le mÉjiioy doit peut-ttro aussi être raugé dam cette eipiM 
deraaes.C. 1. 1570. b. CVc.Verr. iv. 17. La teclla était 
qoeliiuefoii en argent avec des bis-reUef». Oreili , iHlck- , 

3. Irii rerse da prochoui l'eait du Sifi, conme libation. | 
Biiiode. Th. 78S. Antigone, le» libaliona du frère, Sopk. 

Aiil.12S.La rorme èlarie du pracboua («^£i)i>^ su roncsn- 

V, les bia-reliefs. g ST. n. 17. 18. et eolreaultcs 1» vues , 
peints. Uillingen, Dn. Moh. I- 3t. Caca. JS. Sg. On toit 
aoDvent des procbous el des pblala raimei an niênie groupe ; 
il Mt Irèi-rriquemment rcpèli daoi les vases peinls, p 
.<«fai<i.n./<.hiiila«Tn««tth» ' " ' 
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StniT* p. 16S. (Vet. Matheh. Paris.); semblable an 
nroy^ciovi p* 175. La •npoxoiç ou èniyyviç(Bechkerf AifECO. 
p. 994. ) , nommée aussi gdttus ( Varron, L. L. Y. g 124.), 
t'a pat de col, maii seulement un trou (àvXlTxoç) pour oit- 
wtare, lelcui les scholies de Clément, P. ISS. éd. Klots. 

4. Le met Ampulla èyeille surtout ridée d'une forme 
tost-à-fait ventrue. Y. Àppulej, Flor. h, 9. Ces vases 
■Tétalanl le plussoviTent qu'en cuir, sinon en argile on métal ; 
ki èjMoMxpiK. destinés à renfermer le liquide propre à oindre 
(isr la forme desquels Plin, ix. 56. ), fréquemment faits 
la la pierre à laquelle ils ont donné leur nom. On trouve . 
^Mlqaefoii , encore anjour^hui , dans des vases de cette 
Isime (balsamario, unguentario, lagrimalv), de 
rkuile parfumée: pour épargner Thuile de cette sorte, la 
Cavilè inlérleure du vase est assez souvent très-peu profonde. 
Daa pahilaret de vases nous offrent des >^,xuOoi souvent rén- 
BÎtavee des éponges ei des brosses comme ustensiles de bain 

( (uTTfoJlvixûOcoy). 

5. Mmerobe, T. 21. Alhen. xi. 501. aussi sur les oiifoloï 
qai t'y Ironveot. Ils se trouvent fréquemment sous tes vases, 
par ex. Jfos#s, pl. 68. 69. (une /^tévo^poJloç , selon Teipti- 
calieD proposée par Panofka) et suîv. Les patin^g (Trarayac) 
féal des plats propres h servir les mets, surtout le pois- 
iwi; il en existe an grand nombre de semblables dans la 
celléeiioD de vases de KoUer , sur lesquels on voit un grand 
■oaibrede poissons peints. Patella n'est qu'un diminutif 
4m patina » les plats h viande des lares se nommaient surtout 
aiui. Ob trouve dans Cie. Yerr- iv. 21., des PATBLLiB 

CUH tlGlLLia. 

S 302. 6. Les vases à boire , proprement dits « 
offrent les formes les plus variées. Ceux oui ont 
un intérêt archéologique sont surtout les suivants : 
a. jcacpx^ffcov, un vase long trés-resserré vers le mi- 
lien de sa hauteur avec une anse qui descend 
da bord supérieur jusqu'en bas; b. tw^Boipoç, 
un vase très-large avec un couvercle et un orifice 
de cûté pour boire; c. xûOviv, un vase ave^ wk^ ^ 
éUvit ei an pied élcrè; yywj/oj, un va8e\at%e,xotk^^ 
dJi Ceotauréen ou Herculéen^ avec Ae ^vî\\Vè& 

Jrekéoiogie^ tome 2. ^* 



anses ou poignées ; e. xOJr? , un vase avec un pied 
et des oreilles ( z.za. ); h ce genre appartient l« vase 
Tbëricléon ; f. \i»H?., un vase cylindrique , avec nn 
pied en forme de colonne sur une base formant 
un disque; g. ùfùSoJJai, vase en forme de bourse « 
rétréci vers le haut; h. kotù).], un petit vase, 
\a Tti.fni.i'/i'n, en forme de toupie, lui ressemblait; 
i. ^juiToys;, vraisooiblablument une petite coupe 
de forme demi-ovulaire; k. puT«, rhvtidHiUd 
vase on forme de corne , qui n'était pas destiné 
à être posé droit, à moins qu'il n'eût un pied 
fait exprés, avec une ouverture qu'on pouvàt 
fermer â volonté h. l'extrémité pointue inférieure, 
de laquelle coulait le vin versé par l'ouverture 
supérieure , de formes trés-varii'ws , souvent gro^ 
lesques; I. tï^ai. la corne >& boire proprement 
dite. 7. A une autre classe de vases appartioa- 
nent les suivants : les vases qui sont destinés 
à puiser une grande quantité de liquide elè la 
transporter (même sur la tête), niiTtn. ûùpu<, >4»><f»t, 
CRNA, larges, ventrus, rétrécis à t'enbée,mB- 
nis d'un pied et de deux anses ( a^TOi ); 8. 
vases semblables pour transporter et en mCme 
temps pour conserver les liquides, avec un col 
étroit et qu'on pouvait boucher. t-^M. â^popiùs, 
AMPiiORA; 9. vases ordinairument trop lourds 
pour être changés de place, tonneaux, la plupart 
en argile, ttWoî, dolium. 10. Bassin ou cuvette 
pour laver ses mains, xip»"!'. x*|si«îrrjïo», POLOfiftor^ 
TBrLLA, AQdiMiNAtH, Du même genre les var 
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dûnnait le mtaie nom à l'arrosoir), àpSîutmp^iiUaov, 
nLEFEBicuiuii; 12. marmite ou chaudron, >À9^t, 
fSLTis , AHBiiUM, tout naturellement ce pot n'é- 
tait élégamment orné que lorsqu'il ne devait pas 
aller au feu. Le genre de /e6y]$, que les anciens 
préfixent, est dans les deux cas, surtout dans le 
oemfar, le chaudron à trois pieds ( uUi rpLitouç, 
ifÊmfpé^Aniç on ^brvpoc), chef-d'œuvre si vanté des 
chaudronniers antiques. 

N. 7. a. Àthem, xi. 474 e. Macrobê , T. 21 . Bacchni ritkv 
Iwv Ix xo(pxt}9iou«illA«».y.i98 c. Oa Toit soaYent leKarcha- 
émk figaré sdV des Tases peints, Millingeny Gogh. 25. 26. 
SI. 44. 45. 5t. Millin. 1, 9. 50. louYenl aussi on le ren- 
«Mtrt réuni atf prochous, MiUingen, Un. Mon. 1, 34. 8a 
forme Tarie davantage anr les bas-reliefs, Zoëga, Bassir. 
77. BouiLL. III, 70., elle est da reste assez comraane parmi 
latTaaei,GoGB. 32. 

b. Aikên, p. 473. Maer. nbi suprà. LesScHOUBS deSt- 
dément f p. 121. Dans les mains des Centaures, dans ill^e»., 
âm Bieehas, an dire de Pline , xxxiii, 53. Macr. Gruter, 
bracK. p. 67. 2. Cf. g 165. 6. et Lenormani^ Ann. d. 
Ihit. it. p. 311. 

c. Jiken, p. 493. Plnt Ljc. 0. Pollux x. 66. Ti, 96. 97. 
fl Ml. BansilJ^. un satyre tient xûduva fiàvtarov pa6 Juriv. 

à, ▼. Âthtn. p.498.8Q., surtout Stesichore dans le môme 
•Blear , Mmcr, y. 21. et les passages célèbres des poètes ro- 
■aina. Sur le mtùfoç bèracléen , Àthem. 649. ; on le recon- 
•all dans un large tase » ayec l'Inscr. vtxa 'h,0«x>vi$, Maiton- 
•««M, PL. 50, et sur les bas-reliefs , Zoëga^Gl. 68. 70. 72. 
'Û0*xOfcflc sont deux vases semi-oYalaires, ayec les pointes 
l^irsèaf l'ane vers l'autre. Àlhen. p. 503. 

•. 8mw la Gyliz therycl. Àthen, p. 470. Les ScHOtiBB de 
01-GléBtDt. p. lit . Larûher , M^M. de l'Ac. des I. xuii. 
p. IM. Seui la nom de Gylix on comprend , du reste, un 
fraadl EMibra de ?ases. 

ft. Ca paykier ( V. la Schol. de Si-Clém. p. 122. ) a le 
■Mi âm Tiaa à têtrêîehir ha boissons que Von Ttiic«im\.v% »»%%v 
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Àlhea. ji. 7SÔ., compare l'ArjbBlloik Vipii'crxei , leule- 
menl k cause du noio. Egl.ce le VASO A OTllE T I 

B.Alhen. p.«8. 1,B ^otJJ.ïks,- élaU, an dire à'Àlhttt.f 4 
■Drtool employi dioi les mjilires ; lut le vase sppeli itittf" I 
^QX'» , P- *96- Poilux. 1 , 74. '1 

1. Alhen. p,470. J 

K.'puTiv de pÙTi;. ilAm. p. 497. L'orlGee te DomaiiA 
Kpouvi;. LspuTV hj'drBuliqDedcClesibias , Alhea. nbi inpril'. 
et ntron. p. 17S. SOj. 31G. Le th^lop produiL un ellhl 
{liUareique, loriqa'on s'en sert pour boire. Dins la mit* 
d'uue eipèccdHèbé, JIAsn.x. p.4J5. , porlA parduM';» J 
l}Tss, moDades, ( Jlhen. \, 4-iS. ), buteurs et valets im m 
aiCrîHcea. V. Akt.Erc. I, 14. lU. S5. Gell.Poui. pl.30. J 
EmplQ^é camme corna d'abondance, Àlhen. XI. 491. Panât 4 
les tatoi, on trouve soDTenl des thjrlons avec de) 14(ea d'*- I 
niaaui d'une irùe-graDde diTersitè, Bicchibab atesta di 

ML'LO-fiBIFFO-GATALLO-PAriTEHA. Tîiellb.ll. 3. Millin, 

I. 53. 11. 1. en pierre, BociLL. lu. 76. 

1 . H-ipa-ra aurlont dans les temps les pina reculas , mais 
«iisii plus lard k Athènes , STCC ( jT<p.»ûi;, " ><>rle d« 
meubles proprei i maiiilenir debout les tates de la farme de 
iecïlbus, d'amphore, etc. Bocckh, EcoN. POUT. DES AtB. 
JI. p. 5Ï0. «, Koehelts, Jounw, DM S*ï. 1830, p. 472,), 
souvent dans les maiol du vieux Baccbua, Laborde, il. 19. 
8Qr;i,s(îaî,8 459. 

Je passe «dus «ilence plusieurs noms qui aonl elairi pria 
dan» une significatian génèralï, oonitne Jotcbj, xv^eisv, vrni/l);, 
oiïDxin, Jayiiïoyj aiuii qoB plusieurs aulrcs plus ancicopo- 

xirttiJiOT, (i^fuuintiJoa); et enfin les noms romains pro- 
prement diia : SiNi, capelm, qui ctdtrent, k l'i'poque da 
Varran, leur place aoi Tarmea |;recqueB. L. L. IV. §31, 

8. Il est facile de voir, surtout par l'exemple des vases pi- 
nalhèens {$ 63. 100. r, S. N. I .) qui le nomment pour U plo- 
parl irKia'J„v«i/r>l à/jfoptXf (Jl»in. V. 199.), mais anail 
/iijt,iss[Callim.)f\ ùo>ln (les BCHOL. de Piad.Ti.Ti.6i.), 
combien cette forme de vaaes oITralt de reMemblanee stec lu 
snivanls. Les hydties corliilb. avaient deux anMaen haut et 
deux plus pelile«au milieu sur les llaocs, Alken. p. 488., 
comme nn grand nombre d'outre* vasM. LaNgkll*. 
0, LctampboTts sont somcnv pii\<iiuui Vn\t^nB\^,«i 
"" poujtieat ea coBséqucoce \và\x di;bQ<).\t\a« ^M:^4ja^ 
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dct trauf ; telles font les amplî. d'Hercnlannn ( Winekelm. 
B. f. 70.) fl oeMii de LeptU du Une- Bril. qui ttosteni en 
puiie encore le nom dn Conaol. Il en est de mén\e des xcpdSy^^M 
Xr« , des monnaies de Cbio. Bes satyres en portent de sem- 
kUblee. TUHii€. bbit. M. 13. Miilin: Yai. 1, 53, i.'uici» 
TE&A (eyyud^xti, âyyeOiijrq) serf ail à les plaicer. Festiis«S.V. 
àihem. Y. 210 c. Les ifitMtiç (CoD. Flor. ), Ysses corin- 
thsBM» Die. UXH. 100 paraisoettt a^oir eu la mtaie forme, 
iai Miphoeee penethéennee, au contraire, ont dee basée; lent 
ImM eel plan conrle et pins fentnse dans les pins anôeanes» 
|Im tliftis dans les pins réceatee ( comme sur les teniifea 
■eanniee d'Athènes). 

il. V* Noniae. p. 544. Les »HUi^ serTaiot aassi aax 
Inslrations. G. h 158. 1. 6. 142. 1. 5. 

iSL Qaa la êrépi^ eût poar principale destination de le- 
cif oir la ?iande hachée (de tripode Delph. 918S.), t'est 
*fBa maalM Pesage dé Té/tyuv <rf»àyta dans VêpMt {Murip. 
Iatr« 190S.; cela sert à expliqaer le pass.de goph. Ofié. 
à Gai. 1593. >. Sar la fernse, Y. les mém. Aiiauh. i. 
p.li(lel s. i|. p. 10. III. p. 21 et s. Bro&miêéL, YOY. K 
p. itft. IM* CrOBTT. GA. 1826. ff. 178. Dopais que la 
ferme en disque do THolmoe est pronvie et que la priten- 
dsi GoBTiRA est reconnoe ponr nn omphalos ( $ 367. ) , 
ke parties principales de la forme da rpntw^ sont mainin- 
naat bien cannaes. L'anneau auquel le pot ou marmite sa 
tronvnîtiaspcndo , se nenunail TnfÔMi , les beirreaux trans- 
versaux des pieds pôCdoc, Y. Eutèbe , c. Mabgell. i. p. 15. 
B. mÊ>, €oL. 303. 

S 303. Paimi les yases employés à d'autres 
usages , les plus importants pour Tart sont les 
wues des sacrifices ^ notamment les suivants : 
1. les petites corbeilles tressées, aussi d^argilê et 
de métal ^ où l'on déposait le couteau, la farine 
salée et les couronnes , nommées xavoDv, canis- 
TRUM; S. l'espèce du vase ou corbeille du culte 
de Gérés, àûvov, yannus; 3. les larges plats 
avec un grand nombre de compartimeuU on 
iepeStg rems Sxés au fond (^xoTvXUx^tY tesov 




plis de différents fruits, ic«|iva;; 4. les vases à r 
Jeriner l'encens et les parrums destioès à < 
brÛlés(9u/xuïT^pio;, iiSftvuTpif, ACEHHA, TUBIBULBi 

et les poêles de différentes espèces. 

N. 1. Connue le >:aïiiCy dail rarement minquei dans ■■ 
■seriSce ( iiijpxTai tk loivâ ) . anasi , le recooDait-on d'uni 
manière usu ccrlainc dant les cortieilles plalea ivec looli 
elpice de B\jM/icLirj dsoa dci peialures de laies peinU, pai 
ax.: Mitlin.i.t.B. L'ë»,i<ts im<iO>, Ëun'p. Hercule fu- 
rïeai. 9H . 944. , eit nxpiiqué au majen de la peinlure du 
Taie, 1.51. a. 

2. Ua ;i(iisv, par exemple, daoi le atcrifice champâire. 

BODILL. III. 58. 

3. Âihan. XI. 476. 478 el itns d'aulrea pauagei, anrloai 
dam le cullB pbrygieni delà ii|3iâ{, une espèce de gallai 
dana l'ipigr. surAleman, Peul-étre aurdea (aies peints. Co- 
ttyrde, 1. le. Jfif/in, I. 64. Dansleicalleclious deTaseian< 
liqaet, eomme 1 Berlin aelammeiil , il D'esl pai rare di 
rencoDlrer de aeniblableB lurlouli de table. 

4. Agerra, par ex, eut le bas-relief, BociLL. lu. 
61, Parmi lea Taaes deisacriBces, ni. S3. Les pelili aulali 
lur lesquels on brûlait dea parlums, Bgurès sor des bas-reliefi 
el des TDsea peiaU, ont quelquerois beaacoup d'élégance. 

1 S 304. Les vases d'argile, auï formes les plu! 
variées et les plus élégantes, que Tod dëcouvrE 
chaque jour en amas considérables dans les tom- 
beaux grecs , doivent être considérés d'abord 
comme objets du culte des morts; on les plaçait 
à cAté de leurs dépouilles, comme symboles ou 
gages du lavage et de l'onction souvent répétés de 
la pierre tumulaire, aussi bien que des libations 
qui devaient être faites annuellement sur le tom- 
beau. Dans les écrivains de l'antiquité on ne trouve 

f isentionnésquerhydria ou urne comme vase pro- 
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peinture décorait dans ce but spécial ; mais il pou- 
yait bien se faire aussi que des vases qui rappe- s 
laient des moments importants de là yie du défunt 
(des victoires dans les agones» des marques de 
distinction obtenues au gymnaseii la participation 
au thiase bacchique, la prise de Thimatium viril) 
et qui avaient été donnés à leur occasion, fassent 
ajoutés aux précédents ( car autrement il serait 
difficile d'expliquer d'une manière satisfaisante les 
mots si fréquemment répétés sur les parois des 

vases xaXd$, 6 fcaÛLç xcùàçy xoAs fcocï^ xoÀà^ «i, xodii SoxtXç 

et autres expressions semblables). II est incontes- 
taUe en effet, que des vases semblables servaient 
atOL usages de la vie et d'ornements aux ajpparte- 
mekits ; tandis qu'en ce qui (Concerne les liydria, 4 
Pusagç d'y déposer les cendres des morts n'est 
venu qu'après coup ; le sarcophage (jropbç , b^ky^ ; 
ï&pv9tJ^f TtùtXoi, SOLIUM, LOGULUs), au Contraire^ né 
ie l'habitude plus ancienne en Grèce d'entener 
le corps'fout entier, s'est conservé cependant (en 
Etrurie, sur des dimensions moins considérables, 
sous la forme d'une urne cinéraire , $ 176. 3.) 
k toutes les époques, et est devienu une seconde 
fois d'un usage plus commun, dans les derniers 
temps de Rome, au fur et à mesure que Tusàge 
d'enterré les corps en entier se fut répandu. 
[ $ 208. 2.) Le sarcophage travaillé en bois, terre 5 
cuite ou pierre ( xlBoç cv^Mf^yoi , sargophagus), 
emprunte les formes de son ornementation en 
partie à la maison, comme les portes et les poignées 
ou marteaux de portes, et en partie aux réser- 



:i 



/.'pi. «-mTbiI 



voirs d'eau ou aux cuves du pressoir, comme 
lêtes de lion. 

1, Sir le» formes des fiiïe, Duènii ItfaÏMalMiwe, Ih- 

TRODDCTIQN A L'ÈTCDE DES VAS. ADT-, ACCONPAfiAfUI 
D'UNE COLLECTION DES PLUS lELLBS FOA»ES. 1817. U J 

I.1VII. GiBGiiTLO, Collez, dellb ditersb forme bV | 

VASt iTALO-GiiECi. N. tSÏS. Les premiirei plincbef ' 

Tiiehhsin el Millin , Uitlingen , DlV "" ■"'■■'- 

sa. et B. Inghirami Mon. Etb. S. 

grand nombre dans nancarville et Latnrrle. Li nol 

ture sriwqiie Irèa-ilcndue de Pannflbi (ReCB. «V* UM 

VâBlT.nOHS. DESTASE8 GRRCS. P. 1SSD.) ■ 6tè tr to ' < lf 

treinle par Lelromig, (Jdcbn. des Sat. 1853. MAI-Dib 

Cf. Gir\ard. ANTIQUES DE Naplbs. p. ssYin, et Atrîr. 

B. lirer, m. p. tiX ei t. Bkri,. Kdhetbl. 1828. Bit. 

J-et aniei (Vasi a volute, colonubtte, etc.) surtout taol 

Aucune termiiiulo|;ie do ptal Tondra 11 Tirlèté inDombriMa 
dut totmtt àa fiscs fonveot très- étrange). On ; reucaoln 
jasqo'àdes CRBPITAcnLA .A. AocAvlle , M. 1- p. 197. Leur 
grandeur a'èlève jjarnii les y mes de la colleïliaB Koller jiu- 
qu'i 3 pieds 6 pouce» (l,»i37). 

S. C'est un fait remarquable et qui n'eit peul-StM pH 
•ans iiDporlancD , que la cruche à eau refuïna Va BoaMI 
que 1o fïu a rsapeclëes. L'dbna fbbalIS ait coniuw; AMI 
rctruuvons èftalemenl des nVDRIA , CALPE , CBOSSOS- ■»- 
ployèes au mima mift. Plul. mabcbll. 7i(S, OrtlH, fHWl- 
4546.«T.iraichwMT, 5t. Des amphorea (dijk dans tit. H. 
76. ) , mena sans pieds dons des columbariam. Cf. fi< "" 
ger , Amaltd. m. p. 17S ei s. Le lebeï sert ao' 
crnche pour renfermer les cendre», Enh., chobpb. 
5^. El. 1393. — froBs funtiaires sculptèei «n nliafi 
dm cippes , BoriLL. m. 81. 8&. sur dos lampes ^'af^U. 
Paueri , m. 46. , lig. sur des laseï peints , MillUts. fm. 
11. Ca({h. 4S. ConnnB e>. de vases en marbra de celleti 
père, Jfosei.PL. SS. sg. BoDiLt. m. 78. TD. S0.;1m)A 
grands doireni i^tre ronsidérès connue des VASA OUiUUi 
inèstn 



3 



iT les pcinlures des tases t l'huile delliaès II 
■ '"" " ' « vasEï JB enlle i 



mont, ÀTiimph. Eccl. 9»6, — Sut le« vbbei jb enlle iHl 
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Le groupement de vases , d*on cratère > de deux ampliores f 
de plofîears coapes , formant différenls compartimenis sur 
m deatoot de table , dans le tableau de la grotte del S.Quer- 
ciola ( % 179. 2. ) est d'un grand intérêt. D'un genre yoî- 
iio à celoi-ci , est le sujet représenté sur des lampes , dana 
Bellori^ T. 16, et surtout Pasteriy m. 51., où Ton peut voir 
m reposîloriom avec I'urna, autour des amphore, av- 
P0LUfi,6UTn,sur le rayon supérieur, sihpuluii, agerba, 
SBCB8PITJB , et on soi-disant aspergillum , et jusqu'à un 
eoq prophétique au milieu des symboles de la suoRiiTAURI— 
LIA, au-KlesBos un lectisterniubi. 

3. BoeUiger^ Ideen zur archaeol. der mahlerei , 
p. 175-334. Du même, tasemgehaeldb, 3. cah. 1797- 
I8OO.9 endiffér. endroits. Cn vase peini ( Brocchi ^ Bibuot. 
ITAL. Milan, XYII. p. 228) montre une rangée de yases 
peiois dana une ehambre nuptiale. Sur les vases décernés 
ra prix, Panofka, YASIDB preuio. F. 1826.; sur un vase 
d'Eleaais,ie même, hall. alz. 1853. Intell. 101. Le 
y^/Aftartxdv ex7r&>/xa à*Âlhen.^ p. 466., est un vase en métal 
ayac des inscriptions en or incrustées. Dans Plante, RUD. 

11. 5. !i2. URNA LITTERATA AB SE GANTAT CUJA SIT. — 
Sur Ib peinture des vases , g 324. 

4. 5. Cercueils en cèdre, Eur., Tboad. 1150. FIGTILIA 
SOLIA, Plin.^ XXXV. 46. en pierre dans Bouillon, Pira- 
«eft , Moaes , Cf. g 297. 5. Les tôles de lion pour servir de 
patiageà Peau sont bien connues; dans les cuves du près- 
ioir (Aïivol) le vin s'échappait à travers des têtes semblables. 
Boitmmadê, AiiECi). 1. p. 425. 

Oqt. aurles vases, ustensiles: Lor. Fil de Botsi, Rac- 
COLTADI YABI D1VER8I. 1713. G,B. Piranm, VASI, GAlf- 
PKLABBI, GIPPI, SARCOFAGI, TRIPOUI , LUGBRNE ED 
OBNAMBIfTI ANT. 1778. 2. vol. f. L. Muses, COLLBGTION 
OF AHT. VASES, ALTARS, PATERJ2 , TRIP0D8, CANDE« 
LABRA, SARGOPIIAGI FROU VARI0U8 MUSEUMS ENGR. en 
ISO pi. L. 1814. Cauteus, Caytus , BarbauU et autres col- 
leciieni générales. P.Cl. vii.34.sQ. — Cf.Ias. Bai/lut, db 
▼ABCULia* THES. ANT. GR. IX. 177. De la Chauste , de va- 
MB y etc. ÎTOES. Rom. xii, 049. Caylut, Mém. de l'Ag. 
DB8 INSCR. XXX. p. ôH. Vermiglioli, DEL YASELLAME 
l>EGLI ANTICUI, Lesioni II. 231. 

5 305. Après les vases, ce sont les \is\jeTOA^^ 

JreAéoloffi'e , tome ^, 1 



destini^R à l'éclairage , qui onl le pins occupé leil 

excellents jutistes du l'anliquitè. Ils consistent en 1 

2 partie en fiimpics lampes ( itiyyat , )^^!t ) , qui tan- I 

tOtCDbronxe, leplusordinairennent en terre cuite, < 

avec leurs [ormes pures et élégantes, et leuis l 

ornements et reliefs ingènieus, forment uoelHVfr i 

che importante des monuments de l'art an^qaet 1 

z et eoparilij en candélabres [iiix^'M^ *"r'»'Jx«')' 1™ | 

étaient ciécutés tantôt en (erre cuite, et du- t 

rant les beaux temps de Tort trés-6lègamment en ■ 

bronze , pEus tard souvent en métaux eten pierre» ~ 
rares et précieuses, el même en marbre; nous en 

possédons encore aujourd'hui de semblables aux- < 

quels on serait tenté de reprocher des formes trop ' 

riches et trop fantastiques. Il n'est pas jusqu'oui ] 

miroirs aussi (qui consistaient le plus ordinaire- } 

i ment on miroirs portatifs ronds avec des poignées) '. 
qui n'aient été conçus et ornés avec un véritable 

goût de l'art, avantque le haut prix de la matière ' 
n'en fût devenu le mérite principal. 

3. LeeUiapes odIud Irau poar verser i'bDÏIe, f^pti)o{, j 
3aM Héros , DU outrii pour la lofchc, oto^k. fi ua pelil I 
pour rilgnille destinée I lircr la mËchï. Héron, p. IS7, dé- 1 
vril , inlre aulrcB niDrceaiii d'an, une lampe qoi poDSMJt | 
seala en dehors lu mèche. Soufeal i plusieurs iniehet, lp- 
CBRUA DiMYios, TRIHTSOS. Lei Ldmpes coiapotenl I 
elles Bénies nac iDjlbalogie arlUliquc ïDnipIrlc vl offr«nl u" 
grand nembre de sajeti qni onl Irai! à ta deslinée buiaaine l 
a la vie future. Licslui , ub lucissnis aut. RECOUDiTif , ; 
1. VI. 1633. Bartoti el Beltari, LIiCebN<E SEFULCRAl 
1691. ( publia de nouTcau «n gllemand, par Beger ). I 

CBBKSFICTILBS.Jf. Paiierii, PlUAUB. '" 

fawjn, Ani. exFL. t. v. Akt. di bi 
Motel, PL. 78. iQ. DiiBortntion de Dt la 

Mmi, taa. kat, BoH. T. *»• 
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S. Noms de ctndeltbrM , Âihen., XT. 699 et i. , àtTn- 
mt0^ Egine, lyrrhène, Pltu., txxtv, 0. g i75,i.S. 
Cahdei.abb ABU dans des inscriptions. Les parties da cib- 
Mibre sont le pied , /3«arcç » le fût , xtmXhç^ et lé chapiteau, 
téàaiOêi', Biron, T, 22S. Un amoar soutient le chapiteau 
.dans doax candélabres en brome ( cbbiolabia) , Gruter^ 
Ïnbcb.-p. 175. 4. A plusieurs branches dans le temple d'A- 
moHon Ismenien , ensuite à Gnnie, Plin. xxxiv. 8. , dans 
Ib prpÊBèB à Tarante (ilJ^. 700. d. ). Gf. Callim, Epi6R, 
80. Magnifiques candélabres en marbre, ^a, iT. 1, 6. 
TU. 37. 8QQ. BouiLL. III. pi. 79. 73. ( cens qui sont figu- 
fée sur la pi: 74. tiennent en partie plutM de la formo 
èJaneée et simple de Tart grec ) et Clarae , PL. 142. 257. ; en 
bronze et marbre dans Jfoset , PL. 83-95. Cf. $304. AtOoxàX- 
XrtTOt, S 164, 1. 

4. Lm miroirs étaient soft en bronze, S ^"75 , 3., soit en 
argent, 196, 2., soit en or, Eurip, THoad. 1114;, thet Né- 
ron, d'émeraude; offrandes déposées de préférence dans les 

T.( tbKebbum SPECULUM , Gruier, p. 5. 6. ) et dans les 
tembeanz. Sur les toilettes et coffres à mireîri 1 17$, 8. 

GmtUitmi, U.L 1787. p. 3aT, 

II. SECTION PRINCIPALE. 

AETS PLASTIQUES ET OBAPàlQUES. 

(Sculpture et Peinture.) 

S 306. Nous réunissons dans cette section les 
vts qui, indépendants de tout besoin ou but ex- 
teneur, mais liés à l'imitation de la nature ( $ 24 
ets. ) , représentent la yie au moyen des formes 
qui lui sont étroitement unies. Obligés nécessai- 
rement que nous sommes dans Vobservation des 
ŒUYies d'art, de rebrousser pour ainsi dire le 
chemin qu'a dû suivre la création de ces mêmes 
œuYres, nous commençons avec la manv^te ^^t\ 
ert traitée la matière au moyeu Àe \acj^^^ 
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des formes certaines sont communiquées et im- 
primées à celle-ci (la science de la partie lecknique 
de l'art antique } ; nous passons ensuite a ces for- 
mes elles-mêmes, en tant qu'elles peuvent être 
considérées isolément des sujets ( science des for- 
mes de Vart ), et terminons avec l'observation des 
perceptions intuitives et des images intellectuelles, 
qui constituent ce qui est véritablement représenté i 
par l'art ( la science des sujets ou compositioiu \ j 



Partie technique de l'Art antique. 
$ 307. Dans la partie technique nous rangeoMi 
deux choses diUérentes : 1. le procédé qui ft "" 
principalement à imprimer dans l'œil homain a 
forme quelconque au moyen d'une conformaU 
particulière de la matière que l'artiste emploi 
abstraction faite des qualités et propriétés de 
matière employée pour produire cette impressioi 
c'est ce que nous voulons nommer la partie teo 
nique optique; 2. le procédé par lequel la fors 
détenninée par la partie technique optique 
trouve rendue dans une matière particulière, i 
non plus abstraction faite des propriétés de c 
matière, soit en ajoutant à sa surrace ou en 
levant, soit par son changement ou son revËtû 
sèment; c'est ce qui est nommé ici partie techniqin 
mécanique. Conformément à la marche générale d' 
ces considérations, qui commence avec ce qu'il 
de plus facile à saisir et à tomber sous les s 
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1. PARTIE TECHNIQUE MÉGANIQUE. 

A. De la Plastique dans le sens le plus étendu, i 

(§25,1.) 

i. La PUuHque proprement dite, ou Sentpture en 
masses molles ou amollies. 

â. Tnnaum exéeutit en argile ou en wuUièreê iembloblee, 

S 308. De là main du plasticien ou sculpteur en 2 
argile (S 63.) dont l'^rt se trouvait originairement 
étroitement lié à celui du potier, sortirent non- 
seulement les anses et les autres ornements des 
vases auxquels la roue du potier ne pouvait être 
appliquée, mais encore des ouvrages en relief 
( TVTzot) et des figures de ronde bosse (§ 72. 173.). 5 
Partfmt , du reste , le libre travail de la main 
avait dû précéder l'application des forces et des 
moyens purement mécaniques ; le génie plasti- 
que des Grecs se montre déjà dans maintes figu- 
rines et maints bas-reliefs en terre cuite, dans sa 
{dus grande magnificence. Outre Fargile on em- 4 
{doyait beaucoup le plâtre (yuif^o^) et le stuc; les 
images en cire étaient multipliées surtout pour 
Kryir de jouets; mais pour déguiser la grossièreté 
de toutes ces matières, on leur donnait volontiers 
le charme plus grand de la couleur, et bientôt, 
dans l'imitation de sujets vulgaires, on s'éleva jus- 
mrïi l'illusion. Cependant, la plastique proprement 5 
oite dut sa plus grande importance à la âtcow- 
fitance d'avoir devancé et préparé les awltes ^tV% 

[mater STATUARIjE, SCULPTVfim ET CJEÏ-^'^^- 
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iue), en effet, c'est elle qui rournit aux autres bra 
ches de l'art des modèles et des formes. Le moula 

C des membres quelconques ducorps et la manière 
jeter en moule les statues ne demeurtirent pas i 

7 connus à l'anliquitè (v. ^ 129. 15.]. Dans les figui 
de grande proportion on étendait l'argile sur u 

. âme en bois en forme de squelette, ensuite ■ 
travaillait le plus gros avec Téchoppe et l'on fin 

$ sait avec le doigt et l'ongle. La cuisson des figai 
aussi bien que celle des vases se faisait avec 
plus grand soin ; un faible degré de chaleur suf 
«ait pour durcir ces vases souvent très-minces; ■ 
reste, dans les deux genres, il existait aussi i 
ouvrages non cuits (crdba opéra, § 71. 
174. 2. ). 

1. En général, ly'inckeltn. , T. T. de ses œuiru. p. 
■t B, Mtuitl , N. Abtisi. hiscëll. mil. I. p. !Î7. III. 
327. IV. p. 471. Uiri , Ahalth, i. p. 207. Ii. p. 1 e 
ClaTor, McBËB db sculptcbe, partie techrioiib. 
Ft. di PubId ÀKolio , Sl'LLE auticbe fattche d'abcii 
CHB SI KITIQTAND IN SlClLIA. Pli. 1839. ( V. BOLL. 
I<l8t. ISSO.p.jS. ). 

3. Les pastioia temploiiiin en argila d« l'anGtei 

TOpsiiixtK du tases grecs de st^le ancien ( Slrat. viM. 
S81. ] ilaieal , s'il rautcn juger d'apriscei dÉDominitioi 
nodelèa d« main libre, el non inïcontqneinent; les tei 
cuites des Tabriquca romaiDes, m conlreire. aussi bien i 
tes orneipents en rnlii.'f d«s vases rsugci de Borne et i'i 
retiiiuin(S 17:;. a. ), ont été èTideuinient jetés «a mn 
Ces (erres coilas sa réduisant k un nombre limité de tom 
silions m}'lbo1ogiqne« el d'arabesquei. V. Aginfourl, S 
CUBIL DE FMAQM. DB SCULPTCBE AKT. BN TERBE CCV 

P. 18U. Cl T. Combe, S Î63. rom. 2. Cic. ad alt. 10. 
mtaàf de» ryeos sembUblei d'A.lbinM , pour les appliq 
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4. ABGILLA, IIAR6A, GRETA, V. MÉM. DE L*IKST. 
BOT. 111. p. 26.RUBRICA, $ 63. Sar la yyj^onXourUt , Welcr» 
kir^ AGAD. KUlfSTHUSEUM, MUSéUM DE l'UnIVERSIIÉ, 

p. 7. On se Mnrait de statoeg en plâtre gortout pour ud but 
temporaire, Spariian Sévère, 22. Cf. Pau»a%. 1.40. S. 
Ârwob.yi, 14 et s. Têtes eo plâtre, /u«en. 11. 4.Le8bas« 
ralieft'eo $tuc destinés à être ?us de loin n*ont souvent été 
<pi*èlMaebès ( nous en possédons de semblables qui prorien- 
■est de la villa Adrienne ) , souvent acbevés au- moyen de 
coolears appliquées sur le fond. Il n'est pas encore bien 
certaia que la tabula iliaca et Tapoibéose d'Hercule soient 
en Stac. — Statues en cire , g 150 , 5. 183 , 3. , des lares » 
JfÊ»9n* XII, 88., comme jouets d'enfants, dans Lucien, 
SOMifiuif 2 et ailleurs. Marionnettes , xopox6ff/£ia > en .cire et 
en plâtre, Sehol. ad Clément, p. 117. Cf. sur les xr^po^ 
s^iâOec antiques , Boettiger, p. 2. SabinA, p. 260. 270.; 
poupées diversement eoloriéet , de 7rv]>à$, tucien , LEXIPH. 
22. , ttatnes semblables à Naples. Cf. Sibyllin, m. p. 
449. Gall. Sur les assiettes de fruit de Posis ( g 198. 
2.), qui faisaient illusion an point de tromper, P/t»., xxxy. 
45. Ù j avait également des terres cuites doréee, d'un travail 
grec très- délicat. 

5. JlpànXouru». comme modèle en petit , dans Cie. AD ATT. 
XII, 41. Cf. § 198, 2 Hippocr, de tictus rai", p. 346. 

FoB9. 

6. Que le plâtre ait été très-sonvent employé à mouler (TCf>bi 
àigo/jL6cyfjLai,ru), c'est ce que dit Theoph. DB LAPIQ. ^67. 
Les artistes Athéniens se servaient également de poix pour 
■oaler Thermes Agorœus (g 93. 3.) Cf. lexiph. ii. ( Mou- 

LBR A BON CREUX, A CREUX PERDU; PLATRE; COUTURES 
DBS MOULES A BON CREUX ; PARTIES QUI NE SONT PAS DR 
^ftPOniLLB, EN MASTIC.) 

7. Cette figure de bois encore sans chair se nommait xtv- 
NeSo( , nôcita&oi ( canevas ) ; des figures semblables servaient 
ans plasticiens et aux peintres pour leurs études anatomi- 
qnes. V. Âritt, H. an. m. 5. de gen. an. ii , 6. Pollux 
TU , 164. X , 189. Suidas et Hetifeh, S. V. CUM INTPP. 
Âpettot. III. 82. Beckher, anecd. p. 416. De même genre 

SORt les PARTI ADUODUM 8URCULI, QUOD PRIHUM OPE- 
RIS INSTAR FUIT, Plin, XXXIT, 8. — L'échoppe dans la 
Riain de Prométbée, Admib. Rom. 80. F%eoro«ii,GtB.^« 
jj. 4^ 5. Cf. 5. i», ti le bis-relief dans Zo^ga, '^k^^t».^ 



S3.MBÎI la IraTiil détient tréi'dilllcilp, A partir dg Polycltl 
ST%t h 8t>ux^ TTuli; ylyvuTKL. rtnctelm. T.T.p. 93. 381 
ff^taKiac* »D PIDT. DB ÏHOP. TIBT. p. 86. A PoLUe 
DUCEBE (cebAk) Jucen. Ttl, S53. Psri. V. 40. Cf. 5(i>titii 
ACRILL.I. 333, 

8. Sur la disposition dea poSlea qni seiialenl k raîre cnli 
lea fiiea romaÏDs, SchveighBeuGDT la jeune a Fait dei ro 
chercbea aprèi des roailJes pratiqnèes fa Alaaca ; on a: 
Tolt OD modèle dan> Is mnaie de Slraabourg, Sur les tb» 
greca , g 334. La grande légèreté et mincenr dva vases a 
qnei ( Plin. XixT, 46. ) «e IronTenl readoea dans tuf" 
LBXIPn. 7. , parles mais àic/iofàpfita et ii/iciiinpitiei, ' 



\M 



h. Fonte du métal- (sTATDAaiA ass. 

4 S 309. Deux choses étaient à coDsidérei du 
fonte des métaux chez les anciens;!, le mélang 
des métaux, ou la composition du bronze, art qtl 
fleurit d'abord à Egine ( S 83. r.) et Delos (S 299 
3.], ensuite et pendant un grand nombre d'an 
nées à Corintfae, mais qui déchut et s'èteigni 

s complètement plus tard { ^ 199. 5. ). Comme 1 
bronze corinthien lui-même était tantôt d'un 
couleur plus claire et plus blanche, tantôt d'ui 
brun plus sombre, et tenait tantôt le milieu eutr 
ces deux couleurs; en conséquence, il faut ad 
mettre qu'on pouvait communiquer au bronze dîl 
férentes couleurs; il est dilTicile de nier égaiemen 

z que les anciens aient connu le secret de donne 
aux parties diflî^rentes de la même statue diO& 
rentes nuances de couleurs. Dans le but de Taci' 

4 liler la fluidité du métal au moyen de ta Tonte e 
son endurcissement lorsqu'il était rerroidi, oi 
trouve presque constamment do l'ètain niélè ai 
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plomb. 2. Le procédé de la fonte en formes, A & 
pS9 près comme de nos jours , la stalue était 

EDXlelée en cire sur une Urne endurcie au feu , et 
-dessus on étendait une forme en argile appelée 
Hytti. OU encore xivîj. dans laquelle on ménageait 
|a place des tuyaux par lesquels devait couler le 
métal. Les anciens acquirent une perfection mer- 
teilleuse tant sous le rapport du peu d'épaisseur 
<da meta), quesous celui de la pureté delà fonte et 
de la Eacilité de l'opération tout entière. Il n'est pas 6 
jusqu'à l'assemblage des parties , au moyen d'a- 
^nts chimiques ou mécaniques, dont ils ne se 
soient pas mal tirés; l'enchâssement des yeux fut 
piatiqué h toutes les époques, aussi bien que le 
jirocédé de rapporter des attributs en métaux pré- 
BÎetix. 

L* priparalioD du brome regardai! ts yiair.evp-ji;(,-ii'''- 
_0I.. 1.3.1, ou ^«Jïénrni (bas-relief du Lou». 2il. b.), 
t Rome le 5T<iTi'«nii;s fabeb ( dans les ioscriplioni , Oi- 
luriiu dana le Theodos. Codex). Lit broaie corialhieD 
■" '" plua parliciilièromeol employé à U fabricalion iet T»»ej 
comitiBABii Dii FASRi A CoRinTiiiis «D fabriquaient 
H aetnblableB ) ; maïa, quelque Pline le nie, il ; eul aussi 
" UCNA coilipirBU(»or(iOi, xiv. 172. )> comme l'a- 
iMio da Slrongjllan (01. 105. ); Alexandre en avait 
nwt lia Htnblable) , et Delphes en ilaîL pleine. Fini. DB 

rm, OB. S, cr. m. s. Ma» i'Iuago Cohinthea Tba- 

)4llt CfSAHIS, dam rinacr. Grulir, 175, 9. PabrMi , 
Col. Tkaj. p. S51., cat encore plus lignlGcalÏTe. L'Axgo- 
LU-ARTATCA dani Trebetl. Thiq. ivk. 30. pouirait bien 
la roCme. Le brome eotlnlfaien aiall dennÉ lieu i plu- 
rt (>hlei; on di^aÎL par exemple, qu'il détail >■ lupâ- 
lik Hta rerroidiitemenl dapi les eaux puiiéei ï la aouree 
bFirtne, Paui. ii. 3. 5. Cf. Plut, ubltupri. pelron. 50. 
S. Pii». SUIT- ô. On îantailleQftXCAmccsbu NT.%n& 
CUi» .uajs ( Plin. Er. m*9,}. l'fmw^ii eV \» «"^«ï 
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dei alklèt*! éuient eilinéi, Dinn Ckryioit. Ob. W. tL 
Héros maria» coalcnt bleoe de mer à Delphes, S I34^.fl 

La ptépËfalioD da -j^-û-rà; ■/f-jmfv.hi se Irouye oiGaUoDr 
parmi plunieurs mires prépacsdnnB mélilliquea dan» Ifi |l 
pjroB égfplieQ , ftftivnt-, lettres a Lets. m. p. ( 
Èul la patine du brome inlique, que l'oiidalioD Hiule p 
duil, t. Bojii, Opdscou Scelti. t. »v. p. at7.M._ 
1198. 4., publié en eïlrail par FinriUo dans le KuKST- '^ 
StAtX. 1S33. N. 91 etB. 
3> Sur le coloriage polychiome des Blaluea en broDM , 1m ' 



4 

'.MlL.~ 




Mais la Joeasle de Silanium dont la ligure était d'anapt- 
leuT mortelle, obtauue au moyen d'au inèlaDgB argeatifèm 

IPlVl. DE AUU. POET. 3. Qul STHP. T. I. Cf. llo PÏTB. 

OE, 3. } , el l'Alhamas roage de houle d'Arislonidiis, cou- ' 
lear obtenue au moyen d'un mélange de fer {PHn. Vi.), 
(car le [or ne pan! pas Ëlre mèlaDgà aiuc le cuivre), sont 
Triimeot merTeilleni. Àppal, aueet Flou. p. 13S, djcril 
Il tuhicam PiCTtiBis vabiegAtah d'une atatae en bronis, 
4. Le mélange de l'ètainaiec le brome (qui eut licudéjl 
pour les cloui du trèior d'Airée , S 49.) TSrie entre % ^j 
34 parties sur 100. On trouve très- peu d'èlain dang IuAhA 
TauideS. Marco (des bas-temps de l'aTl), T. SIsfreOÊÊ 
Hag. cncTCt. 1808. in. p. 30». Mongcs (sue le bron»^ 

DES AKCIEEIS, MË.Il. DE L'I^IST. If AT. V, p. IST. 496. ' 

Inst. eov. VIII. p,SG5.) attribue la dureté du bronieanf- 
i;uement t ce mélange el à son refroidisse ment t l'air, et illc, 
d'après des cipèriencel noniolleinenl faileg 1 cet elTet, ijv'lt 
ait été trempé dans l'eau, même coDlroIremenl i l'opinhiB 
de Prncl. AD Hesiod. T. et W. 143. Euil/i. Comm. stM J 
t-'lLlA. 1. S36., dont les prenies ont été Dibumiei ]pÉ ■ 
Grauthit, SUE [.ex agesd'oh etd'ahgekt, d'aibais tf I 
DE FEE, Mac. erc. 1809. Décem. 1810. JnoT. — Xolnic 1 
yytii, endurci, Huns, tutiux; (ddctUIS) liquide. PofhlA ■ 
TU. 105. 

B, Les eiptesitani techniques sont : râ viaiiimL KilfUHC* 
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Mi. GoMif . Di l'Il. XXI p. 1229., DE l'Od. xxn. p. 19S$, 
.. Schneider, aux mots liySoç^ ^oàvv}. Les monnaies ausai 
Il été quelquefois foodoes en lingot. Se%%t SUR L'ahT 
I rONTB DBS ANCIENS. MA6. ENCTCL. 1806. Yl. p. 280. 

arar. M* de sculpt. ii. p, 9 et s. Il est douteux qu'on 
t comme maintenant le moule a bon creux sur le mo- 
lle , et qu'après avoir garni les morceaux de ce moule k 
ntèrieur a?ec de la cire , on y fondît le noyaa. Une statao 
Ooatsimèdes était massive, Paut. ix. 12. ; les figurines ea 
roBxe le sont ordinairement. 

6. Sur U fonte par parties pour les statues colossales, 
kiio VII. MiR. 4 ; les chefaux de S. Marco ont été pnHi 
iblement aussi coulés chacun en deux morceaux. Sur la son- 
m 8 61 - Fereubunatio per eahdeii k ateriak fa* 

T COHFUSlONBN, PLUMBATURA NON IDEK EFFICIT. 

lABST. Yi. i. 23. y. Cependant Plin. xxxui , 29 s. bou- 
es de cbeveux sondées, Winckelm. Y. p. 133. Sur les 
Mix ajoutés ensuite, le mfime , Y. p. 138. 435 et s. BoeM^ 
ff^ê Andeuidngen, p. 87. Cf. aussi Gori, M. E. ii. p. 
08. On j rapporte le faber ocuLARURiûs des Inscr, 
a belle victoire de Brescia (§ 263. 3.) a une coiffure en 
rgcnt ; na Bacchus suivant une inscript. publiée par Gm- 
r« f. 67.2. éUit CUH REDIIUCULO AURIFIC. et 7BTR80 
T CANTIIAR. ARG. 

Bronzes eomervét, g 128. 7. 174. 3. 304. 4. 205. 2. 207. 
. 361. 3. 386. 391. 428. 429. 433. La plupart ont été 
tMTés à Herculannm. Tête et mains colossales en bronaa 
msla Coll. du Gapitole. 

S 310. La manière de travailler les statues^ do- 1 
oinaDte avant l'école de Samos, au moyen de Po- 
lération du repoussé ( ouvrages travaillés an 
aarteau ou retreints ) ( S 59. 60. 71. Cf. 240. 
!. 243. 2. ), continua à être le plus souvent 
mployée pour les ouvrages d'or et d'argent ; ét- 
endant, les statues, surtout de grandeur coIosh 
aie, exécutées en métaux précieux, répondaient ^ 
flutôt au goût asiatique qu'à celui dea Giqcs^« 
h âoadt hs statues entièrement avauXqu^Vo^^ 



eût appris à donner à l'airain UDe belle couler 
au moyen du mélange da certaines matières mi 
talliques; dans l'art antique on distinguait cei 
laines parties mënie du corps à l'état do nudî: 
complète, soit en les dorant, soit en les argentan 

4 Quant au fer, on essaya plutAt à s'en servir poi 
des ouvrages de plastique, qu'on ne s'en serv 
avec succès et d'une manière durable; car, ch< 
les anciens, le fer brut propre à la Fonte n'éta 

g pas ordinairement employé. Il existe des ouvrage 
en plomb, qui méritent le nom d œuvres d'art, le 
que des tesséres pour les jeux publics et les dû 
tributions de blé , des étiquettes destinées à Cti 
attachées à certains meubles, des signes sembl 
blés bi des cachets apposés sur les pierres de coi 
struction , bulles, amulettes, et autres objets ses 
blables ; plusieurs d'entre eux ont été bi< 
évidemment jetés en moule. 

1. La pillas en or d'A.rialodicu9 était nn tfupiiittt 
Srunck, ADAL. il. p. 488.; I«i Egurpa d'irgsal de Bcra 
(Cr. g 314. tBin. 3.) aonl laulifl relreiptea , les pirtifli ■ 

paré» irès-Sosmcnt «^udécs avec da plumb, ob r^nni 

t. SlalUMen irgani chcidn loîi da Poul, P/ln. XXXE 
S4.i ta or surtoiil poar \ri diTinilég hirbares. Lutint, 
Tpay- AnlIeQ da la prélcndue slstue en or doGorgUs, Pai 
ne til qu'une ataluo dorée. 1,'ii.vSpii.t rpuioûj iniptif, » 
UDDS, n'est oppaaé, da retta, qn'i lu sUlue plaqué 
i;r>xpws(, IDAPBATDS, 00 légèrement dotéfl, hitAjcpusi 

la mot HOLOSpaYRATON un ouirage enliéremoDl nai 
Xpuo^c âmfisç i. V. a. Acntijr oanvxDM. 

3. L'or était étendu bui le bronio sd niofcn dn mvrcn 
et ea /enill» asseï épaiisea, souvent aauï 1 l'aido d'ealait 
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an blaae d'aïf . Vinekelm. t. p. 155. 432. M. Àcilios 6U- 
Brio éle? a à Rome la première statua aubata, TiL^Ute 
KL. 34. Trace» de dorores sar les che^anx de Venise , an 
JL Aarèle , à an quadrige do tbéllre d'Hefcuiaoum , à la 
belle aialae de LilleboDoe , g 265. 2. Une lêle d'alblète de 
très-ancien style, delà collection de Munich, N. 296., a lea 
lèrrea dorées; le Larapadephore de style archaïque, 5 427., 
a , aaiiraiit Jt. Boeketiê , les lèvres et les sourcils argentés. 

4. Suiue» en fer de Théodore de Samos (S 60. ), Paui, 
m. 12. Hercule ètouflant les serpents, par Tisagoras, x, 
18. Uercale en fer d*Alcon, P/tn., xxxiT. 40. ITaiMaïaiiii. 
CoHNBiiTAT. fOG. «OTT. BBC. IT. p. 51., a développé les 
■olîfsde la rareté de la fonte du fer dans ranliqnité. L'art 
de Paciération, vràfiotyii % du fer ( au moyen de l'eau , Uom, 
Od. IX. 393. ) pour le» instruments tranchants , était indi- 
gène dans le Pont, en Lydie, et en Laconie. Eutih. CoNlf. 
lOB lIl. II. p. 294. 6. R. Cf. Hausfiumm , p. 45. SQQ. 
Voûte magnétique? 8 150. 2. 

5. Fieoronit PiOMBi AIITICHI. R. 1740. 4. Sii»glù%y' 
Abchabol. untebh. Emtbetiens sub l'Abchboloaib f 
U. p. 133. 

8. OUVRAGES EN MASSES DURES- 

a. Sculpture en bois. 

S 31 1 . Les mots ïUiv et v^ûf dv servent à désigner i 
la teulptore en bois, par Um on entend un tratail 
moins profond ; par yiûf cty au contraire, un tra* 
tûl beaucoup plus creux , l'un et l'autre exécutés 
k l'aide d'instruments tranchants et pointus ; la 
Kulpture en bois, après ayoir été une des branches 2 
^neipales de la sculpture des temples dans les 
temps primitib ($ 68. 85.), continua, à toutes les 
époques, d'être employée surtout à représenter les 
images des divinités des champs et des jardins.Tan- 
Cs qu'on se servait pour cet usage des bo\s uidî^;»^ ^ 
^ pnvpres à la sculpture^ et réservés sou^ei^^^^^ 

drekéologie, iome S. % 
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4 représentation de telle ou telle divinité» lesbois exo* 
tiques y surtout le bois de cèdre qu'on regardait 
comme indestructible, furent employés à des scul-^ 
ptur^y jusque dans les derniers temps de Vaxt^ 

5 même par aexcellents artistes. Le travail du tour 
était d une plus grande importance pour lesyases 
et les ustensiles en bois. 

1. Ces deax eiq|>ression9 sont asilées pour la pierre et le 
bois. Séety 'signifie tcalpere , d'où est yenu . îui^Xv] » |ofç 
(Troi.ucvM^), SGALPRUM, un ciseau. rAûf^ciy, teulperef se rap- 
proche dayantage du sens de coelarb , Topeûcty. lostro- 
ments ylùfoLvov, ràpoç, coELUte , ciseau, ciselet; la v/ac/yi 
sert aussi à lûiv» S 70. 3. Cf. $ 56. 

2. ])ans l'ile de Psystaleia , Ila^^g <»$ sxocvtov |tvX< Ç^kv« 
irc^ecv]/Aév« , Paut. i. 36. 2. , un Pan en bois de.hôtre, avec 
fécorce. Anth. pal. vi. 99. Statues de Bacchus , Priape 
CD bois de figuier. 

3. Cyprès , nombreux en Crèle , et mis en œuyre par les 
Dœdalides du pays (Cf. Bermipp, Athen. i. p. 27.); buis, 
(9/aOoc|), ehènQ, poirier, acacia,' y igné, oliyier et plus, 
eut. Patt<. Tiii, 17. 2. Qu. de Quincy , Jup. Ol. p. 25. 
8QQ. Clarae. p. 41 1 POPULUS VTRAQUE ET SALIX ET TI- 
LIA IN 8CALPTUBIS NECESSARIA, Pallodiut , DE R. R. 

zii; 15. 

4. parmi les bois étrangers, rébène(g85. 2. 148. 3.)i 
le citronnier (eûoy?> Mongez, HiST. de l'Inst. bot. m. 
p. 31. On se seryitde thuya et de cyprès pour le Jup, 
Olympien de Phidias» h l'intérieur ou pour le iràne (Dion. 
Chrys, xii. p. 399. R. ), lotus, surtout le bois de cèdre 
(Cf. 8 52. 2. 57. 2. ). L'Apollon de Sosius de Séleucie, 
Plin. XIII, II., était en bois de cèdre, aussi bien que l'Es- 
cnlape dé Cétion. AnthoI. Pal. ti. 337. Les niSpov ç^^tœ 
XpuTô SinvBivfiiva. de Doritas sont décrites comme figures de 
ronde bosse, Paut, vi. 19. 9. Plus amplement, Y. 5ta- 
belit dans ses noies sur Patu. T. 17.2. Amalth. ii. p, 

ï* Cf. S 301. 2. Vou, notes sur Yirg. yol. ii. p. 84. 
r. Sut !'ari de tourner en boift^ TOpveûety, ropyoCy, ior-' 
f, V. Schneider , au moi Toptùu* TffvwM ^ To^MV)rr^v(^<« 
^r iTQufépâT Théodore, & 60. 
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h h. Sculpture ( sctrtPTïïRA ). 

I' S 319. La pierre calcaire, dure, résistante et» 
fOsceptible de poli, que l'on Domma à cause de son 
elat UARuon ( /-.açiiape^ de ^ap^xipi^ ), et surtout la 
tuiété blanche de celte pierre, fut reconnue de 
^ne heure Être la matière la plus propre à la 
icalpture ; on recherchait de préférence dans toute 
I Grèce le marbre de Paros, comme plus tard à * 
tome celui de Luna. Cela n'empteha pas néan- 
Doins de se servir en Grèce comme en Italie des 
0& de toute espèce pour les ouvragesd'art les plus 
jTOssiers; mais ce ne fut que chez les Romains, z 
>us les empereurs, qu'on se complut dans l'emploi 
a marbres de couleurs et de diverses autres pier- 
_scolorées,principalement dans la représentation 

^ divinités égyptiennes et des rois barbares . ou 
9 les parties rapportées, telles que les cuirasses 
les vêtements. La perfection du travail de masses * 
tssi dures et rebelles que le porphyre, basalte et 
raoit, est vraiment admirable ; la pierre était 
'ibord taillée et creusée jusqu'à la profondeur 
écessaire, à laide de ciseaux pointus en avant et 
■ffiticuellement aiguisés, et ensuite polie pèni- 
kment peu à peu au moyen du Frottement. 

s AKTiQDis ( v>t aajoar- 
Letthks «—-^ 



_ ]K[K L'Italib (ouvras? plui nlile que le pricMeol), 
■fn, UlCTiDAN. DB i.'a^tio- DE i.'encvclopédie, *ur- 
II Fmmltno Corii, ubllepietse AUtichb, éd. len. B. 
SS.Cf. Ufrf,AllALTll. i.p.iK.CIarac.v.iei. Plattitr, 
UCXir- DE RotiK. p. :S3S. Le marbre etl UB\bV lt«n«, 
«Mi6rv d» ptnt if^Oas JldpH * Uiiaiw«>«V^ 



était le plas ordintirtment exploité en Meci d*ne petite di- 
mension , en partie ( Xxjxvlvnç ) d'un gros grain brillant , 
HABMO 6RSC0 DURO , nommé aussi saliho ; tel est 
aussi le marbre de Carare , narhor lunensb ( g 176. 
1. ) semblable à dn suerie tràs-fin, taché souvent de bien; 
taht^tt fchlsteax, entremêlé de talc, comme le marbre penthê» 
lique avec des raies vertes ( Dolomien dans Millùi , M. I* 
n. p.44.), et le marbre moins noble du mont Hymetle^ 
HARMO ciPOtLA. Les antres espèces de marbré stàtûalnf 
oonnnes sont : le marbre de Thase , d'un blanc plie * M- 
. tronvé par Gonsinery sur les lieui où il était anciennement 
exploité; le marbre ae Lesbos, d'une couleur tirant davan- 
tage vers le jaune; le M. eoiràlitiqné semblable à l'ivoire» 
de l'Asie» Mineure , habmo palombino. Le marbre d« 
Mé^are (S 271* 1, ) était employé également par les sta- 
tuaires, Cié. Ab Att. 1. 8. Le lapis ontx, ou ala- 
BASTRITES det anciens, nommé d'après les vases ^ ft 301» est 
on spath calcaire fibredx (albâtre calcaire orieetale)^ 

Îui provenait de l'Arabie ou de la Hante-Egypte, SalmMp 
IXERC. PLIN. p. 293. Sur l'albStre de Yolterre, S 176. 3. 
%. Un silène en marbre de Paros (S271. 1.) à Athènes. 
Mm péperin un certain nombre de statues honorifiques mn-^ 
nicipales ; cinq btatvm togatjb de ce genre à Dresde. On 
travailla beaucoup le calcaire ordinaire dans les pro? inces 
de l'empire, par exemple en Allemagne. Sarcophage étrnsqoe 
en tuf calcaire, S ^^^• 3. 

3. . Gomme statues exécutées en marbre noir , hero ak- 
Tico , on peut citer plusieurs statues d'Isis , le pécheur afri- 
cain, les deux centaures du Capitole. En marbre ronge, 
ROSfO AEZlGO, qui était rarement employé en architecture, 
maintes bonnes sculptures , notamment des tètes de Baccbus, 
de satyres, qui imitent les anciennes statues en bois coloriées 
en rouge ($ 69.); en outre des cuvés , baignoires. On trouve 
également des statues en marbre de couleur , Caylut , HiST. 
DE L'Ac. DES In SGR. XXZiT. p. 39. Depuis Glaudîus, quel- 
ques statues en porphyre à Rome, Gf. Visconti y P.Gl. yi. 
p. 73. On se serfait de basalte pour des bustes de Sérapis, 
dn granit et de la syénite ( que les modernes ne regardent 
pas comme la véritable syénite), pour des sculptures exé* 
entées dans le style égyptien. Gf. fi ^^O, 271. 3. 

i S 31 3. Le marbre , au cou\xrâ^) ^ul (tce at« 



Ikqaé à l'aide d'instruments très-différents , tela 

tape Ja scie, le trépao , la lime, la râpe , qui doî- 

ImI , avec le ciseau poussé par le maillet , bire 

m plus grande et la meilleure partie du travail. 

KoTsque l'artiste travaillait d'après un modèle 2 

idievé, ce qui n'était pas toujours le cas, il Tai- 

IJÉtt alors usage, comme les modernes, des points 

' représentent les dimensions sur tous les cOtés 

lans toutes les directions, et doivent être re- 

ivelés constamment pendantle cours du travail. 

ir unir et polir la surrace des statues, on se ser- s 

It de la poudre de la pierre schisteuse de Naxos, 

la pierre ponce et d'autres moyens; mais ce 

'est qu'à une ^'poque assez avancée dansl'histoire 

l'art, qu'on retrouve la trace du poliment 

il I«5 glacis produisent une impression dé- 

réoble à l'œil; et quelques excellentes statues 

Itiqaes laissent voir encore aujourd'hui les coups 

ciseau. Pour ajouter encore à l'effet, souvent 

^k gras et mou, que la surface du marbreoffire 

jiûarellement, on le frottait de ciro fondue, sur- 

|it^l de cire punique ( >râo>! ) à laquelle on don- 4 

j lait UD léger ton de couleur particulier ( ciaciiu- 

Hno ). Le coloriage du marbre dans les monu- 5 

Bénis de style primitif et archaïque au moyen de 

application de couleurs tranchantes , et par la 

RUle plus adoucies et moins vives, aussi bien 

^ le rapport d'attributs en métal et la dorure de 

certaines parties, furent des pratiques constan-*' 

tes de l'antiquité tout entière; à l'é^(\Me lo- 

eepead&Dt, h ranété àv^ coutettn iwXtt.- 



relies de !a matière remplaça assez Yolon6ers 
6 Couleur ûrti6ciel[e ( CF. S 312. ). L'assemblage 
blocs dilTérents avait lieu si habilement , qa' 
apparence du moins le dèsJr de \oir des statl 
monolithes de grande dimension fut accompli. 

1. Sculplurea anllqnca, qol repr^BenlsBl des nuTtl 
iUluairaB; les bas-rfllrefa ciléa par Winckelm, l. PL. ' 
M. BoBD. I. S3. 5. ainsi qi>« la pIcmMumulairo d'Eulraj 
dani Fairelti , InscR. t, 103. , el lei pierre gralèes , i 
<oroM,GEjiHX,ii.S. 6.eiLipperl,Ss!PPi..u. 388. Ow 
«atiquea figurés aar dilT. moDumeDls ( dans JfuraluGi. 
1335. l.difTèrcals compas «l aalres) ; on on a iraoïèèga 
menl b Pompel-, »di en osage aaluellement , dans Clart 
PL. 1. Su[lftKie,gii73. 6., le foret du trépan , g 1M. 

3. On remurqu!! aQ sujet d« Fasitèles, qu'il hihil C 
QUAM FECtTAKTEQDAMFINXIT; la iDaniite hardie flt It! 
dea ancicna Bons ripliquo piasieuri irrégularllés. Sar 
po;als,V. Clarac, p. 144.; de U les ilèialioDSTflrruquea 
dsplusteu» alatuea apLiqiiti { V. Weber, sar le coloMO 
H. Cmallo dam le Kddstbl, 1821. p. 3T4., et le dit 
bola dana Guallani, M. I. 1784. p. 9. 

ô. Sai laa Naxia cot^s, Disseh. At) Pi^dab. J. 
10 , et. Iloeck , Creta. i. p. 417., où Naios de Crète 
■t»e raison regarde comme une Tnble. On nommait les pi 
rei, n'imparte leur provenance , deCrfcle, Chypre «Iml 

««l ■/«>o5y TÈ nJiiyiïTRUoii 5iïfuioii£ïT«iûi ByoJjïirii»,''! 

4. Qa. di Quitus, ItP. Ol. p. 44. Hin. p.93G. VmU 
OEuvBER POSTH. 1. p. 7S. De l'eoduil en cire qae iea na 
M A B HO se A, selon Vltrufe,yu, 9. lecoTsIent, setorme I 
pidermedei alaluesinliqnea. 

5. Snr lessiatnes et bis-rclieri peints . gCO. 91.te 
119. S. b. 120. % 4. wn. ô. Dans le catal. de Virgr 

marbre atec des ailes et un carquois culoriis. Le grand > 
caatticien Nicias donnait celle teinLare k plus, slnlnei 
^naiftlift.^ Plis. xf\y. 40. 2ft. ^^f^^lJi^'V 
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ÂÉUmt zm 9 p» 608., mentionne éTÎdenimenf la (Iiftéltf è 
ii i i iH k le cire on à rencaustiqne d'nne statue. Les bas-ie^ii 
ikkpnnU sont lei ypairrol tûttoc Eûrip. Hypsip. Fbagv. 
u. KD Matth., parle de bas-reliefs sèmMables comme ëxia- 
tavl daBi dee frontons ; Cf. Weleher, Sitll. Epigr. p. 161. 
Mata aaaai» 8 335. rem. d'après de nonveUes recherenes,' les 
fifnrea en or de la colonne Trajane se détacheraient sur na 
fond azarë. G. Sempert, sur l'arghit. et la fiCUtPT. 
POLTCH. S VI.** Les alsertions de cet architecte ont été 
cantrodilea. 8or les parties rapportées en métal el dorées 
(la cfaerelure était snrlont très-sonyent rapportée), 8 85. 
91. 118. 119. 2. b. 128. 3. 160. 5. 205. 3. Les sUtues en 
■arbre noir, avec les extrémités en marbre blanc, lorsqu'elles 
appartiennent aux derniers tempadeTart, par eiemple dea 
prttrefses dlsis, sont des imitations des anciens aérolitbes, 
8 «5. 

6. y.^ ploa haut 157 , 158. et les Insor. G. 1. 10. rot&roO 
Ju9ov tXiî Àviptài xal rè ofiX»ç. On trouve des morcisanx de 
marbre laissés pour points d'appui ( puntelli ) , le phia 
erdiBairement dans les imitations des stalnes de bronze. 

c. Outrages en métal ( ropwrixii , CiSLATURA) et 

ivoire. 

S 314. Le trayail des métaux à Faide d'instru- 1 
ments pointus, la sculpture en métal; est ce que 
les anciens nomment Toreutiqtie ; art qui com 
prenait aussi, selon les cas, une fonte en formes, 
mali surtout les ouyrages battus ou repoussés 
an marteau. C'est suivant ce dernier procédé que 2 
l'argent était travaillé dans les plus beaux temps 
de l'art ; que l'or, le bronze et le fer lui-même le 
lurent dans quelques contrées. Le même genre de 
tn?ail était appliqué à la fabrication des armes et 3 
notamment des boucliers; maintes d'entre elles, 
après avoir été ainsi travaillées au matleau, t%- 
cdf aient rornement d'un dessin en or , c\>ai ^^X 



— Oî- 
toès-probablement semblable au trayail nommé 
par les modernes (tausia, lavoro all' A(iEMi-^ 
na); les. ornements en argent repoussé ou retreint 

4 étaient surtout recherchés pour les chars. Aux 
vases on donnait tantôt pour ornement des formes 
empruntées au régne yégétaU comme par exemjde 
aux grands plats d'argent; tantôt des compositioiifl 
mythiques exécutées en relief ( anaglypha ), qui^ 
dans les derniers temps , pouvaient être détachées 
du fond et rapportées comme ornements à des 
vases divers , même en or ( ebiblebiata , crus- 

s TJE ). Quelques faibles débris qui subsistent en- 
core peuvent nous donner* une idée satisfaisante 
d^ la réputation des mattres en ce genre de travail » 
et de la concupiscence des Bomains pour les ou- 

6 vrages qui sortaient de leurs mains. L'art de la 
toreutique fut appliqué à la fabrication des bi- 
joux, et Fart de l'orfèvre, qui consistait principale* 
ment dans le bosselage et la ciselure dés feuilles 
d'or et l'incrustation des fils dé même métal, Se 
trouve étroitement lié à cette branche de la plas- 
tique. 

1. La Topturuii (S 85. ) répond tout-à-fait au molGJB- 
LATURA {Plin, XXXIII. Saîmot y Exebc. Plin. p. 757. ) 
qoe Qttintil.u, Sl.limileaux mëtaax , tandis que la seolp- 
tare comprend , en outre, le bois , Tiyoire , le înarbre , l« 
Terre , les gemmes ; l'aclion de retreindre est rendue par l« 
Terbe iXovjvtiv {CreuzeTf GoMM. Herod. p. 5Ô2.) , èxxpoûsc* 
S 59. 2., x^^xeûciy, exeudere [Quini. ubi suprk). CjB- 
LATA TA8A SIGNIS EMINBMT1BU8 INTUS EXTRATB BX- 
PRBSSIS A CQELO QUOD BST GBIfUS FERRABIBNTI , QUOD 
TCLOO CILIONBM VOCANT. TrITOR ARGEICTABIDS (S/HMI, 
JUjsc. p. 219. ) Tritum argbntum {Horace , 8. 1. 3, 91, 
Phœdr, V. i. 7.) semblent de^ou BV^^Ik<^tV^>iVTi\«t ^vb^^ti'vt^ 
i'àrgeat ciselé ou retreint. 
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9. Cf. 3. 4é A la base en fer de Glanena f S61.) Il ;^ 
iraU des figares, insectes, et dee feuilles eîselées. A Gy- 
blre 9 dans TAsie-Mineare , oo ciselait le fer atec facilité. 
Brëb. xni, 631. Le casqaeen fer d'Alexafidre, outrage de 
Théophile / reluisait eomine de l'argent , Plui. 32. 

3. Sar le trarail artistique désarmes, S 58. 59. 117. 3. 
118. 9. 242. 4. Cuirassés et boneliers en bronze ciseléa 
I la manière corinthienne , mentiontaés par Cie. VkHr. ly. 
44. Je tiens la ypaTrrà év ^ttAw éyyp^tô eixùv (Inscr. de Game, 
reyfsif y Abc. ii. 5t. Gf. Otann, 8tl. p. 244. G. I. n. 
124. ) pour identique avec le scuTUH chbt8061iaphatuk 
(IViéall. Claud. 14.). La ^pu^eypoefiee du papyrus égyptien, 
Semtent, Lettbes a Lbtr. m. p. 66. se rapporte-t-elle 
M même genre de traTail? Les Babbicabii des bas-temps 
d« l'antlqpité s'occupaient également h incruster des flis d'or 
et d'entrés métaux dans en fond de métal | Y. JLaéean, 
MAh. dk l'Ac. DBS Inscr. xxxix. p. 444. Parmi les ap- 
Binres avec reliefs parvenues jusqu'k nous , les plus remar- 
quables sont : les feuilles de la cuirasse troutée à Locri , 
t 260. 4., les casques en bronze (aTOC des scènes mili- 
taires } , et les cuissards de Pompeï. Bouelier Totif (?) de 
lafamiUe Ardahuria, JBracc<,Di8SEBT. Matiieu SUR LEf 

BOUGLIBBS T0TIFS,-Me1I. DB l'AG. DBS INSGR. 1. p. 1T7. 

Sortes ornements des chars, 8 ^75, 2. Garruca ex AR- 
ftiirro CMLATMyPlin. xxxni, 49. VopUe. Aurbl. 46. 

4. A la première espèce de vases appartiennent les Lakcbé 

nUCATJB. CVe.DISCI CORTMBI ATI , LANGES PAHPIHATiB, 

fmvjE HBDEBATA,rr6fte{^GLAUD.17. Les vases en bh>nze 
corinthiens ayaient peut-être bien aussi ,à ce qu'il senible, 
des parties rapportées, telles que des têtes d'animaux, masques^ 
eeoronnes et autres ornements de même nature, mais non des 
bas-reliefs historiques. Mais les xpdcr^pesKoptv9ioupyefç en or, 
dans ^lAeis. y. 199 c, avaient des figures de ronde bosse, 
Çw« itepifccviî TSTopeuttiva , assises sur les bords ( figures 
lembla'bles dans lesTripodes, Amalth. m. p. 29) et des 
reliefs au eol et aux côtés. — Cie. Yebr. it, 23 , distin- 
g«e dans les vases d'argent les crustje aut bkblbmata. 
Le gjblatÔr ahaglyptarius, dans les inscriptions, exé- 
eate^ dans les derniers temps de l'art, uniquement les 
parties en relief, le Yascularius travaille le vase^l^ 
fURUBl ABGBICTUM. Ou aimAÎt boauconp les su^eU Yioiii^- 
riyeef^ 4f'eÊiaia§iqwMyB(i 113.1.116i3.)TepTèl«iiV%%^Y 



on tcyplioi d'HéricFée h prise de Troia , d'aprii un de« 
deParrhatiui^da \i Isa scvpni uomkrici. Su" - "' 
BON. il. Va plal aiec de grandes compaBiLii 
qnes, TreMl. Ibig. 32. Sur les maîtrn* qui eièculinon 
de* raiei semblables, g 60. ISS. 5. iS5. i. 161. 198. 5. CF. .-r 
AlKm. vi,7Sl eliuif. 

5. LsB laaei d'argent les plus importanla qui nous saienl a 
plFTcnuB de l'aDliquïtê sodL mainlanani : le Tase ItoQit i. 
à ADiium, de la colleciioD Corsîaî, S 198. 3.: le jam — 
BTecl'apotbéoae d'Homère li Niplea, Mitlingen. Vs. Mon. b 
11 , 15. ; le prJlenda bonclierde Scipion (redditioD de Dru- <_ 
mU), ttanvé prèi d'ATÎgnoD ea 16SB, dadg le cihinel d«t i 
médamei delà Bihl. R.k Purn.Montfaacon iv.âS. MiUin. >. 
M. I. 1, 10.; la coupe troiiTBe en Permie de 11 collecliOB ■ 
de SlrogBDOTT, la diiputs au sajel des armea d'Achïll* , ^ 
V. Keehter, Mac. Ehcïclop. 1803. v. p. SIS. ; la coupi ji^ 

d'Aqailèe t Vienno , g 203. a. Cf. 267. 1.; le» " 

( «lec des ornemaDts de feuillage ) de Falerîl , Al, Yii 
DlS«. D. Ace. Rom. l.H.p. 303 el snir. , inrlont !• 
che trésor de TBses d'un temple de Mercure , dteoaTertj 
Bernay'. Les parties en relief sont ici patloal ea tepoal 
el plecéei danj l'intérieur dfs palères ; le< ï" 
les aiDics août délacbès en relief du fond an majen de 
dorure, comme cela le remarque également dans à' 
objets de même nslnre ; aur les reprcsenlatioas bomèriqi .. 
g 431. £. Roeheltt, JoDHH. SES SAVANTS. ISSO. p. 4lTi 
Lgnermanl, Bull. d. Inst. 1S30. p. S)T. Les prètendiif 
disque» ne sont anisi peur la plupart qae les fonds ai»b*\ 
tieara des palères. Un disque en argeul, Clèopàtre jivee Hft'i 
femmes [''-jiK Pompei , Ant. Ercol. v. p. 367; 
Ironté près de Gsnè>e, aiec des Ggnrei appartenant à ti 
déîQcattoa de Vilenlinien , Jlfonl/aur. Sdppi.. 
Sur un disqae chrétien , âonlonini , Disctis A. 
1T37. Parmi cens en brooxe, on no peut rien i 
beau que le diique miinteDant posaèdé par M. Lawki .. . 
trouTft en Epire près de Paramythia, avec des Ggures â'va 
relief conaidèrable , et des ornementa en argeal incrusté», 
reptiaentaDl la Tiiite d'Aphrodite chez Ancbiae, Tîiichbeia 
Hom, TU, 3. MilliKgm. UN. MoH. 11. M. Sur cette dé- 
couverte en général, GoBTT. G.A. 18U1. p. 1800. 

G. Petite bolie de toilette en argent, trouvée i Rome ea 
'794 apec UD Iréffr en aigent au» wwdùïUe, de< iet- 
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tiinps de l'ail anliqas, autrefois dans la colleclion 
iMbeini(maitileiianlBlacaa) , Mac. ehc. 1798. 1. p. 

C. Q- Vtl^Mi, LeTTEBA inTDDNa AD DU* AKT. 
JtLBTILB d'ARGEilTo. SEC. ED- XS'îl ■ On a dÉCDarert 
bijoux el autrsB oïDemenU en or (aa nombce desqneti 
^M riagïT Ui cigales da ai^le atiique ancien] dans l'ila 
lMqiie(fjHgh». l.p, lQJ.)iïRomeeTiUeaDlres«DlS34. 
iblehiorri, Meh. Rom. m. p. 131. ); à Parnu(Diss, 
LCC. RoK. 11, p. 5,); k Canoia (collier en or Irie-ri- 
, Ctrltard, Ant. bildiw. 60. Àveilino, Meh. d. 
^jB. SncoL. 1.) ; i Psalicapce, inieques et mèdaillani 
hMiIlca d'or irès-minCHs lelreintes EL battues au mar- 
I ( Jl. Knthelte , JoUBti, DES Sav. 183ït. p. 15.). Dans 
iràu'tT* lempï de l'antiquité , on aimait encore co» m^- 
'•-••tV.MluideTelricus, Monjei , IcON. RoM. pi. 58, 
lt> 8BU1CIEABTI ADRiFicES CD eiécutBÎenl peut-etis 
iJepaTeiU. Sur les ACRifiCES, en parlicnlter, Cori, 

llietBOÎT. 

i 315. Dans les alelicrs ûea aocieDS, 7e travaiH 
ivoire ^taît exercé comme un art en quelque 
ed^pcbdant de la toreulique; durant toute la 
Ëe de l'antiquité, en effet, on se plut à associer 
tire è l'or, non-seulement dans les statues, 
s encore dans les meubles de toute nature. Les s 
jens tiraient de l'Inde, mais surtout de l'Afri' 
>, des dents delëphant d'une grosseur consîdé- 
lét et au milieu des sinuosités et des stries de 
dnits,ïls savaient (cet art est aujourd'hui perdu, 
is il existait certainement autrefois) trouver 
I plaques d'ivoire dont la largeur s'élevait de 12 
" pouc. (325 à 512 mill.). Lors donc que pour 
tècution d'une statue, la superficie du modèle 
été divisée de manière à Gtre reportée ainsi di- 
sur ces plaques, les parties séparËes cUxetvt. 



de mûrceaux d'iyoire scié, poli et limé (car 
cette matière a une élasticité trop grande pour 
être travaillée au ciseau ) y et ensuite assemblées 
sur une âme de bois soutenue par des barres 
de fer, au moyen de la colle de poisson. Mais 
pour tnaintenir ces différents morceaux dans la 
position qu'on leur avait donnée, il fallait les pins 
grands soins; l'huile ( surtout oleum PissiNnu) 
dont on les humectait contribuait beaucoup à la 
conservation des ouvrages exécutés en ivoire. L'w 
qui était employé à rendre les vêtements et les che- 
veux, était retreint ou repoussé et étendu en feuil- 
3 les trés-minces. A Texception de quelques bas- 
reliefs, figurines, ustensiles et masques d'une 
petite dimension, nous ne possédons aujourd'hui 
en objets d'ivoire qui remontent & l'antiquité» que 
la classe des dypttques ( tablettes à écrijre avec des 
bas-reliefs sur les côtés extérieurs ) des bas-temps 
de l'empire romain; genre de monuments qui ont 
été divisés en dyptiques consulaires , c'est-à-dire 
donnés par les magistrats à leur entrée en fonc- 
tions, et en dyptiques ecclèsimtiqms* 

1. Gonlrtirement à Ttcceptioa donnée ptr Q^kotr, àa 
iÇttf ncy, au mot torentiqoe , Weleker observe avec raison qiM 
par TopsuTtx^ chez les anciens , on entend excInsWement 
GoBLATCRA ; noQS ne troayone nulle part ce mot employé 
explicitement pour exprimer des statues chryselephantinet i 
cependant, dans ces statues le repoussé de l'or était une opé- 
ration importante de la toreutique , et au dire de Pline Inî" 
même, les illustres maîtres de ces colosses, Phidias et Po- 
lyclète, étaient également les toreuticiensles plus renommés : 
on doit peut-être bien conserver et maintenir le rapproche- 
maot iDàiqvtk plus haut. Sur les ouvrages de la sculpt. chry* 
09iephêniiÊe, Toy. plut hMl % %^. V1VAV^« V1V,1. V^^ 



-OT- 

1. 206. 5. Cf. 239. 242. XpuasXéfioeyT^Xixrpde ountLitç & Sy- 
racue. Plut. TuiOL. 31. ; aox portes du temple dePtUas 
4b b même tSIo (g 284. 6.), les ▲bgumbnta oa so- 
JBif en iToire , le reste en or. Les lyres étaient ordinairement 
CB ÎTOiire et en or, les conronnes en ifoire, or et corail ^ 
Piniare^ N. Tiu. 78. Dissert, dans Bœekh, p. 435. Signa 
MBcmiCBA en Sicile, Ctc.TERR. ly. 1 . à Rome dans les jeux 
4n drqne , Tae. Ami. u. 83. 

■ 2. Les principes ci-dessus reproduisent les idées yraisem- 
blablet émises sur le même sujet par Qu.de Quincy , p. 393 
d ■• Cf. Heyne, AiCTiQ. aufs. u. p. 149., dans la nouyeUe 
bibliothèque des beaux-arts. XT., etN. GoMMEiiTAm. goc. 
GOTT. I. II. p. 96. m. Surl&comoiercede riyoire^ Sehiegelj 
Indischb biblioth. Bibliothèque Indienne , i. p. 134 
•1 1. ▲ répoqne de Phidias , on le tirait surtout de la Lybie , 
Hermippe dans Athen. i* p. 27. , plus tard d'AduIe , P/tn. 
Tl. 34. Démocrite doit ayoir trouyé le moyen de ramollir 
rîToîre,;5^iieca,Ep. 90. Qu.de Quiney^v.ÀlQ.Cî. $114.1. 
Bbu u manière de le tray ailler, Lucien, de conscb.hist. 52. 
disliBgneractîon de ff^ocrrttv (du modèle) àe^pUiv, ftaxà^rccv, 
CUcy (madbbb. Statiut, S. IT. 6. 27. }, xoLiâv, puO/uÇsc» 
llvoiro et VijcavBi^v tû xpuaù. Pour assembler les morceaux . 
«Ire eax, aMomblage que Damophon dut rétablir pour In 
sUtoadn Jnpiter Olympien, on leseryait de eolle de poisson. 
Mîiêm^ y. H. xvn, 32. Sur Thuile, entre autres Me- 
tbodiae dans Pbotins G. 234* p. 295. Bekk. Sur l'âme des 
suions» tueien^ Gall. 24. Arnob. Yl. 16. $216.2. Sur 
l'spplicntion de l'of , % 114. 2. ; sur les yeux en pierres pré- 
eisBses rapportés, P/oiof», hipp. i. p. 290. 

S. L'onyrsge où l'on tronye le plus de bas-reliefs et de ^'^ 
(nrinas en ÎToire , est celui de Buonarroti^ Medagl. an- 
nCHI. Il y eut aussi des ouyrages du même genre, de style 
ptc archàjfqne. htt Usf avroucyol , bborabu , fabriquaient 
mssi, selon Themiitiui , p. 275, 20. Dtnd. surtout UXtoMii 

LIBEOS BLBPHANTINOS ( VopitC., TaC. 8. ) ou PUGILLA- 
iBi ■BMBBAllAfiEOS OPERCULIS BBOREIS (loscrip.). LeS 

IWTTCHA GONSULABiA sout ornès des portraits des cou- 
lais dans U POMPA CIBCBN8IS, les MiSBiONES,et autres 
asleanilës; les ecclbsiatica de compositions bibliques. 
Oalfe les diptyques en iyoire, il en existait ausû «n^cÂ« > 
AMKICTBA GiBLATA ^sfemenl, dont nous possédons f\u«V- 
|Bss fsniM. // / êfût aussi dsi zuPXYGaA > pk^tasti-^ 



CBA , KTC, écrits de Salig cl leUh DE BII'TÏCHIS , DsM 
db' uiTTici. Carte, SOB l'ohigihk ses diptyqubs gt 
SULMRES, Mag. KNC. 1802. IT. p. 4M. 1S03.V. p.4 
PrÎDcip. odïragB : Cori , THESADRDS VETT.DIPTTGBDI 
COKSCLAEIICM ET BCCLESIASTICOHCM OFUS POSTB. ( 
ADD.I. B. Paueri, F. 1759.5. vol. (. Quelque! diplff 
décrlti iiolémenl par Pif. Dunnarrolr, Chyph. Saxt, T"^ 
iu-;A, Mdulnur [HiST. de l'Ac. des Inscb.v. p. 3i 
ailtrei. Le parodia «ur uneUblelle (l'ivoire, Grivaui 

Fine. Akt, 6ABL. pl. 38. Le Jipljquo , de 1 . --^^ 

Wiuuy, gravé par H. Morghca, avec les lï^jures d'Bïcul 
et Tolesphore , U^gieia cL l'Amour, se dialingna par 
trarail plngingénionx, do la sécheresse ordbairr '' "' 

Au lieu d'ivoire on le s^rvail également des dmfi tri 
papotant. Pat». TIII. 4e. S. L'éenillt de Inrlu* (Cfaelyi 
elait lartout employée k la fabrieilioa des liires, lits h m 
geret sulres meubles ; on la lirait aussi en partie d'Ado 
Plin. VI. 34. Travaui en nacre dr prrie , Soélim» , TSeM» 
31. On avait des slatuelles à'ambrt (g !iG. 9.], P 
6. Plin. xxxvii. 13., mais lurlout des tases, HKLIADI 
cBirsTAS (Juf.y.m.).Au nombre des trava 
avec cette matière , il Taut ranger tes elbcthina vasa « 
cbassès dam de l'argent, Diu. xxxiv. S.53,,etrBL8CT| 
NA PATBBA ivcc les médaillons et rhislaïra d'Aleiandl 
Trebill. Trio. 14., de préférence ï la placeqai leur est i 
dînairementaisignée parmi les métani divers mélaagèi 
combiné» entre eui. V' ABT.tâ. iiitr.Tp\-n d'une FIBCLA , 
liadôre, III. 3., tëmnigne ausii de l'uiige de l'imbte; i 
poiiédana encore aojourd'hui des boucles en ambre i^ 
ques aice des figures de Gorgone (à Berlin) ; des lenlplai 
en ambre de style grec arcbalqne ou élrnsqne sont égaleitt 
Tannesjus^u'à nous, Mitait. AltT. Mon. TT. 118. Clan 
V. 83. 

d. Travail mr pierres dures. [Scalptuba. 

j S 316. Le travail sur pierres fines est ou 

crewar (iNTAGLio)ou en re/ie/" ( ectvpa SCAI 

TVRA dans Plin,, caue-hitia, camaïeu, c 



r 
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Cfttcdut de se procurer une empreinte (ir^f/ic); 
dans l'autre au contraire , le but unique est ce- 
lui d'orner. Pour le premier, on choisissait des 2 
pierres monochromes, transparentes, tachetées 
aussi et nuageuses : parmi les pierres précieuses 
proprement dites, l'amethyse et Z'AyaciiWfte pres- 
que exclusivement, mais dans les pierres à demi- 
précieuses, surtout les agathes aux couleurs si va- 
riées, et entre autres la cornaline très-recherchée 
diex les anciens, la chalcédoine et jusqu'au plas- 
ma di smeraido , Témeraude. Four le second , au 3 
contraire, on employait les pierres polychromes, 
cofome par exemple les onyx couleur brun de fu- 
mée ou de lait formant plusieurs zôoes ( zoNf ) , 
et les sardonyx naturelles, et souvent aussi imi- 
tées frauduleusement, avec quelques autres es- 
pèces de pierres semblables , que le commerce de 
rOrieat et de l'Afrique procurait aux anciens à un 
degré de grandeur et de beauté inconnu mainte- 
Bant et véritablement admirable. 

nul rfp»/){ , «Il SiGiLLARis Cbeta , iuMoDl àa Lemiiat, 
•■«a cire. 

t. Le* incivDl ne crojiienl pas que le diamant pQI 6tre 
Wat {Pinder DE adahante, p. tir>. ); il eil en cDasi- 
fWBCS ditTicîte <Jc croies <]u'il ta eiîile de lèriiablemcnt 
Mllquet. Lm ABPEHTKg CEMH£ également comme laiCAK- 
mtcclil, le refageni, selon Ptin. iiivil. 30., i être Ira- 
ntllées el l'allschenl à la cirs; cepODdaal, Théophratlt, 
•■ L*F. )S. , parle de eacbuls en anthrax. Les aacîedi. 



k* jkHETHygE , de couleur lioleiie malle , el l'AUBTBYft- 
m pliti ronci el iicbé ; la TOPAziCH iBile luni , tv^'W tn 
llMf» eea/oiidte ttte fa çh^RUw, M\m OlwHtf,»* 
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ecnns Ptnm, nmtm» be topâho. 4824.; la h9^ 

rjllas » maintanant Taigle marine ; ayant tontUsABDAy trè»^ 
commune à Athènes à Tèpoque de Menandre^ {a&p9iè¥t 
maibtenant cornaline et SARDIUB LApis ; TACHATES alori 
trèa-airaée,qBi cependant, à Tépoqne de Pline, avait perd« 
M réputation; le leucaghatss, naintenani la cHalei- 
doine; la jaspis, anrtont le ronge briqne (opaque); In 
QrAifUS, maintenant lapis lasevu, dont le SAPPHimva 
dea anciens se rapprochait fceaaeonp ; notre saphir an tam^ 
traire ( adahab CTPBlua ) ne flii eonnn de rantiqnllè ^«a 

Fins tard, 8 S09. 7. L'émeraada des anciens est, dans 
acception la pins ordinaire, .p£a8MA di ssbealdô, eDa 
proTonait snrtonl des mines aonf allenianl ex|^oit<es mt* 
'■> tre Copte et Bérénice. Il axisiait éf alemani de béant tra« 
Taux en qnartz ( crystal de. roche ). L'obsidienne était 
nné pierre éthiopienne-, qne robsidienne Tolcaniqne on 
titréa, OBSIBIAHUK TITEUM, imitait. OoyItM, Tèhnmi^ 

p. «EMMA DBS». *BHMMaAàaci^, GOMXEHT. 80C* OOTT. 
BEC. m. p. 67. En général, surtout ITotty» [TBAlli DB8 

GAEACTiBES PETS. DES PIEBRE8 PRiCIBCSES. p. 1817. 

8. coBsi. p. SBS et a. 

Z, La aardonjrz sa nomma t^i^foç rfiv tptxpàpMf « èfiApk 
iniTCoXi^Çp Lucien f DUL.MBB. |X. 2. Sabbohtcbes tbb- 
IfIS GLUniTANTITB OEKHIS ; — ALUTHDB KIGRO, AL. GAB- 
BIDO, AL. KIHIO. PUn, 75. Cf. S3. L'AOBILLEIDk. Tv H. 

11. Les scHOL. de Sf^ClémôtUp p. 130. Mémoires à ce su- 
jet de de Kœhler et BriteJhnanfi ( 1801-1804. ). Pline 
nomme ( 63. ) encore plusieurs autres pierres orientales de 
plusieurs couleurs, qvm ad egttpas sgalptubas aptan- 
TUR. La pierre nommée nicolo ( obicolo), de couleur ti- 
rant sur le bleu et consistant en deux couches , était em- 
ployée comme intaglio. Les anciens reconnaissaient surtout 
dans l'Inde supérieure et la Bactriane» la patrie des pierres 
propres aux camées, Théophr* , de lap. S 35. Cf. Gr. Ba/- 
iheim, Sahmluicg eIBIGEr AUFSAETZE. II. p. 203. Boei^ 
iiger, Ueber die aechtheit ubd bas tatbblabd 

BEE ANTIKEN OBTX KAMEEB TOB AUBERORDBBTLICBEB 

6R0E8SE. Sur l'authenticité et la pateie des ca- 
mées ANTIQUES EB OBYX B'DBB GRABDEUR COBSIBÉ- 
BABLE.Leips. n96.Heeren, Idées, i. p. 211., Zneten, 
JDJB SYR. DEA. 32. , mentionne comme ornant la statue de la 



VlBCÏM, eoulcQT à'eta ou ds hu ( OvU);:; SsfSSiot) , del 
kjTMiBlbc*, de* émeraadRi, qas de* Egyptieni, Indiena, 
BibiopîSDi , Mèdei, Armènitag el BtbjlaDÎKng lui cans*- 
enital comiDs oScaadvi, 



5 317. Quant à ce qui concerne la n 
liarailler les pierres, tout ce que l'antiquité nous 
uipreod, c'est que (l'abord le- polisseur (politor) 
floanaît à la pierre une fbrJne plane ou convexe, 
bnne qui était préfCrëe . potir les anneaux-ca- 
«bets; ensuite le graveue (.^calptob, cava-s 
vcs) l'attaquait tantôt â-faide d'instruments 
CD fer, de la boutcolle notârppient, qui étaient 
trempés ou enduits dans un.-pilïlange de pou- 
ire (l'émeridc Naxos, ou toutwilre, et d'huile, 
laaIAt à t'aide du diamant enchâssé dans un 
norccau de fer. Le mëcanbme.fli; la roue, quî^ 
mettait fn mouvement les instnnlients , tandis 
la pierre y demeurait fixée; était proba- 
ent dans l'antiquité le même ' qu'aujour- 
fhtii. Les anciens graveurs en pi(îrre fine don- i 
■sirat un soin tout particulier au'-p<rtiment do 
Iftntes les parties de la figure qu'ilsgravateat, 
tt ce caractère peut en conséquence servir au~ 
JDUrd'liuià constater l'authenticité de c£5.pierTes 
Wtïïfies. 

■ 1. AiSeT^iSi/i) e( l>Sgu^/.in . l'art da POLtTOBVI SCALP- 
WKdan* iyx'ai, rHAGV. nisi Tsi^rùrrou' Sur1«*u«ttu la- 

Am, SuInai.EiEBC Vu«. p.1^0- Ct. Silllg. C. A. p. 
IFni. NniU uB trsuioni pai dani I'itI anliqnc lei nombrcuaci 

*'mUm àe l'an moderne ; lei formel rjlindriquea al leM- 
mtà Alaicnl lelki quo l'anliqoUé préférait. 

S. flim. ÏÏXTII. 76, Tasta DIFVEBR>TIA E8T,«X 
OiCALPI ROK POSS15T, AI.1.t.S0N MSVBÏ.IV- 



^ 102 — 

TUinRAllirV PmOSIOT VBRYOB.Le FBBBUM RBTU6UV Mt 
la BOUTBROiXB, instnipiêiit en fer émonsiéoa trrondi, propre 
à faire la plus grande partie des ouyraget grouiers, §98. 8. 
Aa sujet do c^LUM et mabculus, Fronto, £p, IT. 3., de la 
3LIM A, Isidi0re aof ti OB100. xix. 32. 6. La pooiMèrede Naxos, 
£313. 3., fterrait k tailler et polir, eelon P/m». xxxvi. 10. Cf. 
Theophr. 44., aar la 9/KÙpiç, poudre d'émeri, Dùncorid, Y; 165. 
Seknèidmr, ad Ecl. PHTft. p. 120. et dans son diet. PHn» 

XXXYJI. 15. : ADAHAflnAÛlf CUM VELiaiBR BUHPBBB 
CD1ITI6IT, IN TAH JPlj^yAS FBANfilTUR GRUSTAB, UT 
CBRNI yiX P088INT : EXl^ETiriCTnR A SGALPTORIBUS » 
FERROQUB INCLUDUimriC; ICULLAM KON DURITIAH EX 

FAGILI GATAHTES, parTe.éyidemment dn diamaat. Pinder^ 
DE AYAift. p. 63. Cf^fu? lea éclats de TotTRACiTis', Plin. 
65. VeHheim, auf^ÂMzb. il. p. 141. 

Sar la partie ticlTntqae oa matérielle de la glyptiqoe 
antique: Mortelle.,'- ^T^Aité des pieRres «rayées. P. 
1750. P. Natter, i^èiiTi DE LA méthode aut. de ara- 

TER EN PIERRjA;4fIlfBS, COMPARÉE AYEG LA MÉTH. 

MODERNE. L. .1T54. Xtffftn^, Lettres d'un ànti- 

OUAIRÈ , l. p. fÔ^et s., et MÉM. DIT. DE LITTÉRATURE. 

irol. I. II. BamuifXOV seschnittenen steinen u. dbr 

KUNÇT SELSl^fiE ZUGRAYIREN , DES PIERRES GRAVÉES BT 

DE l'art de'ï:iss graver. Copenhague. 1800. Gurlitt^ 
GEMMENKUXJ^E/OLTPTOGRAPHiB dans sei eBUTres archéol. 
publiées piâ^Çôrn, MUlUr, p. 87 et s. Hirê. Amalthba, u. 
p. 12. - ..- 

1 $ 318>.X^ pierres destinées à servir A^armeatiX 
et de ccàhets toutrà-la-fois passaient ensuite dans 
les maitus^de Porrèyre (gompositor, annulabius) 
qui N montait; la forme de monture préférée des 
anciens ; était celle du bandeau ( vfsniàvn , pala )• 

2 Quoique pour un cachet l'image figurée fût géné- 
ralement la chose principale, cependant quelquefo» 
le nom s 'y trouvait ajouté : aussi, toutes les foisqtie 
le nom saute aux yeux, il faut plutôt le considérer 

comme ajan t é té celui du ^^tvbV»a^ ^ \ «aoso^mi^ 



que eeini de l'artiste qui l'a grayé. Comme il n'y s 
smi pas que les individus qui eussent leurs ca- 
chets , mais que les Etats eux-mêmes possédaient 
le leur, ce fait peut servir à expliquer la grande 
ressemblance d'un certain nombre de gemmes avec 
les types monétaires; c'est ainsi par exemple que 
des empereurs romains se servaient de cachets 
sur lesquds on avait gravé la même empreinte 

rsur leurs monnaies. L'application fréquente 
pierres gravées à ïornementation de9 vases 4 
el autres meubles s'est étendue jusqu'au moyen- 
âge; aussi, devons-nous souvent chercher au- 
jourd'hui des gemmes antiques, aux parois des 
vases sacrés; quant aux vases formés unique- 
mené de la réunion de pierres gravées, qui 
contiennent pour ainsi dire la série des grands 
camées, il est parvenu jusqu'à nous plus d'un ou- 
vrage remarquable sous le rapport de l'étendue 
et de la* difficulté du travail, quoiqu'aucun d'eux 
n'appartienne à une époque d'un goût bien pur, et 
d'une pratique de l'art réellement grecque. 

t. y. ootre aulref, Ewrip, Hippot. 876. tûttoc fffsy- 
^ôtnç ypu9vi>arou , Gf. Monck. — Tous les anneaux forenl 
4'alNird det cachets ( Gf. S 98» 2. ) , ils furent ensuite con- 
lidiréa comme signes d'honneur ou comme ornements. On en 
pêfftaîl également de non taillés, et on appliquait partout, 
àm reite, ceux qui relaient. Kirchmann de annclis. 

t. Sur les noms qui se t routent sur les pierres gra- 
fèw» cl« Kothhr et A. RocheUe, v. $132. 2. Gf. S 202. 
1. «BHHJB ANT. LITTBBAT^ de Pr. FieoToni. R. i757. , 
h Stosgh. § 267. i. Braecit GOMM. de akt. ftiVM.^- 
TORIBUt, QOl êVA nOMlIfA INCIDBRUIIT. C \1%\. % ^^^* 

é§itgt0, S, depL Itesi bien certain que q;aandViit\Ài\^^^ 
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DOfamiU, il le fiiiiît d'noe mimière pea Tislble. Lei ci 
gaei dei gr*T«ar* anr pierres ( doul le plua ricbs etl celd 
donnipnr Viice^tielKillin. Viironlf, oPEBB VAUB.T.I 
p.115. JfilJtn.lNTnoDDCTIOH al'ëtddedbspieuiu « 
p. ITST. S. ) ne Tournissent en coniéquencc qu'un pslitat 
I utiles icopnailii! pour l'hiiloirc des stti.L'ai 



lecont diDïrenles c 









e Pirgimot al Pcigmoi. DillioD j 
Il iraiiemblablerarni Adroon ( AAAION ). 
ES ÏAV. 1835. p. 7!S3 «I I. Pline nODi 
[ dtjli nommés, encore Apollonidei cl Cnmiai 
DOiif paiiédaos peul-eire quelqne choie de CB dcmitr. & 
ciltbre Trjpbon d'Adduus dallil^lène, firuncft, AnAL.t 
m,; le mime dont le nom te vnil lur quelques bgllei p! 
Tes : du relie od ignare l'époque précise où léeul Add( 

3. V. Sur leacBcbeUou leeiux d« l'Elil. Faci'iu, MK- 
CELLAHEA, p-li-, aiir le cDchel impérial, A'u^fon. ACC' SO.i 
SpartIanHadrian. 3Q. el Pr.Sopp., CEBER EMTSUBBOHfi 
DBS "WArPBH, gCB l'OBIGINE UE5 ABMES, 1831. 

♦. V. g 1G3, 1. 209, T.nnsii ,101, 1. Gemmata m- 
TOBlA. Plin. SBXVII. ti. Jurenal, x. 97 , à l'aide du- 
i|uel> on peut Bipliquer aussi lespitiagea de Juv, V. 43., et 
de Uarlial, xiv. 109. — «Ej/T^pjs S,oJi5ol, Plut, vin, p. 
154, LANCES, PatAhM aiec GEHMIS IHCLCSIS , DtS. 

X\xrr, 3, 19. Cf. JVsiirt. de lcxa ItoM. t. 8. T. V. p. 18. 
— Lea pierres précleuiea dca Irula asinis rois pubjièei k 
Bonne. 1781. — Gemmea IN TIBCLIS [Spartian Sndr. IQ., 
on trouve souieoldeibuslei dont lea boucle» anaai aont erea* 
siei daniceue inUnlion, PioCl. VI. p.74,),anipaigotM 
d'êpèe, au ceinturon ou baudrii ~ 
les couronne» et lei collrrra des lélejf anliquei. Pi 
VI. p. 56. Cf. g 13Î. rem, 1. Î09. rem. 7. 

5. S 165, 3. Gehsa bibebe, Virg. G. Il, SOS. 
JWTM, 111, 5. *. L'iïuÇ f"fv"î Tpaïdifeii npiaiciÇi 

BoeiUi , C I. I!i0. ÈCOHOHtB POUTIUDE DSa ATB. [ 

304., doit eire comprii 1 l'aide do ci 

S SOI. 313. I . ~ Vaui célibrei : le fâse da Haol 

BmniTick, gâGT.l.; lacoupc Firnàiedeaardonji, il 

■cèueadelaiiechamiUlce ^jptitnue, NRAPEr's 

p. ZSl. Mil lingen, Un. Mon. 11,17. Col 

MÈiS on VABe oE Mitubiuatb, dana li _ . . 




I def mtiqvêS bacchiques, ou <|iiî Tcrtsnt qncikpé 
ËkmifÊueon ,J. 467.(EofMer) Descb.' d'un TA8t 
ISOmrX AHTIQUE «RATiEN RELIEF. ST.-P£TBB8B. 

[ njels noptitnx ]. Le vtse d'onyx de la coll. Benth^ 
unt an mas. de Berlin , Y. Toelken , Staaltzeit. 
!V. S34. Birt, Histoire de la Plastique , p. 545. 
, KuhstblaTt, 1835. N. S et S. ** TMertch\ Ab- 

.mrOBN DBR BAIER. AKADENE. Tol. 1837. UtiBal- 

oenoDTx, dans le cabinet dé Vienne, arec dés at- 
baochiqnes sur le cAté antérienr, l'inscription da 
•lérienr : Ç;^9ac$ h àyaOoi^, flXn y&psTl^fyoïe, lo^oroy 
hf&vra ffistv , le donne comme nn présent fait à nne 
mne. -^ Grands camées , $ 163, 4. 202, 2. 209, i, 
lu Vatican formant quatre zones, et représeotantBae- 
l Ariadne tirés par qnatre centaures , est encore plus 
qne celai de Paris.- Buonarroiij MedAGL. jp. 427. 
'rt , nbi snprà, p. 342. — Statne de Néron en ]aspe, 
loé enémerande, PItn.Oo rencontre encore plnsson- 
M figurines en plasma di smeraido ou prase. 
in. INTROD. (trés-ineomplétement) et Mutr,, Bl- 
s. dacttliograph. Dresd. 1804. 8. donnent la bi- 
phie de la glyplog raphîe. Collections généralet da 
I graTées de Dohbn. de rubeis ( jEiieas Yicua 
, Pet. Stephanooius ( 1627. ) , Agostini ( 1657 , 69. ), 
!]hau8se ( 1700. ) , P.* A. Maffei et Domen. de Bossi 
-9, 4yo1. ), Grayelle (1732.37.), Ogle(174i.), 
Ige ( 1778. ), Monaldioi etCassini ( 1781-97. 4 toI. 
Misbury (1785.), Raponi(1786.), et antres. •— Ga- 
partieuliers : de GorlaUs ( en premier lien 1601 . ) , 
(1105.)Ebermayer (1720-22.) , Malboroagb(1730.), 
Ichi (S 265. 4 ), Stoscb. S 267. 1., Zanetti (pu* 
ir A. Fr. Gori. 1750.}, Smith. ( Dacttlioteca 
lAHA STCC UD commentaire de Gori. T. 1767* 2. toI. 
ABiiCET DU Boi , Caylui , Recueil de 300 tètes, 
•Mfe, Recueil, 1750. Cf. S 265. 3. Les pierres 
I 4e la galerie de Florence , publ. par Gori , Wîcar» 
li y g 264. 2. , du cabinet de Vienne, 8 267. 1 . La 
mp. de Russie, $ 267. 2. do roi des Pays-Bas, 
1 . Caialofue de la collection Groiat ( par karieitef 
cette collection a passé en Russie ainsi (\n« \a cq\\* 
î d'Orléans;, France, g 267. 1. , Ptarni, ^ 1^^- 
f (pur Murr, i797.) de la coUedlon dn ^t, «>^»^ 
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iiîslaf Ponittowski (eelte dernière est remplie de pierrei 
fausses). Fl^ensto, gemme antichb inédite. R. 1807. 
À.Millin. Pierres GRAVÉES iif ÉD. (opus posthdmum). 
p« 1817.-8. empreintes de Lippert(en une -sealé masse) (for- 
mées de deoz collections ; il exisie de la première, un cata- 
logoe en latin , par ChrM et Lipperi , et de la seconde » ■• 
catalogua allemand par Thierbaeh.); de Dehn , en soufre , dé- 
crit par Fr. M. Dolce (G. Qn. Viseonti ?). 1772.; de Tasaie» 
imitant Ténuil ( Catalogue des bmpreintek de Tasii^^ 
AIE , par Raspe, 1792.); de la collection de Berlin, § 267, 
i.; Improhti gemmarie dbll* instituto, Cf. Bull. 
i830. p. -49. "Çn grand nombre de pierres se trouvent dé- 
crites isolément dans MorUfatteon , Caylut , TiflCONTi igo- 
IfOGRAPHiE , etc. 

Vietoriut, DissBRT.. glyptogr. R. 1739. 4. Gori, HuT. 
6LTPT0GRAPHICA , dans le 2e Yol. des Dact. smith. 
Caylui, MÉM. de l'àgad. des Inscr. ix. p. 239. CArisr, 
Super signis, in quibus manus agnosgi antiqujb ih 

BIGNIB P0S8INT. GoMMTR. LlPS. LiTTBR. I. p. 64. SQ.; 

du même, Miif. de Zeune, p. 263.» et préface de la 
dactyliothèqoe do cabinet Richter. Kloi%, Ueber dbn NUT« 

ZEN ÛND GBBRAUCH DER ALTBN GBSCHNITTBNEN STBINB* 
Altenb. 1768. G. Â. Âldiniy iNSTITCZIOlfl GLITTOGRA-* 
FICHE. Gesena» 1785. 

Ouvrages en verre» 

f S 319. La mention du verre trouyera d'autant 
mieux sa place ici que dans les classes pau- 
vres de l'antiquité , il remplaçait les pierres pré- 
cieuses des anneaux ou cachets, et que par 
suite de cet usage, Timitation des gemmes et ca- 
mées en pâte de verre, était déjà très-répandue 
chez les anciens : cette dernière circonstance n'a 
pas peu contribué à nous conserver un grand nom- 
bre de compositions intéressantes dans cette classe 

s de monuments. Au dire de Pline , le verre était 
trAraillé de trois mauièie^ ^\%bt^\x\i^^ tAntât 



onffléi tantôt tourné , tantôt ciselé; la îteconde 
t la troisième opérations se trouvaient même 
MiTent marcher ensemble. Quoique les anciens s 
'aient aucunement ignoré l'art de fabriquer un 
Brre tout-à-fait clair et blanc, on remarque ce- 
endant partout -chez eux une préférence pour le 
erre^aux couleurs yariées (surtout pour les cou- 
surs pourpre 9 le bleu foncé et le ycrt), et aussi 
our celui dont l'éclat chatoyait. Les anciens pps- 4 
^datent également de beaux yases' et de magni- 
ques coupes en yerre de couleur, obtenus tan« 
^'par des yerres diversement colorés, et tantôt 
l'aide de l'union ingénieuse du yerre et de Vot. 
es yases murrhins que nous ne mentionnons ici 
a'incidemment, ne peuvent pas être considérés 
Mnpie de véritables œuvres d'art, mais unique- 
lent comme des objets de luxe. 

1. IfpetyXStç uoAivxc dans Athénée, yers la 95.01. C. I. n. 

iO. VlTBA GEMMA EX TCLGI AlfRULIS, Plin, Cf. Sal^ 

H.£xERÇ. Pline, p. 769. comme topercherie dans Tre» 
ri. Gmliien. 12. et soafent dans Pline, Cf. 8 316. 3. La 
M grande pâte de Terre est ( Winckeltn. m. p. 44. et t.) 
grand camée 16 X ^^ pouces da Vatican, Bacchos repo- 
m nr le sein d'Ariadne. Buonarroti , Mbdagl. p. 437. 
S. Plin. xxxYi. 66. ToREUMATA yiTRi, Martial, xn, 

.. XIV, 94. 'ïayofôs ou baXt^pfn, VITRl COCTOR , V. SXE- 

lAm LEX. ED. Brit<; Opifex ART18 TiTRi^ , DonatS, 
icr. 11. 335, 2. Le yasé Barberini connu anjourd'hai sons 
■MB de Poriland , exposé an Muséum Britann^ne , pro» 
HUit dn prétendu tombeau d^Àlex.-Sèyère, consiste en 
• pâta de Terre composée de deux couches , Tune bleue 
laaparente , Tautre blanche opaque , dont la partie tupé- 
•n est ciselée. Gr. Veltheim, Aussabtze , i. p. 175. 
tégwood, Descr. du vase de Barberini. L. 1T90. 
lOLABOL. Brjt. nu. p. 507.316. JfiKtngen^Xîiik.HoiR* 
pu 17. 
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ô. BeUei litres da vetto te plus put , lfOD«iu k ^ 
el Fompel, aamméfi aussi, sclop HirI, SFECn4_ 
GsscH. til. p. li. Dei TÎtrei diTeriemsnl raloriiei > 8 1 
S. Le* pitoii des mu ni Iles èlsienl retèluet titb 
Ql)*DBi.TDBlS , Vopiicui , FiBH. 3. TuiUs CD T«rtf 
csaleur dijà k ALtiéncs. Verio cbïloyaDl, kUéiidu. 
ffodHanuf dans Yopiicvi, Satcrn. 8. Les fabriques de n 
d'AleupdTie, g23j.4., jouisBaienl d'ane grande cilébti 
r&poqae impériale. Cf. g iii. 6. t'ERBU ALTE GLAS SA 
BERKl. Sur lpa terres coloriés des anciens , Beckmat 

L'HlSTOIHBDESINVENTlOnB. I. p. S7Ô «t S. "GMC 
CUTH ABK CLAS HAJ.EBB1 VON GËSSKB.t. 1839. 

i. Coupes lesbiennes en ïetto pourpre , Âlhen. xi. 4 

TîUlvaîlâx?"*"- V, 199. VASiVlTBBA DIATttBTAfpin 

Salmat, AD Vop. i. 1.; les DiAineTABii en traraillil 
de temblables. Belle coupe irouice dans la protioee de ] 
tare , de couleur chaloyanle eatoutëe d'un résean bien 
ciel,kTiw a De in a cri pi ion en ierreierl.H'ini'ft.iil.p.lB3. 
Terre i boire semblable de l'emp.Maiimc, blanc avMna 
snan poorpre, trouté à Stcasbaurg. K.DHSIBL. 1826. N. 3 
Sur un vase de Populonie, sur les parois duquel on TOÎt 
picsonics une villa mautimA, il eiisle un mim. d« Di 
Seitini, Sur an yase on verre à Ginei , un éerjl de Bo 
Débris et rrogmentsde ta^ei seml>lables Irouvësdinilei 
Iseombes, Boiio, i. p. S09, Buonarrod', Ossertaiii 

EOFBA. ALCIRAHMEirTI DI VASIABT. DI VETRO OBK. 
Dl FIGURE, TBOV. ITB CIHITERI DI ROMA. F. ITI6, 

Aeb. Talias, ]l. 3, , décrit un cratère en crjslal de ra 
atec des rabins qui eemblenl mùcir an mo^ren du vin qa'c 

5. SorlesHUBRBiHATASA (d'origine orientale, en» 
ïEome depuis Pompée, ce n*6laient pas desftemmei prof 
toenl diies d'après ta déGnilion juridique , Dig. kixiT 
19.: : CAn'U.DE ML'RSaïKiS VET. LIES. 1745. 4. B.' 
I^im, taries vASAHDRRIt- {AVti. I. p. 191.) LeUMN 
tarcfer, MÉM. Del'Ac. DES IlTSCR. ILIII, 311 s. ïiQ 
J(on9n,MËM.PEL'lt(ST.NAT.lI.LITT. p. 133. Schltttl 
LBS. S. T. iiùffu-i. Balaff et BiKfmann, Mos. DES i 
TBBTB. W. 11. p- 500. ( porcFlalDo; conlraîremeat l c 
opinina.J'r. SdtniiicT, Proghahu vok mich. 1831 
Jucuerfit. iSOS. JuiU«l. awptrU,âMUu.aK« Uf 
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couscnON» etc. TI. 156., et lui, Roxière, MêUOI&BSDE 

LA DMCft. DE L*£gYPTE. I. p. 115. Minutoli , GOETT. 

GA. 1818. p. 969. Âbel Remutai, HiST. de LA tille de 
Kaotan. 1820. Gurlitt , Archaeol. schriften. p. 83. 

CÊni^ DBLLE PIETRE AIITICHE. p. 166. (MUREHA — 8PATO 
FLUORE )• * * Thiertch , UeBER die TASA HURRHIIf a DER 

ALTBH, Sur les tases mubrhins des anciens. Ab* 

HAHDL. DRR KORN. BAIER. AKADEHIE FUER. 1835. Ma* 

uch.1837. 

f. Art de graver les Monnaies. 

» 

S 320. La connaissaDce de la numismatique^ l 
ou de la science de la monnaie des anciens , 
est surtout nécessaire pour Pétude du commerce 
et de l'industrie de l'antiquité; mais cependant, 
sous le rapport de la yaleur artistique des ty- 
pes monétaires, elle deyient la science acces- 
soire de l'histoire de l'art ( $ 99. 133. 164. 178. 
184. 198. 203. 206. 209. ). L'art de graver 2 
ks edns des monnaies a été porté par les Grecs, 
malgré la laible renommée dont les artistes de ces 
coiiis ont joui aux sièges principaux de l'art , à 
Il plus naute perfection , tellement qu'ils n'ont 
laisse aux Romains que le soin de mieux ordon- 
ner le procédé du monnayage. Quoique la fonte s 
des monnaies ne se trouve pas mentionnée seule- 
ment chez les peuples primitifs de lltalie (S 178 et 
309. 5.); le procédé de frapper la monnaie était 
le plus ordinaire en Grèce et dans les derniers 
temps de l'empire romain; mais de telle sorte que 
l'on coulait en forme les lingots , c'est à-dirc les 
pièces de métal destinées à être fraç^^viss ow 
donnait ordinairemcDi à ces pièces uuq V)\.\Si^ 

Arekéologie, tome 2, \^ 



IcnlicDiairc , afin qu'elles pussent mieux sup- 
porter l'empreinte, souvent trcs-profoodémeDl 
fjayùe. Les coins furent , jusqu'à l'époque de 
Constantin, fabriqués en bronze durci à cetdfbt, 
ensuite en acier. A aucune époque de l'art grec 
i) n'exista de médailles proprement dites, c'est- 
à-Jire qui n'eussent pas cours de monnaies; les 
grandes pièces en or de l'époque de Constantin 
doivent , au contraire , être considérées comme 
telles. 

i. Eckher, li. N. pBOtEGC. I. SiX, AmAiTBbA. Il.p. 
ii.Slieglitt, BiNK- ant. Mdehzsahhl.Okiiiis A BOIVU 

POttR DUFOfiBR OONyBNABLKlHKNT DNB CaLI.BCtlO)! H 
MONNAIES ANTIQUES, p. 15.âS. EniRETIEflS ABCBEOL06. 

II. p. 47. Mengês , MÊM. DE l'Inst. ROY. T. IS. Lei ftê- 
■non de» mina des mannaic» iiapériak» prirent plv* Ml 
la litre ds gcALT>«onGs SKCKJt: moi<eï«, Marini, Ih». 
AU. p. 109. 

3. nn'jaqoeleg graiPurs ilc9 monnaies sîcllienD«i,c«niaM 
CimoB clEiiclidas srfr les maDDaits do Sjracnte, EtaJnltW 
lOT wlletils STraeusB M Calane. qui se sojMi twmnli 
lotîtes Iturea ; on obsortc néaûmoiiia aiii*«i le nom de ChwW- 
rus strr les moDiiaies de Velie , «l celui de Neuanloi «nr In 
monnniesdBCîilftnie.V. B. Boehetlc, Lbttsb a M. tB Btc 
DBLrvKEB. 1)*3<., M Sfreter, EoMsrsLATi. f S33. N. 11. 
a. Les sncienf Irouvaîtut dtjt merttnlleui que las noB- 
naies d'Alhènee tuSienl n grossicres, Isndia que les ntonaaics 
mseèdo (tiennes d'Âlextindre «laicDl si èlcgsuies. Ùingen. vu. 

i.ia. 

S.TfiEsvtiti A. A A. piAnno rEniiiNno.Oti voit lepria- 

cipil Bppatvil du nioiinapge sur ua deiiiet do Carisîus, i'tt- 
dume, loDiorleou.Ies lensilies. LauATEnso iroaiail on- 
KinairIWinilBuriBmBrteBU «I l'enclume (QUAt». I!<«I«ra). ' 
Des Alï^ai (g30!l.5, ] en argile el m plerrv sont pirnaM | 
jusqn'i nous. 
.4> Gm (dwk ntdaiiloM ea «r «Ht «uisi ««iMMj^^ 
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don dfi iur(Dé«i«figiiréa rar des monuments antiqnei, l'ea 
DMtrent ornés.' Y. Steinbuechel , Notice su» les Mt^ 

BAILLBS ROM. EN OR , DU M. IV F. ET. EOY. , TROUTÈBS 

■Hfloxeiiis DANi Lsa ANifiB» 1797 et 1805.1826. 

B. Dessin sur une surface plane. 

1. Au wu^en de VappKeation do matièreê eolorcmiei, 
fiffMlH #( wiQ^e^ di Itmr noltiro. 

a. ùntin^ Peinture monochromet, 

S 321, lioa anciens attachaient la plus grande 
importance à la délicatesse et à la fioesse du desdn 
dei contours , et dans leur« écoles ( $ lâO , 3.) on 
eiîgwit de l'élève une loogue pratique du stylet 
( «RAraui ) sur des tablettes de cire , du pin- 
œau ( FBificii.i«us ) et d'une seule oouleur sur 
les tablettes de buis» tantôt au moyen de l'ap- 
plication de la couleur noire sut fond blanc , tan-^ 
tût de la couleur blanche sur fond noir , avant de 
loi permettre de tremper son pinceau danii plu* 
Bieoif eouleurs. . 

▼. MoHtiftt^ Abchàeol. dbb m AHLERBI. p. 145 61 s. 
Lm fiaiBlei eontoars font ftqvàypj^fAua ( il' en existait de 
■mllIablM de la main de Parrbasins ; ; tableaux i||4|D0chro* 
■Ht sur OD fond difersement coloré ^ovo/pû/Aaroe. Aeuxo- 

ypoc^llv thtàvK, AbIST. FOiT. 6. désigne MONOCHROMATA BX 

ALBO • eanma eenx de ZeuiLis , Piin. ( Cf. Appbllis moro- 
CRBOHQB ? PUrone 84.]; une espèce de cavayeu, CLBoef- 
tiger, p. 170. Lucile dans Nonius^p. 57, nomme les figures 
oaibréet sealement morogbamv i , Cf. Philottr. AbO|x. ii, 
31. illtt luini, i SIS. 6. 

b. Peinture en détremfe. 

/ 329. Le» anciens^ en accordant au Àiî^vaxxssik^ ^ 
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préférence marquée , se montrèrent tong-temps 
^ très-timides dans l'emploi de la couleur, et cette 

timidité fut d'autant plus grande que )e deasin 
était lui-mËme plus exact, plus pur etplushaidî. 
s L'école iouieDue elle-même qui aimait l'éclat et 
la vivacité du coloris (§ 138. lia, 1.), se coutenta, 
jusqu'à Apclle, dss quatre couleurs propremeal 
dites , c'est-à-dire de l'usage des matières qui four- 
nissaient les quatre couleurs principales , mais ouï 
avaient elles-mêmes autant de variétés naturelles 
qu'on pouvait en obtenir par leur mélange; car 
l'emploi des couleurs à teintes plates, ou Tapplî- 
cation simple d'un petit nombre de couleurs, n'ap- 

Partient qu'à la peinture imparfaite des édifices de 
Egïpte(S 231.), aux hypogées étrusques(179,4.) 
' 3 et aux vases grecs en argile. En outre de ces cou- 
leurs principales qui parurent au siècle suivant, 
dures et crues {colobks adsteri), on fit usage 
insensiblement de matières colorantes plus chères 
4eIplus1)ril[antes(coL, Ftomni). On délayait ces 
couleurs dans l'eau, avec un mélange de eolle ou 
de gomme ( car on ne retrouve aucune trace de 
blanc d'œuf ou d'huile dans les tableaux antiques), 
puis on lus enlevait de dessus la palette à l'aide 
» 5 du pinceau. La peinture sur des tablettes en bois 
(surtout en bois de mélèze , larix) était , au dire de 
[ Pline, la plus estimée, à répoqueoùlesarts fleuris- 

saient. Cependant, l'ancien usage dedécorer lestent- 
pies de peintures et d'ornements de toute nature 
m /iâ76. I. 2.), dut uaturellemeDt conduin à>.t» 
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qnée aux temples et aux tombeaux de la Gv^ce , 
auM bien qu'à ceux de l'Italie, mais qu'on em- 
ploya surtout depuis Agatharchus ( § 136.); à la 
décoration des appartements ; ce dernier genre 
de peinture sembla enyahir Fart lui-même tout 
entuBT à Tépoque romaine (§ 211. ). On préparait à 6 
cet e&t l'enduit avec tout le soin possible, et les ar- 
tistes de l'antiquité connaissaient déjà très -bien les 
ayantages d'une couche appliquée sur le crépisse- 
meot encore frais (al fresgo ); au temps des Bo^ 
mains on peignait également sur toile. Gomme les ^ 
anciens faisaient les plus grands efforts pour trouver . 
et observer les rapports harmonieux des couleurs 
(harmoge); aussi distribuaient-ils avec un coup 
d'ceilaxercèla massedelumiérequi devaitservir à 
éclairer le tableau , et produire l'unité de l'effet de 
la lumière en général. C'était là le rivos ou splen- » 
VOK qu'Apelle obtenait au moyen de l'application 
d'une couche de noir délayée très-clair , consé- 
quemment d'une couleur lazurée qui servait tout 
à la fois à protéger la peinture et à tempérer l'é- 
clat du coloris. Le climat et les habitudes de la s 
vie exercèrrnt une influence égale pour faire ai- 
mer aux anciens un coloris plus brillant, avec des 
tous de couleurs qui formaient entre eux une 
grande opposition et se fondaient néanmoins dans 
un Ion général agréable à l'œil. 

I. Dionys. DE Isaeo. 4., noos foarnit les termes de 
comparaison d'une manière très-claire; les plut anciens ta- 
bicaax ionl^û/Aoeat /lïv eî^yavfievai à'rXwç y.vÀ. o\>otii.Vjcw t^* 

ktpluê réceaië êoot : tir/pcc/jL/iot. /*kv yÎttov ,maAa *\\ft ^^t^^V 
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une plni grande varF6l6 soua le rppparl ds ta lomiirc til 
ombres , cL iv tû :ili^9tL rûv ^ivikétu» tii> is:(ù>. Cepslidlill', 
il ne TaDt pas êlcndis trop avaol la pbrïoda dai plui «DCÎor' 
tableaux, car à l'époque d'Empedode, et conièqnemmcntdi 
ranL la tieda FDljgaale, le mélaDKael la taiioa dei coDieni 
élaieol déjt parvenu! h aa degré de pErfectioD luei grtni 
V. Simpliciiië ad ÀriHol. Pays. i. t. ai. a. 

2. La» îunfra conUuri ( selon PHn. IIIV. 31. PI«. Il 
DEF. oRAc. 47. Cf. Ci'c. Bbut. 18. 10. ) éuienl : l" H 
btant, la Icrre de Meloa, Mii>ià(, le blanc de plomb pli 
rarement employé, ccbdsga. Dans la pelnlDremnnle, ooi 

de Cappsdoce, oppelèe SiveottIs. Mi^Toi-, miDiam, ■ difll 
rentes aigaiScalioai. Mi/70;, Tail aiec de l'ûyfx br<Uil 
doit, selon Théophr. oe lap. !>ô. Cjdlas, 01. 104., an 
éli dècoBverl par hasard, au direde Ptitt, SO. , qoi 
nomme Cita ; Niclas, Teri la 115 0I> en lil naaga ponr \ê pn 
ruière fais. 3° Leyaunn , $il, é>/pa, proienanl des njo 
d'argent de l'AllJque [Barek, MËH. DB l'Ac. DBlt88LI< 
ISIS. p. 99. ), employé plus tard dans Us parlîrs telaï 
làei. A cûiè de fetio coolenT se plaçait l'ADntPiettaHTl 
jaune-rouge , snAttpimi , l'arsenic jaune et raugu. ' * { M 
fiire janne d'arsenic, Buirure rouge d'arsenic). 4° La ~ ' 

(Bieeloblen)ATBAME7«TA, /lUïv, qu' 

nés plantes brûlées, par exempte, le -rpu'/iv "u mp ■ 
vigne. Apelle emplDjail I'elefh.'IHTinon, p:uiliiild« 1'!' 
Toire brfllce. 

3. Col. FLattlDI ( tanrnies par ceax qnï cominlndlleri 
les tableaux, elles étaient sautent dérobées par les pcialca 
Plin. xxsv. 1-2. ) : cuttvsocoLLA , verl dua niinei d« «■ 
»re; PcnpnnissuM, mélange de rraia a?ee ThninetlT tI 
queuse de la pourpre ; indicdn . l'indigo , cannu t Kofl 
depuis le temps dei empereurs, (Dtctinann, RErnUBl 

Zl'R. GESCB. DKn BfiFIItD. IT. n, 4,), Le CABL'LEDM, \ 

tmalt bleu, oblenu d'un mélange de sabla, salpêtre «In 
ire (T) ; il fat dècouiert il Alexandrie. Par le mot cinif AIA1 
(en eanacrit eJiinatiari] on eniendail le tèriiable TarmiHm 
tantdt naturel . lanlclt artiReîel (BueekK, ubi suprt , p. 9T. ) 
mais au!Bi une autre marchandise indienne vr«ilemb)*U» 
ment tirée du sanjt-dragun. L'athénien Callias fut le _ 
àptépëTtr lecinoahre artillciel ms\a *. BntiïsitWîlâQl 
— tiMtJti^riu lattmM» du «otimn ■ H^t ^* 
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MÉM.rr. iSOl. p. iTi, Goethe » FàRBBMLEURE, II. p. 54. 
— Ssr lei aneîeonef dëoominatiooB des couleurs, v. 69 els» 
Hitloin hypolhéliqne du coloris par Henri. Meyer. Davy 
( ncherebef chimiques ) , Tbansact of tue R. socibtt. 
1815. On 6B troiiTe un extrait dans les annales de physique 
pablièct par Gf76erl. 1816. N. i. i. Stiegliix, Arch. un-* 
TBmilALTUhGEN. n. 1. Minutait, dans le Journal de Chi- 
mie d'Erdmann , Tiii. S. Mémoires, 2 cycle, 1. p. 49. 

4. Une femme peintre , avec la palette et le pinceau , oc- 
capée è eopiar un hermës de Bacchus, M. Borb. vu. 3. 
Cf. la ligore de la peinture à Pompeï, sur laquelle Welcker , 
Htp. Robm. 8TUDIEN. p. 507. Le chef alet ^x^{ga$ , xJAieaç. 

8. Sor la peinture sur tablettes de boî^ , aussi sur une 
loagae Mita de tablettes ainsi peintes ( His interiores 

TE»LI VARIETES TESTIEBANTUR , CiC. VERR. IY. 55. 
TABUUB PICTiE PRO TECTORIO I?ICLUDDNTUR, DIGEST. 
HZ. 1. 17. 3. Cf. Plin. XXXV. 9. 10. Jaeobt , ?^0TE9 A 
Philostr. p. 198.), Boeltiger^ p. 280. , et sur la prédo* 
minance de ce genre de peinture , R. Rochette , JouRN. des 
8at. 1833. p. 363 et s. ^ * Lettres d*un antiquaire a 

m AMTI8TB SUR L'EMPLOI DE LA PEINTURE HISTORIQUE 
■CRALB DANS LA DÉCORATION DES TEMPLES ET DES AU- 
TRES ÉDIFICES PUBLICS OU PARTICULIERS, CHEZ LES 
Grecs et les Romains, etc., par Letronne. Varia. 1836. 
ÀPFBlf DICB AUX LETTRES d'un ANTIQUAIRE, parleméme. 
Paris. 1857. 8. Ces deux ouvrages contiennent la réfula- 
tioB de Topinion émise par M. Raoul-Rochetle , dans le Jour- 
nal DBS Savants , ubi suprà , et plus longuement déve- 
loppée dam roavrage intitulé Peintures antiques inê- 

DITBS* PRÉCÉDÉES DE RECDERCHES SUR L'EMPLOI DE 
LA PBINTURB DANS LA DÉCORATION DES ÉDIFICES SA- 
CRÉS BT PUBLICS CHEZ LES GrECS ET CHEZ LES RO- 
MAINS , FAISANT SUITE AUX MONUMENTS INÉDITS DU 

MÉMB AUTEUR. L'opinîon de M. Letronne paraît avoir 
été partagée par M. A. Bœckhj et combatiuc par M. Wel^ 
dbr (ALL6M. LIT. Zeitung de Halle. Oct. 1836.). 
CependaDt, il est certain (Semper, Uebbr vielfarb. Arch. 
p. 47.) qoe lei parois intérieures des mura du temple de 
Tbétée étaient revêtues d'un enduit de stuc ; et c'est sur cet 
«■daîl qoe devaient te trouver les bataiUeB pe\^\.t% ^«t'N^x- 
CM. * " Le fêii que le§ mura do Théseion autaitTiviv^^^^^'' 
lag d'oa eada'u de 3tuc, oe peut pas RioVt eommt ^^^^^* 



_ lie - 

qn«n«e rigonnuifl al ibiolu;, que ce mtai» e 



p«r Isa peinturai deAtIcon; «laul de ae proDoncst 
■SrmalWemeDl en nne nialièTe aussi grave , il TaDl atUadif 
de noutellei recherches dicLùei par un espril exempt <!■ par- 
lialîlé et J'idies préconçues , IbI qu'on e«len droil de loti» 
pèrer de M. Ollfried Muller, i^ui se Irouie maiDlenaH u 
Gr'ice.pldant le voyage ne peut qu'être Irèi-ulîle k JaiciatiM 
arclioologique qu'il profeise elenseinne avec lant d'éclal. 11 
n'esl pas nou plus douleun que Penrenus n'ait rerAlude peju- 
tuiBS le tecloriuu qu'il avait lui-mËnie reiilu d'un enduit 
cvlori (iNDUXti LACTB ET CBDco &t:B:iCTiiH ) , dan« la 
lempla de Pâlies i Elîa, Pli», mxvi. &». CF. ki».«. 
TbU août les temples qui und râvù-yK^ûv vpafUiv mnancTral- 
xilrai, PtaloH. Eiithtpbb, p. G. Cf. Lutieit, DK COiCKB. 
UHT. 39. golandùreDdaîlilèjk(C<'B. DE LeSO. 11. 36.) la* 
tombeau <L opEHB tectori» £xouMATi,c'e>l-ï-dirBÂiiid«in- 
menl peints. Un tombeau peint par Nïciai. Pou', vu, Si, 
i. Cr. 2S, 7, 11.7, 4. ■■ On a découvert derniËrement *« 
Pitéo des atèlcs funéraires eu marbre blanc , urnéea da fi- 
gurea peinlea sur le marbre poli , d la tace aiilèrieure dti 
ettles. T- EunsTBLATT, 1H57. n. 15. (.U. L. Roaa. j.Peit- 
tores muralei ds Poljgnole et Pauaiaa i Tbopia, Plim, 
Sxxv, 4U. Sur Iti peiulurei eiÈDuléea sur mur aa Iltift, 
2 179. 3. lies greos DsmpMIe et Gorgaoîsen eiécalérualA 
eembUbtei demie T. de Cèrci ; an en montrait danalataa» 
pis de la Salué, qui étaient de Fabiua (plus baut, glS4.9' 
Cf. Jïwiiiftr, R.G. m. p.415,)- 

S. A HercuUnnm, généralement la couleur do Tond «M 
A FBKgco , les autres sont A TEMPERA. Sut ce genra if 
poinlore {if uypoi;) Pfu(. AhatOB. 16. Vilnce , TU , >• 
Plin.Xnv, Sl.PtCTDBAlIITEXTILI, de. VeHR. 1T. 1> 
Cf. s ^9' &. " V. en outra LES LETTBEï D'UN AUn- 
QUAIBB deLelronne. 

7. fit». XXKV. 1 1 . !I6. IS.gur le lustré (au iDOrendarif 

thalte?)GMtAa'j. Fabiekb. ii. p. 87. Dans la peialnre di 
I lumière on ne peut refuser aui anciuti! d'avoir repcèMMt 
des seèaes d'incendie d'un eiïel lié<i-pnissani (cetnma l'ii- 
cendie du Seamandre, PhiloSIB. 1. ).). et des &céne« 4*01 
ciTnt plus doni ( comme par e\. le tableau de Pompei, 
B.HBehette, M- 1 l.^.uù l'on observo un Crépuscule I 
tit »«r Ittriéte plan,). CqioDillnl , c» saD\ ^^ el^Vs 
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Le Ubiein anliqua qui a èië matysé aiet le pins r 
•oÎD. «Il la loi-diMDL noce aldubiaDdine (S Ul. 3.), 1606 
IrouTtt dant dss fouillei pralîqaiei lur le moat Esiju 
lin, tntinledant lu muire du Vil lie an , dont la pcinlura 
forBii une couche tréi-IrgèrB el IrÈB-mince , mais annonCB 
M leotimenl Irti-dèliciil pout l'haroacnts el l'imptuinnce de 

cttnlciin. DlB ALDOnRANDINISCHE B0IICB7B1T, LA HÛCK 

AUiDaBAimiNE, par Baelu'geT (sdd> le rapport Hrcbèologi- 
4n«}, et II. Mei/iT (loai le ripporl nrlisliqne ), Dresde, 
1810. L. Btondi*, Diss. DELL' Ace. Rou. i. p. 133. G. À. 
Guilant, Ifid geleibiquavbi ruimtinell'apabteu. 
Bmgia Dli. vaticako. R. 18â0. I. Cerfiord, Bëscbii. 
Roms , n. ll.p. il. A U bibliographie de la peinture ■mi', 
lue ipparLieBOeal : Dot j , «ELLA PITTURA ANT. F. 166T. 
3. A. Stkeffcr, Grafhicb NOBinB. ieS9. U. /uniuf, ue 
ncTVBA TZTEBVM. RoTBBOO. 1<S91. t., et les écrits ci t£ a 
114.4. <le Durattd, Tunball , Reqwena , Riem, 

e. Peinture à l'encauttique. 

S 323. Udo branclie de la peinture antique très- i 
rèpasdoe, c'était l'encaustique ou la peinture au 
noyea don fer cbaud, qui était surtout en usage 
pour [es tableaux d'animaux et des lleUrs qui 
ei^ent plus d'illusion que les compositions de 
dieuxetdeh6ros(^ 140, 141,). On distinguait trois 
esptecs de peinture à l'encaustique ; dans lai. on 
traçait les contours au moyen d'un fer chaud, sur 
des tablettes d'ivoire avec le stylet. 2. Dans la se- 
conde , on étendait la cire coloriée , disposée à cet 
eflet dans de petites bottes de toute espèce , ordi- 
nairement sur des tablettes en bois (mais aussi sur 
deTorgile cuite), à l'aide d'une pointe rougio au 
bu; cette opération était suivie d'une autre qui 
Bttienail une fusion totale et Égale de \a cVie (c.^%\% 
PVCGEBE et PJCTtf B.* M ijnBvweV Va^jg^ag^^ 
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sistalt à peindre les vaissGauic , en se servant de 
pinceaux que l'on trempait dans une cire Quide, 
mêlée à de la poix; ce genre depeinluredeTaît ser- 
vir non-seulement d'ornement 'à la surface exté- 
rieure du vaisseau , mais en D>éme temps i h pro- 
téger contre l'action des eaux de la mer. Telles 
sont les notions que nous fournissent les écrivains 
de l'antiquité, sur la peinture à l'encaustique, et 
dont nous devons nous contenter , car les essais 
entrepris pour retrouver l'art perdu de l'eDcaïu- 
tique paraissent avoir été sans aucun résultat sa- 
tisfaisant, du moins jusqu'à présent. 

2. EncAcaTA pingg'idi dito fiisse geiiera ahtiqei- 

TOB CONSTAT, CBRA , Bl IK HBOHE [ainsi ianBCEBA) CBS' 
TnO I. B TBRUCOLO , DONBC CLASSES PIN0I COEPEBE. 

(PHn.IIST. 4,1- 

S. On peignait trancDDSlique des Ublallra , Bomma celles 
de Pauïiat , sinii que dei potiis (CI. 8S9T. , bd oDnlnir* 

lei parois et les loitiélaienl peints d'une loale mire maniire)) 
det Irigljphei, nolammeDl reui en boU , (CEBA cxbdlba, 
Vilrutti, IV. 9. ) . le* liicunaires orlglnaitemenl, sai» JobM, 
afee du orncmea la simples (comme dans les lempletathàniaii*) 
depuis Fansia», arec des Ggurci, ftf'n. xsiv. iO. (tableau* 
nmblablei, iieuM;, i-/mwi.^nâyi:h.C!.Satrntu,JtD VOMSC, 

AttR. 46. ). Figliudhopds EriCAOsTO pic m h , PUit. 

XXXVI. 64. Sur le» LOCOLATiE AaCULJ!> UBI DISCOLOSKI 
BDKTCERX, Farrtm. DP. R. R. 111 . il . , \<i patlU,, tti^ 
nupsvi" pinceoD ebanS'Ban ronge, PIrif.DE NCH-Vino. 99-, 
uuTitpiov, DiSEST. xxini. 7. 17. Tcrilitt. adt. Hehh. 1. 
Xpaiviiv, selon Timmu, lex Plax. signifie racllan d'éteodra 
les couleurs, ànaxp«''i<v. l'actioq de les uuaDcer et de gra- 
duer ; toaleroîs dans Flalon, BËPDBL. IS. p. 5Se.,àiiovpa(>i» 
llgoiB* plDiai la réfleiion des couleurs sut les corpi. Gsya»}- 
/inTit àtirnUTDU -/pafii, P'a'- TlH. P. Sfi- Rr,^ox'JT8«7f«eft 
■nime encore t l'cpoque de l'erapirB Je BTianti!. Ou Cangt, 
- -3 Gbace. p. B47 et fl. Cf. Hmci. V. Co; 
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Ltc«,lKTin. 4l(. Kyipôç parmi les matières empUyèet à la 
CMSlraetien des vaisseanx, Xenoph. RP. Athbn. 2. 11. 
Sarbpoix, Plin, xvi. 25. K.r,poypv.fiv. ornant le yaisseaa 
de Plolèmée iv., Athen. v. p. 204. Natis extrinsecus 

ILBftANTEB DEPICTA. Appulée , FlOR. p. 149. 

5b Cm^iuê^ MiM. DE l'Ac. des Inscr. xxYfii. p. 479. 
ITa/ler, Die wieder dergestelltb mahlerkunst 

DBR ALTBN. LA PEINTURE ANTIQUE RESSUSCITÈB. BiB 
FABBEH, Bill VER8UCH UBBER TECKNIK ALTBR CND NB- 
BEK MAHLBREI , LES COULEURS OU ESSAI 8UB LA PARTIE 
TECHNIQUE DB LA PEINTURE ANTIQUE ET MODBRNB , par 

Rooz. Ueîdelb. 1824. 8. Cf. Kunstblatt. 1831. b. 69 
M s. M&ni€iheri , Traité complet de la pbihturb , p. 
18S9. T. vni. "* DiB harz mahlerbi dba altsiv, too 
F. A'furt'M. Berlin, 1859. 8. 

d. Peinture mr Vases. 

S 324. La partie technique proprement dite de i 
la peinture des ifases , qui se trouvait si étroite- 
ment liée aux mœurs et usages Grecs , qu'elle ne 
put pas être adoptée par le peuple romain, ne 
passait cependant pas aux yeux des Grecs eux- 
mêmes pour une des branches principales de l'art ; 
nulle part, en eCfet, nous ne trouvons un seul nom 
de pemtre de vase mentionné isolément, et cette 
circoDsCancc suffit seule pour mettre dans tout 
son jour le. génie artistique des Grecs, qui étale 
la plus grande magnificence dans des marchandi- 
ses d^une aussi faible valeur. Voici quelle était la 2 
Dianiëre de traiter ce genre de peinture, lorsqu'on 
voulait y apporter quelque soin : on peignait à 
grands coups do pinceau les vases, déjà légèrement 
cuits au feu, avec la couleur d'un brun noirâtre, la 
plus généralement en usage, et ensuite on W ^v 
posait de nouveau à un feu doux. C^Ue corate?^*^ 



principale brune noirAtre, peu reluisante, pai 
avoir été obtenue au moyen de l'oxide de I 
une légère dissolution de ta môme matière fo 
nissait, à ce qu'il semble, le vernis d'un èi 
temeut d'un rouge tirant sur le jaune, qui, d 
les parties des vases qui ne recevaient aua 
peintuieou réservées, recouvre aussi la couleuj 
l'argile. Les différentes couleurs quiservaient à i 
tinguer les vêtements treillisés, les Heurs arat 
ques , etc., n'étaient placées qu'après l'achévem 
4 de la cuisson; tels étaient les procédés emplo 
par les Grecs dans la peinture des vases les p 
propres et les plus applicables; le procédé p 
grossier, suivi et adopté pour les vases dits ég 
tiens, ne fut conservé que comme une imitât 
de l'antiquité ou des premiers temps de la 
ramique; et l'usage des figures noires sur f< 
blanc ( on trouve des vases semblables çà et ]i 
Grèce, et à Voici également) ne semble avoir 
de mode que trés-passagérement. 11 n'est pas b 
exemple de rencontrer dans différentes localit 
surtout dans l'Attique, des vases qui sont pei 
tout-à-fâit h la manière des murs, avec des o 
leurs diverses sur un fond blanc , et d'autres { 
sur le même fond, montrent de simples contoi 

i. T. à ce Eujet pliu hïuL $ 75. 100. lit. 165. 1 
SHO. Qoe dei lates aient ilé peiaU qnoi qu'employés k 
niagcf daiDCiliquei , c'est ce qu'on peut toir d>D« Iro pi 
lorflide^aBassciiiblBblea.où d» cratïiea eldescrucheapc 
Bi^nl parlas (Cr. Alcau,. ïbac. SI., ^yjl^.a. TMaU™)! 
HDiiDlcmeiil, cependant, l'uuge do le* dislribuor en 
au offrir en prétenl , d'en ornrr les chambres et In Ii 
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i-il «énedans lltalie méridioBale do aaniiroâ ne renfemier 
AoBJOfHTf de plof en plut que- des tujets emprantés a« mythe 
4e Bsecbag. Y. Um%i db vasi ant. dipihcti dus. 3. , 
la aeeonde conoeniant les Baccbanales, Ofu8COLI ragcolti, 
BA AccAO. iTAUAifi. 1. F. 1^06. — R. iioehett9^ Lbttjie 
A M. âckioRN, Bulletin de5 se. hist. 1831. juin, donne 
«Il catalogue des Doms de peiotres qui ae troufent sar les 
Yas6s(aufftoatde Voici). Cf. Govmbmt. soc. gott. aeg. 
▼Ji. p.92. 117. 

it. GomiBe preuve laffisaQle que les vases n'étaient pins 
nnns et teadres lorsqu'on les peîfDait, on peut citer la ma- 
sîèra dont les contours sont le plus sonyent tracés , procédé 
qni serTait à diriger la main du peintre dans nn iravail plus 
soigné (^¥. d» Boiti in MilUnge%*iy Y. DE GoGH. p. 9.), 
anasi bien que la saillie des couleurs au-dessus de la sarface 
4a Taae. Il y aurait beaucoup de choses à dire coMre Topi- 
mioB de ceex qui prétendent qu'en seserfait de patrons pour 
ia éaasia des contours. 

3. Y. iMynet, AifN. DE Inst. iy. p. 142 et s. Cf. 
Mauêtmtmn itm confectioxe YAsomtrif , ComiEiiT. soc. 
«OTT. ftBC Y. CL. PAYS. p. 113. ( OÙ l'asphalte et ia 
.•aphte sont regardées comme ayant lonrni les matières 
colorantes; cependant Taulcur se décide aussi maintenant à 
admettre l'usage d'un oxide do fer). Jorto, SUL metodo 

DEGLI ANT". NEL DIPINGERE I TASI. Brocchi t SOLLE 

YCRinci , Bibl. Ital. yk. p. 455. 

5. Sur de irès-beaux yases peints avec des figures de di- 
verses couleurs . Buix. D. Ihst. 1829. p. 127. Ëchantillons 
de rases ayec des dessins au trait dans Maitgnnettve ^ In- 
TmoD. pi. 18. 19. Àthen. Y, 200. b. mentionne également 
des Tases peints à Alexandrie .avec différentes couleurs è la 
cire. MintttoU , ABEUHDL. *zV. Gykl. i. p. 184. , parle de 
vases peints tirés d'une caiacombe d'Alexandrie. Ouvrages 

sur lesvatet ; PlCTUBiE EtR. INYASCCLISNtlNC PRIVUM 
IR UlfUM COLL. ILLUSTR. A J. B. PaSSERIO. 1767.1770. 

3 vol. f. Antiquités étrusques, grecques et ro- 
maines , tirées du car. de m. Hahilton a N. 1766. 
67. 4 roi. r. Texte par Hancarville, aussi en anglais. Goll. 

OF ElfGRAYIlIGS FROM. ANC. YASES K-OSTLY OF PURE 
GRECK WORKM ANSHIP DISCOV. in SEPULCHR£S in THE 
UNGD. OF THE TWO SICILÏES. — NOW l« TW^ l»0?>ft. O^ * 

S. W'BA^aiMn, pfJBL. BT W«Tx8canmiR, *i«V»^*^'^^'^ 

Archéohgie, tome 2, \1 
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4. Tol . t. Le leilfl a >ÏId rédigé par Ilslinscky , en anglaii H 
ta Sran^ait. Un assez grand norolire de feuilleB gèpirèGS M 
Je pelilBi collcdian* pahliêBs par TiichMn ( Ici taie* dt 
Reiner). Prihtdbes de vases ant. tolg. app. BinD»- 

QCES IinitES DE DIFF. COLLECTIONS ET OBAV. PAR A. 

Clehes. acc. h'expl. pab A. L. Millin, fubl, pa* 
Dubois M aisonnedte. P. IBOS, â. toI. f. Deicrîptiai 
tombeaux deCanosspar Hillin.P.1816. f, »>(/in;«>, P 

TUBES ANT. ETIHËD. DE VASES GbECS TIrÏs Dm 

VERSES COLLECTIONS. B. 1B15. Uu mEme . Pbiht. j 

DE V. GH. de LA COLLBC. BB SIB J. COGBILL. R. 181T. 

Al. d» Lahorie , g 367. 1. Coll. of vire Gr. tarb> or 
James Edwabus. 181%. 8. Vases fbom thb col- 
LECT. OF SIR H. Ehdlefielp. L. 1810, i. Inghirami, 
Mon. ÈTB. (S 180.) 8Ea V. vASi fittili. g. h. Seai, 

VASI GNECI KEI.LA COPIOHA RACCOLTA Dl. — DDCÂ DI 
BLiICAS D'AtLPS, llBSCa. E BBEVEUE^TB ILLCSTB. H, 
iS-îô. Panofka , g SG5. ô. Outrage promis par Skackelberg 
gar les Taseï ds l'Altique. ' ' LenvrmaKl et de Wilt, Elite 
DES iionvHENTS cëhauogbaphiques. Paris. 183S. io- 
fol. par lÎTraiBOns. Quelques taiei publiés bolémept par 
EcmoDdini, Ardili, ViECaoïi, Pdnotka, Gerhard et inirM. 

2. Dessin obtenu au moyen de l'assemblage dt 
matières dures et résistantes, ou Mosaïque. \ 

I Ç 325. Laniosaïque,t]è&Died'uneniaDiéregëné' j 
raie, est un ouvrage qui reproduit sur uue surface 
plane un dessin ou une peinture au moyen de l'as- 
semblage de petits morceaux de matières dures 
ou endurcies; elle comprend les genres de mou}> ■ 
que suivants: 1. ie pavement en mosaïque, fjàm 
est formé de morceaux égaux et quadrengulaim-l 
réunis au moyen d'un mastic quelconque en pier- 1 

s res de différentes couleurs , pavimenta sectilia. 
2. Les fenêtres formées de carreaux de verres di- 
rarsemeat colorés, geaieds OiQMiû^i^-^»ntt 



avoir ètë connu au moins dans les derniers temps 
de l'antiquité. 3. Le payement en mosaïque, com- 3 
i|Kité de petits cubes en pierre qui forment un 
dessin colorié ; les anciens employaient celte mo- 
lalqae en place du carrelage ou pavé, non-seu- 
luneat dans des appartements, mais encore dans 
les cours et terrasses de leurs maisons d'habita* 

tion, PAV. TESSELATA , LITHOSTRATA , 3ii:tSa 

n KSwiiis.;. 4. La mosaïque plus finie, qui s'ef-l 
ibrce d'atteindre le plus prés possible de la pein> 
lue proprement dite, et emploie ordinairement 
dts cubes d'argile coloriés ou préférablement de 
natiére vitrifiée, et dans ses plus beaux ouvrages, 
li où il s'agit d'imiter des couleurs locales va- 
llées de véritables pierres précieuses, CBtSTf 
TERMICCLAT^ , OU LITHOSTKATA. I>èS l'épOqUe 
alexaodrïne, on exécuta de magnifiques mosaïques 
decette espèce, sottencubesde pierre ou d'argile 
(5 165, 6.). Les cubes en verre furent employés 
à l'ornementation des appartements , au plus 
lAt sous l'empire romain, époque à laquelle ce 
geore de mosalqae , gagnant chaque jour davan- 
tage faveur (^192. r. 4- 215, 4.) fut appliqué 
■ux murailles et aux toits des édifices et se répan- 
dît dans toutes les provinces ( ^ 265 , 2. 266, 1 .) ; 
anui ne manquons-nous pus de monuments de ce 
genre, dont quelques-uns peuvent être regardés 
tomme excellents. 5. La mosaïque en fils de verre ti 
fondus ensemble et dont la coupe oITro une 
image dont la délicatesse et l'éclat restent tou- 
iûim\es wÈûies, a. EoQa on coiopteiuV &uam% 
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derDier genre de mosaïque le travail qui t> 
à tracer des contours et à creuser des fonds da 
un métal on dans toute autie matière dure, 
à couvrir ensuite le tout d'un enduit métalliqaj 
ou émail , de telle sorte que des figures se tEOUVfl| 
ainsi détachées du fond sur lequel elles rep 
ce genre d'ouvrageareçu le nom de NielU). '. 
comme ce genre de travail conduit tout oalun 
lementà la découverte de la gravure, ausEÎ e ' 
probable que l'antiquité a connu une espèce i 
gravure, une impression de figures Eacilei 
multipliée, découverte qui n'aurait été da t 
qu'une apparition momentanée et passagère. 

1 • Sar In pictvn de mvsito ( le nom eiepranlf da mol 
inuts , eniplojA en premier lien par Sparlia» l'eittnn, S. 
Tre^cll. TRie. 35.). Cf. Gurliit, P. 16S et t. Ciawtfini. 

FvrUU { g au. 4.). /■o"'"'"'' US aACRis chbistiam. 

SALNBIS. foffl. Spreti CoHPBiniiri ISTOB. DELL' ABtB 
ni Ca«»OBBB I NDSAIGI, Rbt. 1804. L. Kuri, Lnt. 
SUI CUBI Dl TBTBO DPALIZIANTI DBKLI AHI. HDKAïa. 

Mil. 1809. Vemiglioli, Lezioni, i. p. lOT. ii. p. 38». | 
Gvrtilt, TEBER DIB MOSAIK (1T98), Abchieol. SCHKITT. 

p. 159, Rirt,HÈM. DE Berlin. 1801. p. IBI. 

Au premier genre BpperUennenl an») lef LÂCEDJBKevn 
OBEES. tiiir lAsqneli la riche priiomptueui rpjetle Is tin la 
plui prtcieui , Juv. ni.iTi., les patiigtebpketiosis or- 
BIDDS RKFULCbutei , Seaica, Ep. 8(t. .el plus toutealen- 

TIDt Itecelle, Pfl'n. XXIV, 1. L'Al.EXAKDniNUH MARNO- 
HITIDI dEHUs duil IriB-prababremOTil Sire rangé daB$ Il 
même genre de motlique, Lamprîd. Aiei. 9ev. i"i. i(l 
PAT. *EGTIMA Ti-BsembI aient aoa*enl i la moaiique mudMIK 
lie Florence , latobo m co.iihesso. 

S. IViidrnr Peristi^pr. iiviHK. IS, 4S. Le lens ia pit- 
uite n'Mt Gependanlpaslonl'k-teil clair. Cr. ieni.4. 

4. Tout paît ici dn pâté , de tk lei imitatians des b^lejn- 

:MAi.OTi<»â,ttiw. 6..m I 
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StêliM, S- 1, 5, SS ; ASADOTICI LAPILLI. Std»». ipoll. 
C- nni. 51.; un b«[ asahoiiik , ouvrage d'Héiiclils, 
k InMfi iRnme ea 18S3. (g 311. t.)< lc> Ub^rinlbei roi- 
MM p>r du» ariiemeala mcandciqucs ( la mosaïque du Sall- 
bouff , g 418, 1.) Gt autres morgiqu^a du même genre. 
'ArSiïK Ta. (DTfûv dans le palais de Uémèlrius de Fhalère , 
Jtktm. XII. 54Ï. PCin. ikiti. Ci. di'slgac la inoiaïque 
faita H mojen da déa en lerte par les mala vitoe^e caue- 
MM; Slaliiit, g 1, S , 43. } fait allaaion dani te p■B^age : 
BFFVLfiEniCAMEaSVABlOEASTIQIATlTBO. Cr. Stn^fUS, 

Ev. 90. Le» ouvrieTi en mtiiatqvB doDl lea noina naua «ont 
coBni]>()ii:g|VABii; diïlingués dena le Theodos. codes 
dei T«SSELABII$ ) , Bonl, outre Sosua, DioK'.urids el H^ra- 
clilefg âll. 1.}, Proclt» el J. Soler ( WeUker, Rheih. 
mv». FUER paiL. I . â. p. 38»,;, FuicuK t Sm^rney (Mabu. 
OxDM.11,4S.),Praaiaiiui?(&'ftNiiJI, ANTiQ.DELAHtJiSBR. 
p.i9.).IÊBiaïvuci citébrei. outre celle* citiea (oui le g 1G& : 
1' 1« DMaalque de Piteneale, qui ornait aulrefoli ua Iribanal 

ter. Jr»» t'Ei: 1.9, 13.), diOScilemem U raetne que celle de 
ijUa|PI>*n. Hivi,64.), anerepTèaeDlalioDdel'hiitoire oa- 
iBtclle et denihuoEripliîe de l'Egypte, Bel. JUS. »I.-«C8BCS, 
•c.HiBXOH. FuEZZA. 1731. BeTiali , Pejki. akt. 34. 

Cr. HËK. I>E L'AC. DBS INSCH. IXVIII. p. 691, XKS. p. 

303. L. Leneoni, Del faviheicto in mus. hin, rhl tbm- 

no D. FDDTUKA PnBNEST. R. 18S7., central rament h Vo- 
piBianèmiie dam le mémoire précèdent. C.Fta, l'Ecitto 
ConooisTATO dall' Imp. Ce»ahb Ott. Aco. sopra 

ClBOPArBA B M. ANT. BAPPn. NEI. HDSAICO DI PALSÎ- 
TWHA. cr. g m. 3<> La moiaique du CapUole mec l'Her- 
tz flianl. d'Anlium , M. Cap. iv.t<).; It» rellede la VIIU 
Albui, d'une eikulioo pleine de Goeoe, Hercule dèlJTrant 
BWaoa . Winck. M. I. Gti. ; V la mota'iqufl tirée de la Viltl 
TUtermilienne d'Adrien , aiec le combat de Panlhires el de 
CmIUi'u. in x.0. m. Mabefdsci. Satobelli del ca- 
miARls sC; S" celle de Prtnnoale, niainteuant coaaeiièa 
llM II Villa Barberini, l'enlïTGinenl d'Europe, ÀgiveoUTl. 
Pbint. pi. 13.8.; G° la grande mosaïque d'OlHcali , rormèa 
dadiffêrenta comparllmenlt ( tétei dcMèduKi. Ceniauret, 
NMlda«,alC. PCI. il. Mi. (autre* 47-5U, ) ; 7° lea tciliei 
d« ta iragédre et du drame tatyrique dani te FiaCi-v.». 
■"■"i», fiwCK. B'rnfi MOSAJQDB AI»Tl«tlB IrtlW-V.Ï^X-. 
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tëiei de TiinE«> eljeuj du cirqua ). donlDansdeTensIt 
naissance compltle i d« lahorAf ( g 96R. 4. Cf. S 4S0. S. 
5. Winckelm. tl. p. in. Klapritth e( Viitu^olf , ITin 

AIITIEE GL4SH0SAIK. SUH LA HD5AIQUB EN VBB» BCS 

AHCiens. II.1SI5. 

6. Sur la peiolnre mélaltîqne ègjplleane, g 338. 
Surles tMcmenlidc>BlilD«,g 116. S. Â09. 3. T*Mf~ 
de brooie iiBfl det lableuux exéculéi «n diBïrantt mil 
donatlnde? Ptiihilr. V. Afoll. 11. 30. ReMn d'nn II 
iii[ «ntiqDc pn émail , Voelkêl , OEiiTHEa POSTHuan, 
33. Sur Us NîrIIo i/iiiat, Ducavge, p. 89R. ). FiBrtJi 
EctisTiL. )8Ï5. n.85BtB. SoMdîfr, Abcuàeql. »■ 
PEINT, p. 33. Sur l« Iratail-ogeniiiia des ïAbbABIcaI 
(qui nécalaicnt dri lilrmenU ta or on ne [aitaieni que 
doter), g SU. 5, Ant. Bi ebcol.tiii. p. 59*. 

T. Le psisag» tant de faîacili de Phnc, ixxv, 9. | 
l'knnogr.iphie deVarron, muUiplianl lea imagea qu'ella i 
paiiden luunJieux [ MlintlS ETIAtl dits INTlDlOMTIl), 
permel po^ de penser i autre rhuse . si ce b\M i des 6gU 
gravÉM. Cf. mnial.juv. 18G. " RI. Lelionnc a réfute T 
lorieui'i'ineni cette opinion, dana un adiclede Is RBVOl! n 

DBDI MONPBS , 1. mSII. p. CriG. DE L'INVENTION 1 

Vapbon, 

11. trchnioce optiqce. 

1 S 326. L'arliste clierche, soit en modelaot 
matière qui lui est donoée, soit en cflitibioaDt l 
couleurs , â produire à l'œil et à l'esprit du spect 
leur l'apparence et l'image des corps, tels qu'î 

2 existent réellement et nalurellemenl. La manière: 
plus simple pour lui d'obtenir ce résultat estdai 
une imitation parfaite du corps , en ronde ti 
(bokdobosso); ce procédéa l'avantage d'of&ir 
l'œil plusieurs figures ou vues ù lu Toîs, pannilei 
quelles, il est vrai, une senle sera toujours, ao 
yeux de Tartisle, la plus importante de toutes 

mais plutôt, il est vrai, dons \es comçtaVis 



mèeide gnmpes, que dans les statues isolées. La 
puition élevée que doivent occuper ces statues ou 
bar ooloisalité exigent nécessairement des chan- 
geipents de forme, changements qui à leur tour 
obligent le spectateur, dont rœit doit recevoir 
rimpresaion cr une forme naturelle et bien propor- 
tionnée, à les regarder d'un point de vue détermmé. 
Le problème est plus compliqué, lorsqu'il s'agit 4 
de montrer dans un jeu de lumières et d'ombres 
plus faible que ne le permet la ronde bosse , les 
formes naturellestoutes resserrées sur une surface 
( procédé qui est fondé sur l'état subordonné de la 
Plastique à l'architecture); c'est ce que nous 

t observons dans les différentes espèces de bas-re^ 
liefM. Le problème devient purement optique lors- 5 
que l'apparence du sujet doit être obtenue au 
moyen de couleurs apposées sur une surface 
plane f car ce n'est que par la représentation des 
surfaces du corps, telles qu'elles s'offrent à l'œil 
d'un point de vue particulier, en grande partie 
raccourcies et dérangées, et surtout par l'imita- 
tion des effets de lumière sur ces mêmes surfaoeSi 
c'eil-à-dire uniquement par l'observation des lois 
de la perspective et de l'optique , que l'impression 

I delà réalité peut être produite. 

4. LMtneiem ne paraissent pas s*étre servis, pour dénom- 
■ar Im dillémiU genres de relief (g 27. )i d'oie termiaolo- 
gie MUUBto et fixe. Zûev désigne prineipaienieiit oa? r«f« 
dsKolpIare, figure; Y. p. ex. Platon, PoL. p. «77. Cf. Wal^ 
^•If, MfcMOIMS. p. 601. Zoix TTîpifavr, Signifie dans Àthen, v. 
199. 6. bien éfidemmeot des figarea de ronde YiOftM^l^&iA%\% 
mèm9 sce^OûB , iOÂx ™«f«vf|. Clém. PEOTa. p. \'!»^\*»' 
matrêindêosJeméwe, V. iî05. C. Trspiî^avf, C«$v«. *^^>.\<v% 



peur hinlB-rcliefs. UpsTunoi (RpitrTUTTK. ÀtXen. Y. 
cltxruTTs ont, dgfis i>[in. sxxv. 43., I* s>gDiB« 
■ée el corrèlalire de haut et bis-relief; cepsaa 
hiruicxiBtuPlin, xiiti1.63. , el Snèqut , DE 1 
a (urtaut li sigaiGcïlion ginirale de reliefi. La 

faut. TIII. 48. 3. el ÎTtfif/aT^ivH, fonl habîlael 
plajii pour relief. Par irps/omoi , tpoto^kI [ Cf. 
on entend dei liles d'animaui faiaiDt (ailli~ ~* ' 
fond. Cf. g ô£7. 3. 

1 § 327. Mais si, d'un autre c&téi 
est constamment parti du principe de l'i 
réelle ou en ronde bosse,et non pas deTirnî 
l'image optique seule, si les anciens sont, 
demeurés Tidëles à ce principe, au point i 
le bas-relief du point de vue de la statut 
peinture en grande partie commQ un bfl 
cependant, à l'époque de sa splendeur, Ti 
manqué aux lois de la perspective , lois i_ 
prises de tout t«mps en considération di 

s cutiun des statues colossales. Dans le & 
ontique, le principe qui domina déslorigii 
représenter toute partie du corps aussi i 
pleine que possible; le développement de I 
cependant plus de variété dans les plans, 
duigit l'usage, ordinairement trés-motU 

s raccourcis. Depuis le siècle de Simon-B 
cependant (§100,1,), la perspective 
làle plus important en peinture, et alli 
former un brancbe particulière de cet ari 
oom de scénographie ou sciagraphie; d* 
espèce de peinture, le lîni «t la délies 
desan se trouvèrent saciiftis a\i4ïi!.« «Vq^iJ 
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eflbts piquants et capables de foire iUusioQ aux. 
yeux des spectateurs qui regardaient de Ipin ou 
qui aiaient des connaissances médiocres en ma<^ 
tière d'art » malgré la résistance de ceux dont le 
jugement artistique était plus éclairé. En général, * 
les anciens attadbaient plus d'importance à la le- 
pré8eDtati(m complète des formes dans toute leur 
beauté et dans tout leur caractère, qu'à l'illusion 
produite au moyen du raccourci çt de la. di* 
minution des figuires, ^u'à l'exactitude de la 
perspectiye. Le goût dommant limitait et la pra^ 
tique et le déyeloppement des connaissances et des 
ressources de l'art en matièred'optique^sans doute 
différemment selon les temps et les exigences de 
chaque branche de Fart en particulier, moins dans 
les tableaux de cheyalet que dans les bas^^relieb et 
lesyases monochromes» moins encore durant la 
dernière période de l'antiquité où le luxe prit un 
si grand développement, que dans les temps ap- 
térieurs, mais cependant généralement à un degré 
beaucoup plus haut que chez les modernes, où 
les arts se sont développés en suivant un chemin 
entièrement opposé. Le goût de la forme, qui ëxi- s 
geait de Fartiste de l'antiquité l'eurythmie et une 
grande justtôse de proportions, faciles à reconnattre 
jusque dans leurs moindres finesses, explique pour- 
quoi, si nous en jugeons du moins par les peintures 
murales qui se sont conservées jusqu'aujourd'hui, 
les anciens attachaient si peu d'importance à la 
perspective aérienne^ c'est-à-dire à teudt^ \^l\»Xft 
des coff tours et la dégradation do tous &^s ^\)X^>a'^ 



produites par la couche d'air plus ou moÏDS épaisse 
que l'image optique du sujet doit traverser : les 
peintres de l'antiquité, en effet, étaient habiluésà J 
rapprocher les sujets de leurs tableaux de l'œil de 1 
celui qui les regardait ou à les placer dans un njjLJ 
lieu éthéré ou largement éclairé. On peut dire cmA 
conséquence que les ombres et la lumière parairi^f 
sent, en général, avoir été destinées par lespeïntniH 
antiques plutôt au modelage des figures isolée»^* 
qu'aux contrastes et oppositions des masses et à 
des efiéls généraux de cette nature. 

I.LeJap.Ol.dePhidiat.glIG. 1., noiiaenaCTrenii eum- 
pie Trappaat. Ttmaigoages géncraui i l'appui de calte api- 
Dion ronrnig par Ptalon, sopb. p- S3& i. qui, * eiiii« de 
cela, regards les Sguru colous Ici comme du domiincdalà 
savTfiiT<ii4 , et non pal de l'^ùasTirii ■ Turls. CbiL. XI, 
^81. Cf. Meiiter DE OPTICE FICTOBUH, N. COKinsY. 

soc. oorr. bec. ti. et. phvs. p. 1S4. 

s. L'admistion de ce principe eil caate de II pois lisfii- 
lîère dea figures des bas-reliefs égjplirtns (g 331 .) el dei bw- 
relîEfadeSeliD0ii(e(§91.),BBnfqa'ici lei fignrei «oal pté- 
■enlèe» de face, landii que là elln lonl de profil. Lei figmH 
en relief d«i tombeani altiques , eu conlraiie ( oi it mis rnh 
i, Platon, 8V1IP. p. 193. }, 



r tonli . . .^ . 

n'est pas admissible, par cela leul que cATAGBAPfflji dlM 
Plin. xixv. 34. signifie précisément le contraire, <feit~i- 
diredea racconrcis. Non observons igalemeni qaedaulM 
bai>reliefs dn Parlbéoon , la plus grande partie de« SgDHi 
lonl ègalemeol prisenlée» da profil ; lea racconrcis trop dnif 
ïwntérilé»; et louvcnl maint raeconrci qui oous lenUe- 
rail à noua indispensable . pur eiemple à l'épaule de* fignrM 
moDlèes snr des cbetau^, a été sacrifié bu dtiir de leu 
donner une «nryilimia plus grande, g 119. 3. Dana In 
tei-relieù de Pbigalie , au coniiBue , qq lemarqiie dei 
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ÊourdMemeoU très- sensibles à l'œil. Cf. §420. 3. ^Bani 
la peinture habet spbciem tota faciès. Quint, 44. 43. 
Cf. PL. XXXT. 56. 44. 

5. Snr la scénographie et la sciagraphie, g 408. 3. 437. 
2. 465. 5. 486. 2. 214. 3. Sur la perspectiye des an- 
eiens, principalement Héliodore , Optique 4, 44. (qui dé- 
signe tféji le 9xv)voyf)aQ9ix6v comme la troisième partie de 
l'optiqne, et dont la connaissance est indispensable aux ar- 
chitaclaf et aux sculpteurs de statues colossales) ; parmi les 
modernes , Sallier, su'ft' la perspect. de l'anc. pein- 

TURB ou SCVLPT. MÉM . DE L'AC. DBS IlfSGR. TIII. p. 97. 

(coBlre PemuH), Caylus^ même recueil xxiii, p. 320., 

JlstSlar DB OPTICB TET. PICTOR. M. GOMMBIITR. SOC. 

«OTT. y. Cl. phys. p. 475. ( manque d'exactitude dans 
plnsienrs points), Schneider, ECLOG. phys. p. 407. Aon. 
p. 96S. Boêttiger, Archéologie de la peinture, p. 310. 
De ee qne les tues architectoniques des peintures murales 
dUerenlanum pèchent contre les lois de l'optique (lfet«(«r, 
p. 469)9 cela ne prouve rien contre les études des yéritables 
artifiM- 

5. Il en était autrement pour la peinture sur tables de bois. 
Ici, ea effet, depuis Parrhaiius, se montrait Tambibb SB du 
contoer. Ces roots désignent probablement la partie aé- 
rieooeel flottante du eontour qui , dans la réalité, natt de la 
■atare ondoyante et rayonnante de la lumière ( ou qut est le 
prodeit du parallaxe des yeux. Berlin. Kunstbl. ii. p. 
94 et s. )• 

6. y. plus haut S 434. 2., mais aussi 322^ 7. Beekmann, 
yoRRATH*H. a. i. p. 242. a fait remarquer la finesse du 
desain de l'ombre chez les anciens ( SENIS , LETIS et autres 
eipressions semblables). 49opoc axtàç signifie peut-être bien 
le clair obscur; «.itôxpaviç <rxwç, l'ombre portée, g 437. 4. 
— On attachait aussi dans l'antiquité beaucoup d'impor- 
taeee à ce que les tableaux fassent placés cooTenablement 
(tabulas bene pictas collocare in bono luminb. 
Cie. Bbut. 75. 264 . ) et au juste poiot de Tue de celai qui 
les regarde ( le peintre lui-même en travaillant se recule sou- 
vent pour juger de l'effet, Eurip, H£C. 802. Cf. Sehaefer). 



■que. ^M 
t, il fan^ 



Des formes de la Plastique, 

S 328. Paimi les Tormes de l'art, i 
tùiguer : 1. la (orme purement artistique ( 
■conxeMionntllt , qui ne se rencontre pas dam 
nature et peut Ctrc comparée au cadre daas ) 
qud l'art trorerme un morceau tie la nature al 
d'obteaii' une représentation limitée et acherdM 
elle-même; cette forme, par cela même qfllo 
ne représente encore ni l'esprit ni la vie, reçoit 
déterniinatian plutAt au moyen des formes m 
thématiques et étalilitcn mCme temps le passa, 
de l'architeclure à la Plastique. 2. Lea f 
données par la nature et Vexpérisnay 
quelles reposent la vie mtérieure de 1' 
représentation de l'Etre intellectuel. Noucj| 
rons des dernières. 

1. FOBUES DE LA ^ATLRE ET DE LÀ ^ 

a. Da Corps Humain. 

1 . Prîncipei génêrauie. 

, S 329. La l'orme principale de l'art ( 

c'est le corps humain. Les anciens Grecs t 

dans le corps humain la corrélation i 

de l'esprit et son expression unique et î 

grelie. Si, dans l'origine, la conception des |fl 

Domènes naturels et des localités, des situalic 

raalitéa humaines, atttUiuéeB à des ^^enooi 



— 155 — 

divinoB, appartenait à la religion , si cette concep-* 
tion naissait des idées religieuses de l'antiquité , 
plus tard, lorsque celles-ci eurent perdu leurs for- 
ces, la représentation de tous ces sujets sous la fi- 
§9ve humaine devint un pur besoin de Fart; 
et l'art, indépendamment de tout culte et de 
toute croyance , n'obéissant qu'à ses propres lois, 
ciéa pôuif lui-même un nombre infini de figures 
de ce gendre. Jusque dans les derniers temps, jus- s 
^% l'époque où une religion étrangère mit fin 

nr toujours à la manière antérieure d'envisager 
iODde($ 215. 2.), l'art grec continua à avoir 
pour principe et caractère distinctifs ceux de re- 
ppésentOT en personne sous la figure humaine le 
lieu de la scène, les penchants intérieurs, les rap- 
ports détCfïDÎnants ou contraires, et de traiter au 
contraire, autant que possible, les phénomènes 
extérieurs de la nature, comme des attributs uni- 
ques de ces figures. 

1 . Le géoîe grec ne connaît pas la contemplation senti- 
mentale de la nature en. général , la conception romantique 
dn pa7a«ge-(t§442. ) ; sa foagae et sa Ti^acité ne lui laissent 
aperceToîr qne le point le pins éloTé des formes corporelles, 
c'est-à-dire la figure humaine. Schiller, Ubber naitb und 

SBJrTIMSNTiOJSGHE DICHTUNft , SUB LA POÉSIB If AIYE 
ST SEJfZIXEUTALS, TOl. XVIII. de SOS OBUT. p. 352. 

l'esse. Si maintenant cet axiome, ainsi que la i 
nature dufaitl^xige, loin d'être regardé comme 
isolé, conditionnel, accidentel, est au contraire 
fondamental, général et constant dans l'art anti- 
tfiid ; nous pouvons y puiser le prinâçe lowài^- 
0mUâ de r art grec et la loi po^tiNQ deV^^^^^ 

Archéohffiê, tome 2. \% 
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2 vite artistique des ancieas. Il ne faudrait pas 
y voir cependant une reproduction , une imita- 
tion immédiate de ce que les sens perçoivent ex- 
térieurement, de ce qu'on nomme la réalité! mais 
■lien une création de outre esprit, une coDceptien 
de la vie intellectuelle, une expression de cette 
tni^me vie sous les formes qui lui sont naturelle- 

z ment unies. Sans doute , tout cela ne peut pas 
avoir lieu sans une imitation pleine d'amour de ce 
qui tombe sous, les sens; bien plus, il n'y a gue 
la conception intérieure et enthousiaste de cette 
forme, du corps humain en un mot, à laquelle 
cette Imitation apparaisse comme lespression gé- 
nérale et élevée d'une vie dont le souffle anime 
et pénétre tout. Mais pourtant, le but de celte 
imitation n'était pas de rendre ou reproduire l'ap- 
parence individuelle du monde physique, mais 
l'expression des forces de la vie intérieure et de 
l'âtre intellectuel. C'est par suite de ce principe 
que nous voyons les figures de l'art grec éviter de 
revêtir dès le commencement le caractère de l'in- 
dividualisme, et le portrait proprement dit, n'en- 
trer que fort tard dans le domame de l'art. 

{. Quanl h ce fait . l'Orient eit soumis aux mitmff foii 
([iiel'aalii|uil& grecque , cl l'art df.i Oricnliox «'itoigat sn- 
cutepluide l'iiDltalioQ iudiiidaeltii ; le caractère des ToTinri 
eil encore plu» général , plut arcfailectural que dani l'irt 
grr^, 

1 ^ 331. Maismaintenant, aussi peu l'arl grec, au 
temps de sa véritable splendeur, croyait pouvoir 
inventer des formel autres que les formes don- 
nes par la oature; aussi ^\x ctQ-^^VS^^^U^ 



teadance principale, car elle ne fut pas la même à 
toutes les époques (124, 2. 130,5.136,3.), 
devoir imiter la figure humaine dans ce qu'elle a 
de iDoiDS important etd'eiceptionnel dans sod rap- 
port avec la vie intérieure; quoiqu'on ne puisse 
nier que ces particularités [vérités des artistes ) 
n'oSrei)tqueIquero]S,dsDslerapportpbscurquiIes 
réanitau tout, un charme tout particulier et une 
Taleur à eui propre (ceux de l'individualitÉ ). On 2 
Vt au contraire se développer, dans les écoles arti- 
dûjoea de la Grèce, des formes qui semblaient au 
goût et au sentiment national comme celles de l'or- 
ganisme à son plus haut degré de développement . 
tomme les seules véritablement inventées, et qui 
m conséquence furent seules prises pourhasesdans 
Il représeDlation générale d'une vie plus élevée; 
(es formes sont celles que l'on a nommées formes 
HéaUt. Leurs principales qualités sont la simpli- 3 
éié et la grandeur, elles ne souffrent aucune 
BJ^igenco de détails, exigent au contraire une 
nbordinalion des parties accessoires aux parties 
iviocipales, ce qui donne à l'ensemble de la com- 
position une plus grande clarté. Les caractères * 
diflèrents, au moyen desquels la vie est représentée 
artistiquement dans ses tendances et sous sescû- 
Ut différents, se montrent tantôt comme des modi- 
fications naturelles de ces formes [u-incipales , tan- 
Ut comme des personnilications créées à dessein. 
ta conséquence, lorsqu'on a besoin d'apprendre 
à «nmallre les formes que le génie grec i«%U' 
.J.U Jct seuiea joBtes et maies en ^^fen^A^y 



!1 est nécessaire de savoir la signiBcatioB et \% 
portance que les Grecs attachaient à chaque p 
de la figure qu'ils modelaient. 

3. Sop re principB, Wlnckflm. ir. p. B5.; 
plu* prédite , Emérlc Dairid , Recb. »UR 
TCAIIB CONBIDË&ÉCHEX LBS ANCIsnS ET I 

DEHNES. Paris, 1S05. QotTt 1«9 eiig«nc«« d 
CD général , qui TeulenI une eonceplion claire el de Diinl 
nie dnni l'iiTet général , Iss siigencsi parljcutiires d« Il ■ 
liera (g S5. 3. ) doitsnl film priseï en sgD aidera tioD, I 
nature moiLe, lu matière iaanimàe , aupporlaat molnt de ■ 
Tiélé H d'aboadanee de détails , qae la nature TiTiate, 
matière aaimée n'en monirani aniyeui; on grand a 
àe eboiea qai contribuent à l'efTsL général lorsqu'elle* âj 
partienneni b la nalureTÏianle, semblent repoDiser et b 
i cet effet lorsqu'ellee lonl Iransfaiméef en m 
el froide. La maliâra. dans ses dUKrencei, < 
dilTérenlet.gaii!! aucun douta; quelques [rugmenls lembleol ' 
donner k penser que les anciens ont «iprimt dsna le bronM, 
d'une Eosnière plu* marquée , les Teines et les autiel èU**- 
tioDS el inclinaisons de la turCice du eorpi, qne dua le 

3. CARACTÈItE ET BEACTé DES FOBHES PRI3B9 
CHACDNE SÉPARÉMENT. 

a. Etude des Arlùles de l'antiquité. 

i $ 332. Malgré le goût însurmnDteble qui dé- 
tournait les médecins grecs , et encore bien plus 
les artistes de ce pajs, de se livrer à la dissedioa 

s des cadavres, ces derniers profitèrent néanmoins 
des occasions que la vie ordinaire, surtout dan» 
les jeux et les exercices gymnastiques, leur oOirait, 
et ils ne manquèrent jamais de modèles propre- 
jnent dits, pour saisir et rendre, avec le talent 
inné qae k praticiue ifi^tAo^çn tf >m« î 
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mcrveilteuse, la vie, le mouviiinoiit du corps hu- 
main ta iiction ou sur le point d'agir, à un degré 
d'exactitude et de vérité plus élevé que celui au- 
quel les études aaatomiijues peuvent jamais con- 3 
duire. Et si l'on peut signaler quelques irré- 
golarilès dans certains détails des Œuvres de la 
plastique antique, nëaDmoÎDS les oeuvres des 
artistes grecs sont en général d'autant plus exactes 
rt Traies dans l'imitation de la nature, qu'ils se 
rapprochent davantage des beaux jours de l'art. 
Sous ce rapport, les statues du Parthénon sont'* 
de la plus grande perfection, mais, en outre, tout 
ce qui est véritablement grec peut prétendre à 
» nature) plein de fraîcheur; tandis que dans 
maiflls ouvrages de l'époque alc\andrine, l'art 
Hj^ enQé a quelque chose de forcé, et que dans 
leeuARUORABns romains on reconnaît la marque 
lies liens d'une écolo particulière , qui a remplacé 
ladialeur et la spontanéité de l'élude immédiate 
et propre de la nature, par des principes généraux s 
et conventionnels dont l'application ne la rappelle 
que de bien loin. L'étude la plus attentive delà 
sckoce anatomique ne peut passulTire pourarrl- 
wr 4 comprendre parfailement et apprécier di- 
gnenient les chefs-d'œuvre de l'arE, parce que la 
TBe intuitive du corps, développant toute sa ma- 
gnificence dans la plénitude de la vie et le feu du 
mouvement, doit toujours lui échapper. 

I, Kurl Sprengel . Gesch. DES HtZNEIKONDE, BIS- 
laiBSOB r.4 uËDEClKK,). p. 45G. ( 1S3I . ) cenjecturc que 
\m pleuieri eeiïii ds dlsneclion bamainc datenl âLeVtontyiB 



WICA PERITI.U LAÏDE LIH1TA>UA, CELEIBAMUA T1 
XAIIONb: Goett.G.A. 1835. p. 12*1. HirI, EcBUFTI 

seiiBebl. Akad.1830. HisT. CL. p. 29e., coDiratrenr 

à celle DpinÎDii , t, cfaercbft à èLaLlir no rapport ■jnchmiil 
que unité lu pcrreciioiinemïnt de Tact dci diiiectioni ( i 
puis Aicmeeon , 01.70.?) etcclle de h plasliqfla. 

2. Il eiisle un grand nombre de ri'cîli concernintldjl 
iiBi lillMil'Agrigcnle (Crolouiatei, ailon d'anlrei, par « 
■eu) qne lu ubleau ae Irouvaïl à Crolooe) , qui leriirent 
modèles à l'Hél^u(< de Zeuiis. Lea aucleiiB arislarque» 
maiière d'arl ne ironTaient rien d'Impassible à la Huai 
Ae beautés emprantéea ft diffÉrEnts indiTÎdus , V. Zafuf 
M. SocB. m, 10. Àrist. Pol. in, e. Cic. hb rwr.n, 

Sur Thèodote, f, rb ivJ'lot iai/T^; iitiSi.^i^ , SeTtOfib. UI, 
Le aein de Liïa Fui copié psi les pelnlrvi, ilAan. slll, t 
d,,Cr. AriitiBnfi. I. 1. Le passsge de Plut. Piuck ' 
fail allusion aux madèlos de femoie dani Pbidita fai) 
usage. Il a'esl nulle part qrtealian de rniidèlti d'hentmt, 
gjmnnBlique oITralt nalurcllenient un grand nombre d'nB 
pteide la force el do labiiaulé humaines, beaucoup pluabtl 
quaceui que les poses raides et fraides d'une ucadémia pt 
Taient présenter. 

Sur la Terre Birenlliousiasmo accr lesquels les Graei t 
sisfaient la beauté des Torniea corporelles, et la fivaeiU i 
jouissance» que l'aspect de ces furniea leur Taisait épronvi 
H'inek/iltnann, iv. p.7 eLs. a raisemblè les priDeipaui.tri 
que les icritaîni de l'antiquilé nous ont cuniertis : il aaN 
loDlefois , facilo d'indiquer quelques omissions dans c« r» 
prochement. Aucun litre n'est plus propre h taire conai 
d'une manière ailée et tacîle. il l'arcliéologue , les partiM M 

riDS importantes de l'ottèologie et da la m^olagie, ^a. 
Air«TO«IB DO GLADIATEUR COMBATTANT, de Jtan Çgl^ 

bsrl Salvagn , r. 1S12. f. Les formes qui , dam la 
lilltqoe et deacri pilon délafllée des Blalues méritent le piWjl 
*/e Sxer iXIsntlun , sont, dans le Irone, «elles du Mrscci.lti'j 
fAGnvS PeCTQRAHi, BECTV5 VEÎlIlW, \iM U- ïMfc-'î 
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EATl ( deatelil ) ,. MAGNI obliqui , magiti dobsalbs, 
IHOMMISBS , M A6NI ET MEDII GLUTEI ; àVL COU et ant 

égalai da stbbno-clbido masioides et trapbzh , au 
braadh deltoïdes, biceps, triceps , longus supina- 
TOB ; k la cDÎsiie du rectus anterior , ikternus et 

nTBBHITS FEMORALIS, BICEPS, des GEMELLI et da TENOO 

AcnLLif. 

b. Manière de traiter le visage. 

S 333. Le principe de l'art antique de présenter i 
kê eoDtours sous un trait aussi simple que possi- 
Ue, d'où naissent cette simplicité et cette gran- 
deur qui distinguent particulièrement ses œuvres, 
se montre de la manière la plus évidente dans le 
profil grec des figures de dieux ou de héros , au 
moyen du trait non interrompu formé par la ligne 
du front et du nez et du renfoncement considéra- 
ble des plans qui s'étendent du menton jusqu'aux 
joues en s'arrondissant en lignes simples et douces. 
Sllest incontestable que ce profil, loin d'avoir été 2 
inventé arbitrairement, ou formé de la réunion de 
parties de natures diverses, a été certainement 
emprunté à la nature; on ne peut nier cependant 
que certaines exigences de la plastique ont dû con- 
tribuer aussi bien à son adoption qu'à son perfec- 
iMMiDenient; en effet, l'art superciliaire notam- 
ment, dont la saillie est considérable, et le tenfon- 
oemeul profond des yeux et des joues, caractère 
fuise trouve souvent exagéré dans les physiono- 
mies de l'époque alexandrine , servent toujours à 
aonienter l'effet de lumière qui remplace la vie 
de l'œil. Le front y qui se trouve comme eufetttvfe'^ 
dans on arc non interrompM formé par UcVv^^ 



u'q9 



lure, n'a reçu du goùtnolional des Grecs qu'a 
hauteur médiocre, eocore ost-cl;e souvent ditni- 
Dués à dessein au moyen de bandeaux; légère- 
ment voûlëet projeté enavant, ordinairement il 
ne s'avance gonflé, en formant de puissantes pro- 
tubérances au-dessus du coin de l'oùl , que dans 
les figures caractérisées par la plénitude des forces 
vitales dont rien n'arrête encore le développe- 
ment. Le contour délicat et fin de l'arc superd- 
liaire sert aussi à rendre les belles formes des 
sourcils, même dans les statues où ils ne sont pas 

«indiqués. Le nez normal, qui suit une lîgD^ 
droite et a ordinairement le dos plat fortement MM 
cusé, tient le milieu entre le nez aquilin, leypus»^ 
et le nez aplati, ou retroussé, le "."ii- Ce dernier 
passait, aui yeux des Grecs en général , comme 
Lideux, et comme l'un des traits d'une physio- 
nomie barbare; ils voyaient néanmoins dans cette 
forme de nez un caractère général des enfants et 
croyaient y reconnaître une grâce naïve et une 
espièglerie agréable; aussi ta famille des satyres 
et silènes nous rofTre-t-elIe sous une forme tan- 
tât moins disgracieuse , tantôt aussi se rappro- 

5 chant davantage de la caricature, ka^yeux, ce 
point lumineux du visage, les artistes de l'anti- 
quité savaient donner le jeu do lumière de la vie, 
au moyen de la saillie considérable de la paupière 
supérieure et du renfoncement profond du ctHD 
de l'œil, imprimer la majesté en les ouvrant et 
les voûtant davantage; la douceur et le laogoa- 
reuxdisigoés par le moX j-igtii ^ai \m ^>ti j 
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tienlier des paupières. Nous remarquons en oih 6 
tre la petitesse de la lèvre supérieure et sa farme 
délicate, Fouyerture douce de hbouche qui» dans 
toutes les images des dieux des beaux temps de 
Fart, anime la figure par Tombre épaisse qu'elle 
projette et est souvent de la plus grande expres- 
sion; mais ayant tout» le signe le plus essentiel de 
toute physionomie vraiment grecque ^ le menton 
rond et grandiose auquel une fossette ne eommu* 
nique que très-rarement un charme d'un genre 
moins éleVè. La beauté et la délicatesse de la forme 7 
des oreilles se rencontrent dans toutes les statues 
où elles n'ont pas été , comme dans les figures 
d'athlètes, gonflées (ùra xartayàç) par de nombreux 
«mps de poing. 

i. y. Windtêim, lY. p. 182. GonirairoiiienI à eeiU opi- 
■ioa « LiTaler ( alors il ne manquait pas de motifa pour h 
JMlifitr) priait aet amis a de renoncer entièrement aa ioi- 
dianrt profil grec. » III donnaient ainai à toulea les physio^ 
— lei l'apparence de la gtopidité, etc. JHeuiel , Misgbll. 
Xin. p. 668. 

f . Snr le rapport qni existe entre le profil grec ( surtout 
daaoi-diaantAKGDLUS FACiALis)etla natare, P. Camper^ 

UBBBm DBlf KATDERL. UMTER8CH1ED DER GESICHTSZrEGB 
9» MElfSGHEIf. Sur la différence IfATDRBLLB DES 

TBAITS DU TI8A6E DE L'UOMME , p. 05 , qui nie la réalité 
doc6 profil.'Gomme exemples d*on avis contraire, Emerie 
Dêffid, Recherches, p. 4G9. Blumenbachy Spécimen 

nSTbRiJB NAT. ANT. ARTIS OPP. ILLUSTRAT^ , COM- 
HIITT. fOG. GOTT. XYI. p. 170. Ch. Bell, ESSAYS ON THE 
AKATOMT AND PHILOSOPHY OF EXPRESSION. 2. éd. 1824. 

Est. Y. *- Le principal passage des éGrivains de l'antiquité, 
Ciiieeniant la physionomie nationale grecque dans laquelle 
•■ reconnaît aussi le profil grec, se trouve dans Adamantiut, 
tlTlION. c. 24. p. 412. Frant : El 9i tkti xb ' ^V^^-n^vii^Y 
«■1 Jpuweày yivos ifvX&xH XKQapdÇf ovrol eww aVc«^»«Vii^ 



jQT^iey; Çay9o( : wUfinAç xpS9cy l;(eyris //icTp£ay,:cÛ9r«ycffripav9 
9»^n àp^' Sxp» tufui}* xtf flc>^y /utiertiv rd /xiyf&ps ircptayfj* 
r^dbj^viJioy f Cpwcrrtfy* ^pix^/MC ûfs6(ay0ey ; «irocÀ4)TC|»oy , evAoy 
Vp4^ç; ftpàvum-» mp^tèvpv^ X*^*! iliirroc. ptyot^^p64y- 3j90«d* 

luof^ocA/t^TOCToy yàp irày6uy I6yd»y rà EAXnvueèy ( 1m iXUuntç 

'Axk(«£ d'Homère ). Ptrmi lès Toyagettri -moderoes qai 
▼tnlenf It liêMti des Gna, CturUllan, LwtjWiEB sua la 
MoBibB, m. p. S66. s'eal. moatré plus eaUiMifÎMto qae 
loiMtrei. 

3. TbOJTS TBirCIS ,BABTH, HUniIA, 1filMiM».iY. p. 

iSS et f. -'Ofp<}«y rft.eCypecfi/ftoy S 118. 4. La beevté dà 
9!$Mfpu B'eet pts sensibie demlee ouTnigei' de l!irl. 

4* *Pl( fw9cï«c, lE/iejiMrpe«. 9Vfi/MMvpoç^ tcrpeé/oiyo^CPAttof- 
lr«to. Iier.2,2. 10, 9.)- ▼• Siêkelii, dans tes notes à WindteL 
▼lil* i85/'PV:7rKp<xMiixi>SBe r^y c^tVrvrrdc r^y x*»forv|yf 
?cf|d« T^ yfwrrdy fi vb vt/toy , iriif . POLIT. Y. 7. Lt phystoo. 
arlstoteloenne , p. 120. compare le ypvirdy àa profil de l'ai* 
gle, rijrfy^ey à celui da corbêaa. Les mêmes «rapport» exis- 
ioBt oBtre le çi/nbç (bbpaudus, supihus, BBSUiVf) et 
VMviftoç» Les çifkîrtptUf «yàox/A^c , sont opposés ans nfivcdçf 
ÀHttoph'. EçcL. 617. 938. Le nègre sui a habk , MmrUmi. 
Les enfants / ÀriH, problbx. 34. Le masqne do l'habitant 
do la campagne, Pollux^ iv. 147. St/Mc ysîl&y, moqnenr, 
Winek, Y. p. 581: li/iài a la même raciae que aùbç, vùXbç, 
ItXnAçr Simula lùnv^ ac Sarûp« est, Luerèee , iy, 1165. 
L'amant nonime, an dire de Platon (Pluittrquê, àbutji- 
ICBTb) , le 9i/iàç I?r(yapi5» comme le yprmbç ^»9lXo(Jàç. Les 
9i/Aol sont, à caase de leur ressemblance ayec les satyres, 
aussi Xocyyol^ Àriêt, physion. p. 123. Cf. Winekelm» y. p. 
251.579. YII. p. 93. 

5. Sur Tir/pàv, Winek. lY. p. 114. YII. p. 120. Vénus 
le possédait, $128. 4.; mais Alexandre aussi, T. $ 130, 
4. , et en outre Plut. PoMPÉE. 42.' Les Romains rendent 
xtypàv par les mots pjetus , sopPiETULUS , dont la signi- 
fication se trouve portée au plus haut degré de force dans 
STBABU8,qai louche. Dans le travail des yeax, des oayrages 
d'art les moins anciens ( g 206. 2. Winck. lY. p. 201.), les 
rraîê principes de la pUftli<|ue sonl iaL«t\&i« i une imitation 
irifiale de là nature. 
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6. Le Ttpàyiùov qui te trouyait accompagner ordinairei* 
ment le aifxbv , est opposé aa ^eQvi >e7rrà. La douce ouTer- 
ture , ytiX^ Yif/ipK Sir,ptt/xiv«, , était aussi regardée dafia U 
réalité comme une beauté. Sur la vû/a^ y) du menton , Winek, 

^ IV. p. 208. Varron, IlaTriaç TràTTTros, p. 297. Bip, et Àp- 
pulée, Flor. p. 128. , vantent la modica ueiito laguna 
comme une beauté. Le gelasiuus des joues ne conyient 
qu'aux beautés salyriques. 

7. Winek. lu p. 452. ly. p. 210. M. I. n. 62. t été le 
premier à répandre de la lumière sur ce sujet, Cf. Viseonti, 
PGI. Tl. tr. II. p. 20. Cf. 1» figure d'oreilles ' semblables 
appartenant à un buste d'Hercule du M.- Napoléon. 
TV. 70. f et dans les planches gravées de WineMm, iv. pi. 
4. D. 'ûTOxàroe^tç, wTo6A«5ia5, xAa^TÔî ( jRetM^en», LET- 
TRESALetb. ill.p. 6.). 

§ 334. La chevelure a été également traitée par i 
l'art grec ayec beaucoup de caractère et d'impor- 
tance. Car si la chevelure tombante en longues 
boucler était la plus générale en Grèce (depuis le 
temps des «Achéens aux cheveux boudés»), les 
athlètes et les éphèses gymnasiaques avaient au 
contraire. l'habitude de porteries cheveux courts, 
et une chevelure bouclée, collée contre la tète, peu 
frisée^ désigne dans l'art les figures de ce genre. 
Dans les figures d'une expression virile et puis- 2 
santé, cette chevelure bouclée et courte a quelque 
chose de. plus raide et de plus crépu; lorsqu'au 5 
contraire, la chevelure tombe davantage sur les 
joues ^t les épaules en formant des lignes douce- 
ment sinueuses, on doit y voir le signe d'un ca- 
ractère plus doux et plus mou. Un caractère plein 4 
de fierté et de confiance dans ses forces, est in- 
diqué- chez les Grecs par une chevelute (\vv\ ^^ 
àtesse au milieu du jGront, pour lelombet eul^x< 



5 mant des boucles et des ondulations «épaisses des 
deux câtés du visago. T^ chevelure particulièFe ' 
Â cliQcun dee dieux et des bèros, qui est en gè- 1 
néral très-simple, se trouve souvent modifiée par I 
la diOërence du costume, des peuples, des âges et ' 
des États; mais nëanniuins, dans tous les ouvrages 
qui appartiennent à une époque VL'rîtablcnient 
grecque, la chevelure est toujours disposée et ar- 
rangée aussi simplement qu'agréablement, quoi- 

6 que avec soin et élégance. L'absence de barbe, imi 
commença à être rasée seulement à l'époque d'A- 
lexandre, mode qui ne futdu reste adoptée qu'a- 
vec peine, distingue d'une manière bien tranchée 
les figures postérieures à cette époque de celle* qni 

''lui son t antérieures. La manière de trait«r taiÂe- 
Telure sous le rapport de l'art, qui a toujours quel- 
que chose de conventionnel ilans la PUstique, 
naquit originairement de ta tendance générale de 
l'art vers l'éiëgance et la régularité , et plus tard 
des efforts faits pour produire, au moyen de [a sé- 
paration marquée des masses, les mêmes eflete 
de lumière que ceux que les cheveux TéritaMn 
oOrent à la vup. 

1. La mode Silo ptÙD pour In Ephèbei, do porter lei «b- 
viux FnM'Ii. le Lraavo loiil ntilurïllenieul ciplîquèa p«r la 
fiilqaeta choielBrit eruv paudaut l'rtifaiice visât d'Stra««a- 
pée fiouTuut pour Un offerle eo tacrîlice aui dieu, «t 
«Ui dlvinilé» nmialiles). Au cooiinenceaiCDl de l'adolw- 
eence ^ la chereluce lîmpla axn^iù/ { Cf. Lucien, Lb- 
XtPH.ll. rftuc.ll. es LB«ScbDliegd'Jn'Xo/i*.Avn. SOG. 
ÀtIuM. XI. -i91. ), remplaoa las boucUs éléganlM {fùint. 
Bxiiiui , en général ti,-!tii ) - Avanlag» dai chaveut MOfitt 
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âàns PMloiir.lUÂùù, n. 32. les atels couîts. Cf. S38Gi 
(Ulercnre.) £y /pu oc:roxcxap/tévo$ ÛTirep ot afS^pcc àvSpài* 
iiiç râv oc9Jlv]Twy , Lucien, DiAL. MER. 5. 3. 

â. OuAo;, ^AoTupès rà elSoç, Pollux, lY, 136. Cf. S37d 
(Mars) 416. (Hercule). 

3. y. S 389 (Bacchus). Sartont Eariptde. Bacgh. 44$. : 
isXàxetfiàç Ts yàp vou roLvoLbç oh ttocAviç utto ( ce n'esl pas à la 
lolte qu'il doit d'être aussi long et soyeux ), ylyuv itoLp* «ù^y 
xixy/UiMç , nà9ou TrAéeo^. Tpv/wfÂA.rtov fjLcûici.xbv comme signa 
de igtXàç, Àrist, PHYSION. 3. p. 38. (p. 807. Bekker), 
rcrav^Opti. 

4. Ainsi, dans la ligure de Jupiter, g 355. Une cheyelure 
semblable se nomme àvôcatfiov ou àv&aùXov rplx^fi», Pollux ^ 
IT. 138. Schneider, Lex. s. t., et contribue à donner à la 
figure quelque cbose de léonin, Àritt. physion. 5. p. 81. 
Baiisrbomme, il sert à désigner VèleuBiptov, ibid. 6. p. 151. 
Sur roey«x<xtT£Çstv rviv xé/xvjy, Poil. II. 25., et plus bas, g 419. 
(Achille). Sur la cheTelure d'Alexandre, g 130. 4. Le con- 
traire est exprimé par Mviuxroç , comme le Thraso selon 
Poil. IT. 147. 

5. L'ancienne coiffure ionique du xàpvfiîoi , TiptdîûXoç ou 
wopnloç ( Winck, Yii. p. 129. Naeke Ghoeril. p. 74. 
Tkierich, AcT, PHIL. Moif. m. 2. p. 273. Goetiling^ 
Aaist. pol. p. 326.), était un nœud decheyeux attaché sur 
le front ; il est facile de la reconnaître dans la coiffure d'an- 
cien style des x6pat du temple de Minerve Poliade ( g 110. 
4.). Portée généralement par les Athéniens des temps pri- 
mitifs, adoptée de préférence pour tes statues d'hommef 
(T. §427. 1. et Serviui. Notes à TEneid. X. 832), elio 
ne fut plus tard en usage que pour les jeunes gens ; aussi, 
dans les monumentadeTart orne- t-elle les figures d'Apollon, 
d'Artemis et d'Eros. Les rangs de boucles an-dessus du front 
des 'Statues d'ancien style semblent avoir été les Trpox^x 
Traîsemblablement doriques, Pollux, ii. 29. PAolt«f,s. 
T. Sor la touffe de cheveux des Boriens au sommet de la 
tête, LES Boriens, ii. p. 270. La chevelure d'Hector était 
tr è s é paisse devant et tombait jusque sur la nuquei(P»l^ nbî 
si^rà); celle de Thésée ou Abaotique était coupée catoliV. ^a— 
Tant, Plut, Thés. 5. Le Schol. de l'il. ii. 1\. l^es v^v<^% ^«^ 
femme desmoanaieB siciliennes offrent souvent des -&c&\ids^^ 
etérenx irès'babilement arrangés. Sur le mau^ws ly)^^ ^^^ 
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I«mp» poilùrîeHrg, g 900, 2. SOT, Ô. Àir. J»*itU , H ta 
Bolerod. 1708. 

7. V- Surtonl WincMm4um, iv. p. 919. 

c. Manière de traiter les autres paftiet t 
corps, 

1 *§ 335. A partir de la této, en descendant, le i 
■ la naque du cou et les épaules, sont surtout | 

près à disUngQcr les organisations vigoureu 
les figures endurcies par lu gymnastique, de ci 

2 dont la constitution est plus faible; dans les _ 
mîércs, le stemocléidomastoides , trapesiiù' 
delloides mmculus, sont d'une étendue conû 
rable et d'une Torme tendue et gonflée, 
c'est le cas dans la ligure d'Hercule au cou 
taureau. Dans les dernières, au contraire, le 4 
plus long et moins raido, se meut avec une certa 

3 mollesse. La poitrine, chez l'homme, n'offre d 
les statues antiques rien de bien large ; dans 
ligures do Temines , abstraction faite des fori 
dues h la différence des figes et des caractères, 
distinguo la forme puissante plus allongée ^ 
large de l'art primitif, des formes plus aïK 
dies et plus pleines qui furent gèoéralenl 

i adoptées par l'art des temps postèrieuis. Les M 
entailles formées par le hcscdlds rectos t 
)e ventre sont, aussi bien que la ligne des rei 
au-deseous du bectcs vektbis et du haJ 

5 OBLioni, assez fortement accusées dans les fign 

d'hommes. La grosseur considérable du MUs< 

S (es pcrsounûsea'" 



ràkk de style grec hiératique et sur les vases 
peÎDts, rappelle le vigoureux jeune homme d'A<^ 6 
ristophane. Partout les muscles principaux sont 
représentés saillants et dans toute leur largeur ; 
le mènie caractère distingue le magn us intern us 
( ciriyeuvis ) de l'épaulc dont la forme fortement ac- 
cusée caractérise les 6gures d'hommes. Dans la 
manière de traitw les genoux, on observe que les 
artistes antiques ont trouvé le juste milieu eùtre 
la manière qui accuse trop chacun des os et des 
parties I et celle qui traite les mêmes partie^ trop 
vaguement et trop inexactement. 

t. Lm mcleos phyiionomûtea , maii sartout l'oiiTragé 
d'Ariitoto, onoiqa'il ne soit pas entièrement de lni„ nous 
fournissent d excellentes obseryalions sur la diagnostique de 
r«ri qai eherehe à lire le caractère dans chacan des moscles. 
Hmnie se troaTO admirablement peint dans VàvSptloç, p. 
S5 : TfljfiÊfta ffxAup^y ( S 334 ,. S. ) — u/xo^Xareu frXocrsîscc 
aod ^4i9Ttiieuîac , rpa;(YiÀo$ ippu/Aivo;, où (xfàSpoL voLpxoiSnç, 
rè e«i|Sd$ voLpx&Siç rc xal TrAocn) ( Cf. àitb aripvotv 7r>arvç 
IpMC JA#Mr. 24, 7B.) Ir^iov itpovtTraXfiivo)» Ôfifta. xocpoTràv 
Sun Uou «ytnruy/bUvoy , oCrc ic<x.vr&noi.9t w/jl^^v- La tenta- 
tiT6 hila aT6c esprit par les modernes anssi, de comparer 
Im dMrêntt earaetères de l'homme à des animaux différents 
(IwpilOT-Êîoii, Heroala-Taoreaa^ ete.), est déjà faite ici avac 
ieaîmop de finasse. 

i. Sur la nuque des joueurs de palœstre , PhUotir, Hi- 
IMGA. i9, 9. Aux GBRT1GIBU8 Hbrculis, on oppose le 
UUI^W INVALIDI €OLLUli./««. III. 88. Un COU semblable 
est féoèralemeot trop flexible , trop mobile , aussi sert-il à 
caractériser un homme efféminé ; le rpAx^hç èTztxBicXMfiivoç 

timêUm ) d*eù yient xAa^KuxfviÇctv , Plue. Alcib. i. Le plus 
\m% 4h^^« ceLAXA CEB?ix (Ptriê. i. 98. Cf. Coiaué.) 
«I le CAPiTA JACTABE dcs Ménades. Les cebyices bioi- 
BAf le GAPUT OUTIPUM (Sueê. TiB. C8. Pcrt. m. 80. ) 
qnl point nne huaeur sombre et triste , foim«uV Vo^^^iv- 
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5. irhiopli. LES KDÛES. 1011. iXtii iA nfiSif inuifii^ 

6. L'imyouïlf.quBi'D/Iui,!!, 189, elipoHoii' 
dicriTCDt iTsc beaucoup d'(>iicliludl, iudiqag 
rOdjuie DDE mnacDluluro Tigonrcme , parce qq'i 

MOl IrÈs-haalies vilemenll, il BaniantreilaaaIaL.. _ 

geoc, ■ÏDii que csli résulte luitout du pastage d'BModan, 
cili pac Schneider . 

7. Sur 11 besnti des miini et dei pieds, IFtnck. it. p. 
2SS el >. Xeïpic s»p«i ibI it4S!( t« Ja/iSpi toû ksWsvj ym- I 
pii/utT« AiislWD. 1, 6. J 

à. Proportions, fl 

1 S 336. Il est difficile do reconnaître et de pittÏM 
ciser les principes quo les aDciens suivaient sons 
le rapport des proportions ( ^uVj.stmhetbu, 
KDMERcs), à cause des nombreuses modifica- 
tions que la différence do l'âge, du sexe, du ca- 
ractère, apportait dans leur application; nom 
savons du reste qu elles formaient un des princi- 
paux sujets de Tétude des artistes de TaDliquifè 

2(^5121. 131.). Il est également complètemeot 
impossible de retrouver les canons antiques si l'on 
ne dislingue pas les proportions plus courtes, 
carrées, suivant Texpression desanciens, de l'ait 

firimitif, qui avaient été empruntées davantage k 
a conformation nationale des Grecs ( ^ it33. 2.), 
des proportions plus élancées de l'art postèrieor, 
qu'il laut considérer plutdt comme le résultat de 
principes et de vues artistiques, et si l'on n'a paa 
égard aux degrés intermédiaires, (^ 131, 2,). 
3 Tandis que chez les modernes , la bauteur de la 
tête forme l'unilë de mesure » chez les anciens 
f^onmeva du pied k\.é\. W mt^atu^ usitée ; soo 
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rapport à la hauteur totale fut en général main 
tenu inyariablement. 

2. Sor le rhyihme éé la Plastique, Lange , notes à Lanxi , 
f, 44 et s. ^Ecrits p. 281. Mesures des proportions d'a- 
près les itataef«Btîqaes, ipar Sandr art, 11, 1. Àudran, les 
PROPORTIONS DU CORPS HUUAIN. p. 1683. Morghen et 
Volpaio , Prihgipi del disegno , surtout Clarae ( d'après 
42 statues capitales ), musée de sculpt* p< 194 et s. 
La grandeur as la iêé9 sert d'unité , on la diyise ensuite 
en çiMire partieê : A. du haut de la tête jusqu'à la racine des 
cheveux an-dessus du front ; B. jusqu'au-dessous du nez ; 
c. Jusqu'à' la lèvre supérieure; D. jusqu'à l'extrémité du 
menton. Mais les parties désignées A et surtout b sont plus 
faibles (surtout dans les statues du plus ancien style) qtfb 
c ei D. YUruve, iii,« 1. , donne aux parties A , B , c , la 
même grandeur, d est nn peu plus faible dans le système de 
pri>portions qu'il indique* Cf. Vinck. ly. p. 16f! , qui corn- 
mvBÎqne les. vues de Mengt sur le même sujet. Chaque par- 
tie se SttbdÎTise elle-même en 12 ininuêet. Nous ayons un 
exemple des proportions les plus anciennement adoptées , 
par exemple dans les statues d'Ëgine , parmi lesquelles celle 
du B* 64 a tine hauteur totale de six têtes , 1 partie 12 mi- 
antes; n<» 60 (la Pallas) 7, 0,5; l'Achille Borghèse (ou- 
Trags dans leqael on a suiyi le canon de Potyclète); 7, 1 , 
il.; l'Apollon 8auroctonète 7, 0, 9. et le Faune du Gapi- 
lole (eniTres de. Praxitèle) , 7,3, 6. ; une Niobide (une des 
pins SToltes) ,8,1, 6. Le canon de Lytippe a été ehscryé 
par el. dans le dioscure de M. Gayallo ,8,2,6.; l'Hercule 
Faraèsa,8, 2 , 5. ; le Laocoon , 8 , 3 , 5. A l'égard des par- 
ties prises chacune iwlément, il y a trois grandes proportions 
qui sant presque toujours égales entre elles ; ce sont : A la 
distance du commencement du sternum à la fin de Tabdo- 
noi; B, celle du nombril au-dessus delà rotule; c, et 
eeila de ee peint à la plante du pied. On obserTC cepen- 
dant les différences de proportions suivantes. Bans la sta- 
tua d'Egine v9 64 elles croissent de cette manière , A 
(1, 5.)f B(i,3,.4.),c(2,0, 4.); dans l'Achille Bor- 
ghèaa, A et b sort d'égale longueur (2, 1,7.), cV^evoi- 
coup plus petite (2, 0,9.) ; dans le Faune dba (la^xVoX^ «v\« 
hiOioare, B est beaucoup plus grand qua A, el c au cotvVt^vc^ 
égêleA. (dêBêh jFaone Aesl2, 1, 9., B a » ^,9.,c*i* \> 
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9. ; ila'na le dioet-nre AS,»,S.,B9,â,tl.,C3,2,Si 
UaDB l'Hercule FaroèBe, Cigale i ( A 3 , 3 , S., s 3 , «, J 
c 9 , 9 , 9.); dans l'ApoUon du Boltidérc , c mtp»»i 
de lorle qua lu proponionB crû iasenl ainsi A , ■ , c. [AI 
1,4.,b2,1, 3. ,c 2,1V9). Oo psulen.lirer le»»-* 
quenvei sulvaalei : l'école d'Egine (tunnail aoi ' 
i]'bDmiiie> ( comme Us atlislcs de Pfaigilîe de Ivur cl 
Amaiones ) des carps de [itO[iortioni conrles el des jambei 
longues; dam le canon dePolyclêle. au cantTaite , les par- 
tie» supérieures du corpaeicédsîcnl en langueur les partit! 
inférienrcs ; le déleloppemenl ultérieur de l'srl amena an 
flDDtraire i la salle l'usage de donner de Daurran loi par- 
tiel inférieures plus île longueur qu'aux supérieures. Dans 
lei enfants, A fut conilammenl beaucoup plus long que l. Il 
ffaul obiervPr en outre que dans les plus ancienn» staluss 
la longueur du sternum , a , en plus constdérabla que li 
disUnce du Bleroum au nombril, i3(la statue d'Eg lue aO, 
3, 11,,^ 0,3,9. ; le prétendu Thésée du Parlhénon ■ 0, 
3,3.,^0, 3, l.il'AchilleaO.Ô, S., jl 0, 5, S.);l«(i(a- 

trairei ( dans l'Hetcule Firnèse, a eslO, 5, a. , ^0,3. 
6Vs; '>"■■ le Faune du LouTTe a 0, 3 , 3. , p 0, 3, 4.; 
leadioscuresBO.S. I..^ 0,3, 10. ; l'Apollon du Bail. a 
0,3,0.,|%0,5,9.; l'Apolline a 0, 3, 8. , (5 0, 5, 3.). Ou 
voit que la poitrine «a loujours en diminuant de longuear 
comparatiTeoienl au Forpt. La largeur la plus gronde de I) 
poitrine, mesurée à partir du sternum jusqu'à l'citrémitéds 
l'èpaalc, caractérise les figures béroïqnes, cooima l'Hctlols 
Fariiése(l, 1. 6.), et les dioscures (l , I , l.)i e'eslpreti- 
■émenl le contraire dans les ligures des parsaonag«* non 
ciercùa aui jeui gjniuastiques, comme dans le Faune ilu 
Lourre |0 , 3, 8. ) el les femmes (Vénus de Uédicisl , 0, 
I). .du Copilnla, 0, 3, 4.). Cf. g 33^. 1. 

ô. L'assertion de Winclielmanu , qui prétend que le pM, 
dans les statues les plus ramasiées, comme dans les italueslM 
plus élancées, forme en général '/a de lagrBDdeurtotal«(iT.p. 
173. Cf. riïrtttB.iJi.l.iv, i. ), se trouve conCrméedanila 
plupart descgs:ilu reste, le pied eilen proporlion plut giaod 
une la ti\r, , lorsque la lîgiire a des propdrlîons plus sMIIei. 
Le pied eateukinséquence dans l'AchilIel , G , !). i dam la 

A'iobidi- t.1, 2.; dans le Dioicun 1 , 1, 3,; dans IHerr. 

J''arnÙ!e 1 , 1 , 6. -^ En séuiiittV , » \on%>iwiï "^m* ttf» 
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Ve^ Vt"^® eoDfidère \eê proportions donnhei parVilïnTe, lu, 
i . comme moins anciennes que celles du canon de Pplyclèie. 
Selon le même écrÏTain, la hauteur du visage jusqu'à la ra- 
cine des cheveux , forme Viq de la hauteur totale ( elle éqni- 
Tant ainsi à la palma) ; la hauteur de toute la tête depuis 
le menton ou la nuque % ï ^^ hauteur de Textrémité infé- 
rîeare du sternum jusqu'à la racine des cheveox Ye* jusqu'à 
la raie des cheyeux Ve ( comme HirtTa décrit ); le piedVe; 
la hauteur de la poitrine Ve? 1^ cubitus V4* Le nombril oc- 
cupe le centre d'un cercle que décri?ent les extrémités des 
pieds et des mains étendus. 

e. Coloriage. 

S 337. Les anciens distinguaient au moyen i 
de Tapplication de couleurs à teintes plates, des 
personnages athlétiques qui avaient quant > à la 
couleur, une grande ressemblance avec des sta- 
tues en bronze, et d'autres figures' de femmes 
d'un caractère plus doux , ou encore de jeunes 
figures du sexe masculin. La blancheur de la 2 
peau et là couleur blonde de la chevelure 
bouclée caractérisent la jeunesse des dieux; on 
trouTa cependant que les cheveux blonds produi- 
saient un mauvais efiet en peinture. La couleur 3 
rouge indique l'abondance et la force du sang, et 
fut dans ce sens appliquée aussi symboliquement. 

i. Sur la couleur des athlètes, § 509. 2. Ga^ci co ^ 
LORATI, ManiL lY, 720. 

2. Y.Pollux, IV, 150. Les blancs sont dans Platon ^ 
ftftPDBL. V. p. 474. les enfants des dieux, les /AiÀavs^ ceux 
des hommes. Sur la couleur principale nommée fjLÙlYpotç, fai- 
iaat le passage de Tune à l'autre, Jaeobt, notes à Philostr. 
t. 4. Sar lacoileur des cheveux, Winek. y. p. 179.; Tan- 
tiqnilé aime les cheveux noirs à l'ombre, brillauU àU lu- 
mière ( ihojffoci) {Boiisonadr Ah EUH AP. p. \%^.V^ iftaÀ%%\i\- 
t9gi un blood ardeoi (àe Jà yinl la doratey, e\ c«v^^^'^'^^^'^ 
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yeintrM doimaienlt tnsii k Apollon aux boucles à*ùt vie 
chefel^re noiro, Àlken, xiii. p. 604. 

3. Pina haut 8 69. rem. 31â. Z. ; aosai le masque da 
efviyoïrÀywy., imité d'hermës , dans Pollux, lY. 138., est-il 
Mtt^ , da teint le plus fleuri. 

t Association de la figure humaine à d'autres 

formes. 

1 S 338. L'association de la figure humaine ayec 
des parties ou membres d'animaux reposait chez 
les Grecs y à l'exception du genre des arabesques, 
dans lesquels une fantaisie se jouait librement et 
sans entraves dans le royaume des figures, sur des 
idées nationales ; dans cet assemblage, sous la forme 
duquel l'art ne faisait rien autre chose que d'expri- 
mer et de développer d'une manière positive les 
images fantastiques de l'imagination populaire, en- 
core indécises et flottantes, exprimant plutôt une 
idée obscure que développée extérieurement sous 

2 une forme déterminée. A côté de cela nous trouvons 
l'art encore incapable de rendre, dans ses commen- 
cements, le caractère entier de la forme humaine 
dans toute la force de son expression, enclin le 
plus souvent à ajouter des ailes aux figures char- 
gées de la représenter, et à personnifier symboli- 
quement la figure humaine ( comme le coffre de 
Cypselus et les ouvrages d'art étrusques le démon- 
trent), quoique maintes combinaisons n'aient été 
en usage que bien tardivement, comme les figures 
allégoriques ailées, genre de figures souvent répété 

s par les artistes. Dans ces sortes de combinaisons ou 
u assemblages f la partie du ccwçs\v\vmi\\v^^\stfi\!L-- 
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tre toujours comme la partie antérieure et ta 
même où les mythes et les traditions ne nom- 
ment que des figures entièrement animales, 
l'art se contente souvent d'y faire une allusion, en 
associant à la figure humaine quelques parties 
animales peu importantes. 

4. On a certainement tort IorBqa!on accuse les artistes 
comme Yoa Ta fait partent dans ses lettres mytholo- 
giques , d'aToir innoyé sons ce rapport; seulement Une fani 
jamais oublier ^ue là où le poêle décrit une action, une ac- 
. tifité , Tartisle, limité dans respaee, emploie un moyen Tisi- 
I ble pour la désigner ( Herder , Kbitische waelder. 1 . ) > 
f et que là où Tidée du peuple est indécise et obscure en elle- 
ndme, l'art exige partout des formes précises et arrêtées. 



S 



I 

! 



Les Centaures (ftipEç èpttrx&ot) ne sont pas plus deyenus 
des animaux (d'hommes qu'ils étaient) sous la main de l'ar- 
tiste, que les Horpyfft (ces furieuses diyinités qui, comme 
les Tonts Tiolents , paraissent et disparaissent ) n'ont ja« 
mais été de belles filles. La pins singulière assertion est celle 
qui prétend qu'Iris, la déesse de l'arc-en-ciel, ne se nomme 
aux ailes d'or que par image , à cause de la yitesse de sa 
marche ( Vo$i , lettres. 22. ) 

S. Je fais allusion aux diyinités itbyphalliques que l'art 
def temps primitifs aimait à prodiguer , aux têtes de €ror- 
gone, aux Phœbus à tête de lion (g 65.)» à l'Apollon Qua- 
drumane de Lacédémone et aux autres figures semblables. 
Ariémis ailée sur le coffre de Cypselus , § 369. La Minerye 
yîctoriense ailée , de l'acropole d'Athènes , g 376. , était pro- 
bablement aussi antérieure aux ouyrages de Phidias ; on la 
retroQTe figurée surtout sur des miroirs étrusques. Selon le 
seholiaste à^Aritt. ates, 574.' Archennus ( 01. 55.) fut le 
premier qui ait donné des ailes à la yictoire. — Oh ne possé- 
dait peut-être pas de renseignements antérieurs à cet égard. 
Cependant les ailes n'ont été données généralement aux figu- 
Tes de démons semblables que postérieurement à cette épo- 
que. Panofkà , htperb. Robm studien , p. 254. Cf. Doe- 
nn§.^ Comment, de alatis ihaoimibus , ei Vou «iaxitl* 
BR. 11. , gui dÎFise les figures ailées en &|^ui«% q^\\« ^vqx 
par agUité corporelle, par légèreté moitAo ou i^w ^N»^ ^^ 
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HUnf I il eef tffuei il faut ajouter les animaux ler? ant àê 
qiontnre ou d'altelage aax dieux. Sur les charg ailées, il. A^r 
eheit»f M» I-<p< ^15. Sur les talonnières de Mercure , g 385. 
•^ Dans la personnification des géants , celle qui les repré- 
••B^ sans la figure héroïque est certainement la plus a*« 
cieime; plus tard ils forent presque constamment représeiiièf 
ànguipèdei. ** Cf. MÉM. sur les représeu tations fi- 
6URÉBS DU PERSOificAGE d'Atlas , par A. Rocheite^ Pa- 
ris. 1835. 

JL Dans les traditions et la poésie, les satyres (rinfM, 
«fldeyfli ) sont touyent tout-à-fait boucs ; Bacchus ei toi 
flevfes tout- à- fait taureaux : lo est tout-à-fait Tache, Af* 
yNsa, $oal-à-faitcerf , etc.; Tart, au contraire, t'est cotUenti 
de feprésenter les bois du cerf et les cornes de la vache. ])• 
{a iiidpie manière, les fables d'Esope sont représentées par 
Fhiloatrate sous la figure d'enfants avec des signes caractèree 
HP parties du corps , empruntés aux animaux qui jouent vu 
rÀle daiis ces fables, Thiertch, Kuhstbl. 1827. n. 19. VêH 
grec n^aimaitpas h placer des têtes d*animanx sur des corps 
Ciimains , comme dans le Hinotaure , Cf. 8 330. 9. «^ S«r 
toi figures d'animaux merfeiilenx, 441* 

g. Le eorps et les traits du visage en 

mouvement. 

1 $ 339. D est aussi important d'apprendre i 
eonnattre la sigqification des gestes et des attitudes 
passagères d'où naît Vexpression^ que les formes 
constantes et durables qui constituent le carac- 
tère de la figure humaine. Si les uns comme les 
autres sont en grande partie l'œuvre de la né- 
cessité , ou commandés par les besoins et les paa- 
sions physiques; cependant une autre partie est au 
contraire du genre positif» c'est-à-dire découle des 
mœurs et des yues particulières de la nation. 
^M'eoce trouve autaôal dQâxo«fô&^^\l\|tQudrQ et 



k devine*^ dans les œuyres d'art , que l'aHiste 
dans les phénomènes de la yie. Dans le yisage, il 
semble que pour les anciens les sourcils^ qui sot- 2 
; Yeot soit à consentir soit à refuser (xoerayeiScrKc» 
1 AwKvttjtrau ; ANNUiTUR, behuitur), indiquent, indé- 
pendamment des yeux, la grayité et l'orgueil, tandis 
que le nez marque la colère et le mépris. La posi- s 
tion du bras sur la tête indique le repos, qui est 
encore plus complet lorsque les deux bras se repo- 
sent à la fois sur la tête; la tête appuyée sur la main 4 
«goifie la réflexion paisible et sérieuse. L'orateur 
est en général caractérisé par une certaine ma- 
nière d'étendre et d'élever le bras droit; celui qui 
adore, celui qui supplie ; celui qui exhale sa dou- 
leur ayec violence ( xonrèfjuvoç, plângeiïS ), sont 
reconnaissables au mouvement du bras et de la 
main. Le croisement des mains sur le genou, 5 
joint à l'attitude convenable du reste du corps, 
j exprime le plus profond abattement. La main éten- 
due, la paume dirigée en haut {x^\p uTrrCa) indique e 
le mouTementde recevoir; la paume au contraire 
tournée en bas, est signe de protection ( U7t8^c£- 
ptoç); le mouvement du bras dans l'action d'à- 

Ciser et en même temps d'opprimer est semblable, 
i main formant la voûte au-dessus des yeux^ 7 
geste très - aimé dans la plastique et la daAse 
antique , indique celui qui regarde devant soi 
ou qui observe avec beaucoup d'attention. Les 
pieds croisés , dans la position d'une statue de- 
bout et appuyée, semblent en général iudic^et \^ 
repog et la tranquillité. JYonHSeuleaieiitlb i^tosXst- 



Dément mais mémo l'ageDouillement à demi-ef&^ 
lue expriment l'action de la supplication et del^ 
soumission. Les gestes de mépris ( sann£ ) 
venl deshonnëtes et obscènes, oont lespopulatiMM 
méridionales étaient aussi prodigues dans l'aBft 
quité que de nos jours, ont aouyent eux-mêr*" 
uue grande importance pour l'explication des i 
vres d'art. 

9. Sar hi loareili , Qainl. Xl. 5. : m* COnTKAC 
TBI9TITIA DEDDCTIS , IIILABITAS RBM1»5IS OBTBIlDri 
Le Bcnsqu'on préLe dans le langage habiluel aa mot BCI 
ciLiCN lol-mfme, ei an mol iffiioHaSM tgtlemenl, uor 
donneat 11 signincnlion d'humeur chagriae et maussade. Lt 
fierté B9t BurlOQt déslftnte par àw-i-nâi , àxÉ'/iiu; ffuvËyuv 
indique le v^sv-tittAj, Pollan , n. 49. Wituk. iv. p. 4M. 
Sur le «», Âriil. fdyS. p. ii*. : mal /tvr.T^pcç aMt- 
TtfXTBLitiwi ( eammB un peu dans l'ApoHoD du BelTMire) 
Bv/iiiSsti. De mime dsD« Palemon, p. S99. Le nu cM-il 
épaté on tetrouuéV il eit alori coaBidérè camme Ttfiis. M Mtl 
i exprimer le dtdain (g 353. 4.); de \k le f.an^aûv. ^aiiÙMit, 
le RASUS ADDNCt'â. ExcDSSCS, N Ail ES DNCA d'Âors» elds 
Pent {Ueindorf \n Hon. g. 1 . G. 3.). La preasiau de la tM- 
pirMion par Iks parois du nei resserré, |m/^Si;nï, /laninpi^, 
indique le plut profond dédain uni W la Turenr ; c'ett la sahaa 
QCAAER SOBBETCR. dans Jun»». VI, 306. (Cf. A«p«Hi), 
la RCGOSA SANHA, Ppri. T. 91. (Cr. Ftnm.Perae.comne 
imitateur du Balyciqne Sophroo , eil Irès-ricbe en trait) iIb 
ce geoTfl, et veut être récilé STec nnc HIHICBV aretalogîqaej. 
Le net de chéire de Pan est te tlège du -/iliit , V. surtonl 
Théocr. 1.18. oièii ipi/isra x'^ t"' f'^i luitflltn', 01 PIW- 
loilr, II. 11 . Le n ASUS «it surtout le membre critique. L'ac* 
lioB de rentrer I» IcTrcB, de manière il montrer lei dent) < 
Ml rendus par ie mot ec^-r,plvr^, ilgue d'amitié loraqn'ellcf 
JDDt peu rentrées ( g 381. WUeilimann AV TheocB. 
19. )i elles indiquent le mépris loraqu' " ' 
tage, rem. 3. 
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405. (HypBtis) , 406. ( Securîtas), 4i1 . (fîercnle) et antrèi; 
Tattitmle de la réflexion gardée par Poiymnie ($ 399. ) se 
IroQTe décrite par Piaule^ BfiL. glor.ii. 3. 54. Columram 
VIIITO 8UFFUL8IT suo , Cf. Terence, CoD. TATIC. fig. 4. 
Une altitude Tolsioe de cela est celle où le menton se troaTo 
MiTèdaDf la main, signe du plus profond désespoir, dans 
l'Ariane abandonnée ( g 394. •) , comme dans Walther wm 
i§r Tofelwêide, 8. 4. Lanhmann, 

4. y. le soi-disant Germanicns, g 162. 4. et les re- 
présentations de TallocIitio snr les monnaies et dans les 

Statoes, 8 SOI, 3. MAlHJSLEYITERPAIfDATATOVEIfTlUM, 
QuifUii, ubi snprà. Ac:rocpeiv yvvouxofiifioii t;rr(oc7/Aa9ty. 
Esekyl. 

5. Sor ce vv^iuct àviufiivov (Faut, x. 51 . 2.\ A. Bochetfê, 
H. I. p. 59. ill. 414. Cf. Lettonne y JoURlf. DES SaY. 
18S9. p. 351. Le croisement des doigts désigne, outre le 
cbagriD, un charme magique, BoettigeTf Ilithyia, p. 38. 

6. ArMoph, EccLES. 78S. Du premier geste dans les si- 
melacrcs des dieux. Xstpa xjirz^iyivj» II. ix, 419. TBBOOif. 
757. Héra on Junon Ilipercheria, Faut, m, 13, 6. On Toit 
sor dea vases Apollon et Athéné comme ÛTtipxtipioi en fayeur 
d'Oreate. — Le pacificator gestcs indiqué et décrit par 
Simee, S. i, \y 37. dans Domilien^ par les mots dextra 
TETAT PCG5AS (Cf. g SOI. 4. Schneider ^ P- 7 ) ; Per- 
ffw« IT. 8. par HAJESTA8 HANUS ', Quintilien ubi su- 
pra ( où l'on trouve des choses étonnantes sor l'éloquence 
oei mains ) ; d'une manière plus exacte de la manière sui- 
vaale : iRCLiifATo in hcmerum dbxtrum capitb, 

BtAGCHIO AB AUBE POTEKSO BfAIfUH 1NFE8TO POLLIGB 

(la paame étendue en bas) extendbre, est facile à recon- 
■altre dans la statue équestre de M. Aurèle. Yiteonti^ M. 
P^oGl. m, p. 31. II. Rockette, M. I. p. 119. 

7. Sur VàitoiM-jvjM, le Tisus umbratus (surtout dana 
h» Satyres , les Pans ) , BoettigeTf Archabol. dbr MAUL. 
p. S02 . IfWrlrer. Zeitscdr . 1 . 33. rfotcs aux hAm . de Zo«ga, 
p. 157. SUPFL. A LA TRIL. p. 141. — AbBAHPLCNO 
rOK DEH FINGEBN,DBRE?( YBRRICHTIJIfG URD SYMBOLIi- 
CBEB BBDEUTU5G, MÉMOIRE SUR LESDOIGTS, LBUB P08B 
fer SIGNIFICATION SYMBOLIQUE. Leios. 1757. 

S. La même pose en conséquence dans les statues de la 

tlOTIDBNTlA , SBCURlTASy FAX AUGUSTA , Leiling , CO\.- 

lAcT.i. p. 408. Les éditean de Winch. Vf* p* ^^^- ^VLt\^ 
JtfkMoffie, tome 2, \% 
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imiement dci jamWs élant ossia (ilgnc d'iballement, du 
relie peu déceot); les mêmM d'après Fea, p. 3Q6, Sur 11 
pose de l'i^ms, Thorlaciui , DE ïabCCLO AHT. Hafnu 
1S28. p. IS. 

B. Un Iroyen se moquant do ses coneiloyens qui Inî- 
DBDt le ctieral de bail , sa les manlranl au digitL's inF4- 
aiB.ilarla2i,A?iT. «EPOLCBi.i.JG.LasANHAaieclaluifn j 
lirte ( Peri. I. 60.)ellei deuil décuuterLej ( S.K^Kiirforf), j 
esl déjï nu des (rails principaux du masque de Gorgone-Âlt I 
quelques gesles de mépris, Boilti^r, 'WIENeRjabbb.ujs. I 
ANZ. p.7. Grytar, Eh. HUs.fdeb PHIL. 11. t. p. 43.80 f 
la mimique de le comédie anlique, T. Badaa, jAnfl's ' 
JARBD. SDPPL.1.3. p, 447. La euniparaiaon du langage des , 
Restes des Napolilaios madernes , faile par Jnri'a , MlHici . 

DEGLI ANI. INTEStlGATAHEL GESTIBE nAPOLBTANO.n. ' 

lS3i., a de rialërl!t,qDDique les painls de ressemblsnce pria i 
ÎAolâmenl n'aient pas un» grande imporlance. Sut le ftÊf'i 
ligure par Millingen , CoSH. 13. je irouie l'aiplicatioa Ati| 
gesla dans l'actiaD de mettre les bandelettes. Cr. g 348> 

II. BABILLEMEKT DO CORPS. 

1. Principes généraux. 

i S ^^^- Qii*' '^ corps humain, dans sa nu<Sii 
Daturells, soit devenu la forme principale de lly 
plastique , c'est ce qui n'a pas besoin, à propte^^ 
ment parler , d'être expliqué ; c'est en cRêt le 
corps seul tel qu'il sort des mains de la nature, el 
non pas tel que les mœurs et les habitudes de ' 
l'homme l'habillent et le façonDent, qui reprd'senle 
sensuellement et clairement à nos yeux l'âme et la 

3 vie. Il fallait cependant le goût des Hellènes pour 
trouver la limite oii les membres du corps se 
montrent comme la plus noble façon d'ëlre de 
i'homme; et ce fut à ce but élevé de la gymnasti- 
<fU4 gui ealrel£iiait surtout le goût des Grocs,^ ^ 
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toute pudeur, que toute hoDte incommode ^ fu- 
rent de bonne heure sacrifiées. La plastique eut 3 
bientôt formé des liens étroits avec la gymnastique, 
tandis que le costume de la scène ^ emprunté aux 
poVnpes et aux fêtes dionysiaques, suivait prèci-p 
sèment le chemin opposé; aussi ne doit-on jamais 
se représenter les personnages de la scène d'après 
les figures de la plastique, ni celles-ci d'après 
ceux-là. Autant cependant le sentiment de 1 en- 4 
thousiasme de la beauté du corps était répandu, 
et autant les artistes recherchaient Foccasion 
de le repréjsenter ; mais aussi peu cette occasion 
était-elle arbitrairement amenée, aussi peu l'ar- 
tiste s'èloignait-il de la vie^dont les mœurs et les 
habitudes constantes devaient être observées et 
respectées, dans la* conception et l'exécution des 
formes de l'art. La nudité paraissait toute naturelle 
dans les figures d'athlètes; de là elle passa facile- 
ment aux figures des divinités mâles que la piété 
des temps primitifs avait revêtues de vêtements 
trés-amples et très-élégants, et aux figures héroï- 
ques que l'art dans sescommencementsavait repré- 
> sentëes armées de pied en cap, car alors la plus 
noble représentation paraissait aussi la plus na- 
turelle. Les vêtements de dessous, qui dérobent 5 
! presqu'entiérement les formes du corps, furent 
I généralement abandonnés, ce qui se fit avec 
d'autant plus de facilité , que dans les anciennes 
mœurs grecques nationales les hommes de con- 
stitution saine et robuste avaient co\vV\M»a ^^ 
sortir avec un seul vêtement de àe&sxjiS ^^^^^ 
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Àttoni im àmt fA les hbfùsi ep çbitoim «o»t 

eoDségwiiifP^t de l|i plus grande rareitig dans Mr 
figww qui appartiponent jk Tart grec; amyé |i M 

6 perfiMtioQ* If0 yôteoient de deigoit d'un autre çôt^ 
Q(|t« dana l'art çoiniiiQ daîia les pratiques de laiw 
«impuiMit wis de oM^ I daiui tops lea instanta c4 
TMtiTité et le tra?aU awt plua mm^} le» figurvn 
de difiint^ debouti qw Vim (19 figurait tantôt se* 
fippmbiea, proteçtricea t .opmbattaotea ou agUh- 
laQtei d^ quelque laçQn q!aecefat,poii?aiQQtw 
fKWfl^WiiOQ 6Ue rqpîèseiitàea entièreroept nues, 
Dam^ les statues assises, au contraire , |e Tfttement 
d§ deiaus manque rareinept } il ceint ordinaire» 
ment Isa leina et indiqua te repoa et Tdoignement 
de tp!)te aativit^ çrassânte, tfip, y^temepti eptenr 
dqs d^ eette manière a(M|uièreBt dans les figurea 
idéales eUaa*-m6m^ une importapce narticolière» 
nteo deyiepnept W des attributs les plus significa- 
tif, Danarartant^ue, lepTôtementsaontprésentèa 
iQPa upe fofine sjfmboUque et àaé^t c'est aipai 
que le casque est pour l'armure entiAre W mor<- 
eeau de la cblamydepour l'habillement complet de 

7 l'Epbébe, E)p tout temps les enfants furent repré- 
sentés nus ; ce fut , au contraire , une chose long- 
temps inouïe dans la plastique des arts, que 
l'absence totale de vêtements pour le corps des 
personnes du sexe féminin à l'état adulte, et le pre- 
mier exemple qui en fut donné dut (S 126. r, S. 
138. r. 4.) être justifié par quelque pratique de la 
fief à côté d'une figure de femme nue, on supposa 

é'9bof4 qu'un bain se tçoigL^ttX)\\>M!|^ V ^ o^ \m 
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njeux se fussent habitués à des représentations sem*' 
blables sans qu'un motif réel les justifiât. Aux sta- 
tues-portraits on donnait le costume ordinaire, à S 
moins que la figure élevée à Fétat de héros, ou 
divinisée , ne fût placée au-dessus des besoins or- 
dinaires. 

1. Ce paragraphe concerne le sujet déjà traité par Biri , 
dans son mémoire « Ueber die bildumg des makten bei 

BER ALTBN^ des FORMES DU NU DAIfS L'AUTIQUITÉ. » 

MÉMOIRES DE l'acad. DE Berlin. 1820. OÙ il cherche à 
résoudre le problème, mais tout autrement. 

2. La nudité complète fut mise pour la première fois 
en usage dans les exercices gymnastiques de la Crète et de 
Lacédémone. Durant la 15. olympiade t Orsippe de Mégare 
perd par hasard , dans le stade à Olympie , sa ceinture et 
gagne ainsi le prix; Acanthus de Lacédémone se montre 
dans une nudité complète dès son entrée dans le stade ; 
ce fut depuis une loi générale pour tous les coureurs. 
Mais l'absence de tout Têtement ne fut guère en àsage pour 
les autres athlètes ayant Thqjcydide. Y. Boeckh, G.I. 1. p. 
554. Les barbares , surtout les Asiatiques , conseryèrent cet 
Qsage chez eux ; il était honteux même pour les hommes de 
se montrer dans un état de nudité ( Hérod. 1. 10. ) ; et Ton 
Toit des traces de cet usage dans les simulacres des dieux 
6guré8 sur les monnaies impériales de TÀsie-Mineure , qui 
sont pour la plupart beaucoup plus yêtus que ceux des mon- 
naies, grecques. 

3. Le costume de la scène , ainsi que Pollux et la Mosaï- 
que da musée Pio Clemeutino le font connaître suffisamment, 
se composait originairement de la jupe bariolée ( itoixlXoiç, 
Cf. Welcker ad theogr. p. LXiULix. ) des fêtes dionysia- 
ques; aussi Bacchuslci-nrëme, dans les idées ordinaires du 
peuple, ne pouyait-il pas se passer des vêlements couleur sa« 
fran et -du manteau de pourpre. Parmi les représentations fi- 
gurées , on n'observe que sur quelques yases peints, surtout 
Apulo-Lucaniens , à cause de leurs rapports a^ec 1%% ^^v^% ^\ 
pompes à'wnysiaqaes f un style scènlque àanaVcs'^^v.^i^^^^^'^' 
Cf Feu0riaèh, Yatic. Apoll. p. S60. 8. e\i% ût>V. 

5, Comme dans la vie, tout indWida Te^èV.\i 8^u\t\n«ûXQ». à 



çbHcîn lie qoipmait yv/ivàç ; Tart qui ne peut jamais donner 
le chiton à des figures idéales , représentait toute figun 
idéale réellement comme yu/xyà$. 

7. Il a souvent été question des Grftces Têtues de Soerate; 
mais est-it bien certain que ce group'e, qui, selon Plin. X]|Xy i» 
4, 10. y était au nombre des chefs-d 'œuvre de l'art, ait été 
réellement l'œuvre du fils de Sopbronischus , qui a pu diffi- 
cilement avoir poussé l'art aussi loin? Les Athéoiens le di- 
rent , à Pausanias : mais Pline n'en sait encore bien évidem- 
neat rien. 

2. Vêtements cPhommes Grecs, 

^ S 34}. La grande et noble simplicité des yête- 
ments sert également à caractériser le peuple Grec 
comme le peuple artistique proprement dit, en op- 
position avec tous les barbares anciens et modernes. 

s Ces vêtements sont ou lyov/ioeT« ou imeai^/Mira, 

Erincipaux ou accessoires. Le chiton porté par 
is hommes est une chemise en laine , originai- 
rement sans bras ; le chiton ionique porté égale- 
ment par les Athéniens avant l'époque de la guerre 
du Péioponése, était seul en toile, riche en plis 
et long; il faisait le passage aux vêtements lydiens 
qui étaient usités dans les fêtes dionysiaques. La 

3 coupe du chiton variait avec la différence des con- 
ditions de ceux qui le portaient; mais il tenait son 
principal caractère surtout de la manière dont il 

4 était ceint autour dU corps. L'himation est un 
grand morceau de drap carré , qui partant du bras 
gaucho auquel il estaltacht^ passant sur les reins 
etensuitesur lebras droit, ou au-dessous du môme 
braSf est roulé régulièrement autour du bras 

^aucbc. On reconnaissant Vam^iive;!^ ^Q'oXWwsâ.^ 



tion était disposé, encore plus qu'à celle dont le 
chiton ceignait le milieu du corps , l'éducation 
libérale de l'homme libre et les aifférentes con- 
ditions de ceux qui le portaient. La chlamyde nom- e 
mée aussi manteau tfaessalien difiérait essen- 
tiellement des deux vêtements précédents ; c'était 
le costume national des contrées septentrionales et 
de riUyrie, et en Grèce il fut adopté surtout par les 
cavaliers et les éphébes. Il consistait en un man- 
teau-collet, qui était attaché sur l'épaule droite 
par une agrafe ou boucle ( -mpàv-ti, iràpTtvi ) et tom- 
bait le long des cuisses en formant deux pointes 
allongées , orné fréquemment de la pourpre et re- 
haussé par l'éclat de l'or de la manière la plus 
riche et l^ plus brillante. 

1. Sources principales du costume anliqiie : JPo/l«4i, IT. 
Tii. ; Varron, de L. L. y. Ifonitu de yestimbiitis. Tra- 
vaux des inodernes sur le môme siyet : Oetav. f$rrariu9 et 
Itubaniut DE BE yestiaria (Thés. ant. Rom.yi. }>®^ 

Ricciut DE VETEEUH YESTIBUS BELIQUOQUB COBPOBIS 

OBifATU ( la question est à peine entisagée sous le rapport 
de Tari ] ; Mont faucon , Ant. bxpl. m, 1. ( Collection 'di- 
rigée d'après de ffiux principes); Winckelm,y. i et s. JSM- 
iiger ( yasiIn gehaehlde; Raub deb Gassandha; vu- 
|iiEN MASKE ; âbchaeologie deb vahlebei, p. 201 et 
0.; SABIifA) a rendu de yérilables services i la seienee de 
Tantiquité sous ce rapport. Mongez, SUB les yètexents 

DBS ANCIENS. MÉU. DE L'InST. RoY. IY Ol S. Clarw , MV- 

SÉE DE SCCLPTUB E. 1 1 . p . 49. Les OU vragcs sur le costume, 
de Dandré Bardon , costume des anc. peupler* P- i772. 
3 vol. 4. ; Lens, le costume de plus, peuples le l'an- 
TIQU. Liège. 177G. 4. ( Traduclion allemande de Jfaritut. 
1184 ); Rochtggianiy Raccolta di costumi. R. 1804. f. 
2yol. folio oblongs; MalHoi, Rech. STjK l.lt% CC^%t\^^i:& 
DES AlfCJENS PEUPLES PUBL. PAB MAUII». 1? • '^^^^' "^ 

roi. 4.; Ftiiemin^ Rob. de Spuklwi ^ do». Proi^U» *»^ 
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toéilMMÛ^'Ql tiècaléi fl*iillèiin (Uuii«i'b«l pe«'ld(Hiti- 

f . Pour lliiftoire da chito» ionique , T. HmVfX Vol. 

• pV4ï. de l'Avlcnr de ce Mairael. Le chîto*' lydiin miipn^ 
«il.te>e9ff^ Mlon Pellnx, Gf.8 S89. La btoUL inique 
jffÊmmibh aipti fm eoetniBe dioByiiaqoe. Il «M hait, de doîrte 
jmè lee iDiuioieiif aiiaiîqàe^, comme OlympvSt.aieBicfli de 
FM|iênee«siir lé perfé<^ionBemeM de ce coitome. A eeeos- 
tnom ji|»partieaiio«t esire tvtree lee j^ti^itç ) ' mtnehee ', ttec 
la bordure «xOo«<o€ ( Etim. M. è-péufiapc»: G* I. IfO.)*!*» 
dàiou (KsTHOirBTa) des Hébreux, Pbénicieiisr eiCarkba- 
•gâiois, était ausii long et màni de manches; fftfrodfe», T. 5. 
J^tma. FimuL.V,9,15. 5, SO. Cf. 70W«ll.>»fePAiL.i. 

S« Le ehi^>n àtê pcêlres était épOe^nc^t , sans enotnre. 
VmjLOUU des ooTriéri , pour lesquels il remplaçait aussi 

* llifanâtioB ( Ettk. M. ffetyeh. ) , permettait tonte liberté de 
i^nTtlMnt à Tépaule èf au bras droit ( % 372.'). Lt ehitea 
dèf epèiaTes itfpe/uLàoyodss arait le même avanlape. L-^i- 
/fcA^X^oç'qui tenait «hand an corps, offraltprédsément 1 a- 
tanlage contraire {Ariëtoph. TUiVpnË 88S.).])àBs Àut* GeU 
TU. 18. rsxOMis est opposé au ^trÀv -xttpti^vbi.Xû dû- 
ton ndlitatre , courte qui ne descendait que jnsqnl moi^é 
di la cuisse, en toile de lin, est la twKtMvi^ {FoUm) ; on le 
trovTe souTont figuré sur des Tases peints ; il orne aussi les 
«tataei éginéliques.SuffrCs est un chiton long, raide, richement 
orné, T. Sehmidet ad Plat. R. P.^.ji. 335. Sehoem^y 
VM nsftf . IN EuBlF. Bagchabus. p. 41 .La Bif Bipat, en peau 
tannée^ la vwip», en peau de ebé? re , Ih ^rvi condftioBAée 
de la même manière , la x»if»véan\ avec une espèce de passe- 
poil ou de bordure en peau , sont des Tètements de paysan 
et de bergers. Cf. 8 424. 3. 433^ — La cmCTORA de la 
TUHIGA, sansLATUS GLATUS, atleiguaît, selon Quintit. xi. 
3. ,' par-deT'ant jusqu'aux genoux, derrière AD medios PO- 

FUTES ; IfABf INFBA MULIERUSI EST, 8UPBA CENTURIO- 

Kim. Les Grecs s'en faisaient précisémeut la même idée. 

4. Uifiâriov , î/AâTiov*E>Jlv]ytxdv ( Lucien DE VÉRC. GOIfb. 
S5. ) , PALLIUH GRiECAiilcuii {Suétone ,BoM. 4. ) est nom- 
Biée , en opposition arec la toge, rirpâ-yàvov , quadratuh. 
T. surtout Àthen. y. p. 213. b. , Cf. les éditeurs de Wine- 
kelm, y. p. 342. Les courtes et grossières rpéSuvs;, rpt^dli- 
w«, ^paxtlv.i âya6oJl«( desSpatV\aVe«l^k¥LkUTi^is.K..\\\.'^.^1 .\^ 
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phi\oiopheê {JaeoU AbPhilostr. iHHAGf^. 1. 16. p. 304.), 
|«Bt opposées à la chlena , qui était une espèce d^imaUoi 
pu laine y carrée aussi, mais plus chaude et plus awpU* |4l 

2 Aocyt; formait un bêtement encore plus recherc)ié. Au diro 
'Arislophane' , la xauv^vi persique était une espèce de chln- 
na. Le pallinm punique était également carré; mais ans 
Itouele ou agrafe Tatlachait autour des épaules ( TerMl, pa 
PALt. 1 .) ; on le relrouye sur les cylindres babylopiens. 

5. Les Hellènes à/ATrKTxvoCvrac IttI JeÇiÀ, c'est-à-dire de 
la manière décrite dans le texte , lés Thraces in «Ipivnpè , 
4«*tal. Atb^. 1568. ayec les scholies. On disnit U qiènif 
chose des parasites , y. HacA; sur ce passage. *Avte6àJl^<99fcc 
iitiSiliuit. iXivBipi&ç , Platon Thatet. p. 165. •. JMei». I. 
p. SI. Le vêtement doit an moins descendre à partir de la 
poitrine jusque sur le genou ; cela contribuait à rsûm/M* 
ffuy-v) de VàyaJ&oX-hi an sujet de laquelle Y. surtout Boêtti' 

^«r, ARChIdeR MAHLERBI. p. 911. VASBlfeBliABHLDB. 

4. S. p. 62 et 8. Ce n'est que dans tfn mouvement précipité 

În'on |e relève davantaee (pallium in collum conjigbrii, 
Haut. Gapt* IV, 1, 12. ). Sur l'usage, dorien, mais aussi 
des TÎeux Romains , du oohiberb brachia chei les jennea 
(ans ( les figures à manteaux des vases peints) , Y. ansii 
LMM DoRiEifS, II. p. 268; Cf. Suidât , S. Y. |fD6e«. 9«r 
les orateurs , g 104. 3. 

6. Sur la patrie originaire de la chlamyde, êlX^l , ALtl- 

€Vt*A, LB8 DORIBllf, II. p. 266. J)(»tf«0«a4# AD PmLOItR. 

Her. p. 381. La mçàvn , fibula , avec une ou deu^K poiqtoa 
ou ardillons (diSoAoç, Anthol. Pal. yi. 282), forme un 
aeeesaoire obligé de la chlamyde. A proprement parler, le mot 
«tpévv] désigne l'ardillon lui-même , frâpTrvi l'anneau (la bon^ 
bIq ou agrafe est formée de ces deux parties réunies )• Lors- 
que la Ttipôvn est détachée , la chlamyde retombe natoreM^- 
ment tout entièt'e autour du bras gauche , comme on peut 
robserver souvent dans les statues de Mercure {$ 586.); 
elle peut fiussi servir de bouclier , comme IS'eptune se troiire 
représenté sur les anciennes monnaies ( S 561 ). OhlA- 
HTDB CLUPEAT BRAGHiUBf ( PaeuvtiM , Cf. Osar. B. G. 
1 y 75.). Les chasseurs portaient de la sorte TseaTTrif sur la 
icèoe , félon Pollux, ly, 18 , 116. , Cf. y, 3, 18. ; on trouve 
ce costume de chasseur sur des vases peints, 

$ 349' I4Ç8 chapeaux dans l'anUqvùVb \i^ l^ v 
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saient pas partie du costume ordinaire du citadin ; 
ils indiquent des occupations qui ont trait à la vie 
champêtre; équestre et quelquefois guerrière ; 
comme le xoAn qui avait en Béotie la forme d'une 
pomme de' pin , et se rapprochait au conttaife en 
Thessaliede celle d'un parasol ; le chapeau arcadien 
ayec lin bord plat très-large; le petase porté sur- 

^ tout par les cayaliers et les éph^s yêtus de la 
chl^myde, ressemblante la fleur d^une ombellilère 
retournée; la causia qui avait un bord très- 
large et une forme très-basse , et qui apparte- 
nait au costume macédonien, étolien , illyrien et 

s peut-être bien thessalien. Il ne faut pas oublier le 
ix>nnet des marins , de forme semi-oyalaire, 
symboliquement eniployé à Samothrace». et le 
bonnet phrygien qui figure assez souvent dans les 
monuments de l'art grec sous une forme plus 

3 ou moins simple. Les coiffures et les chaussures 
(qui y dans les œuvres de Tart grec» «ont repré- 
sentées, quand elles le sont encore, comme de 
simples semelles attachées par des courroies, 

* xpDTTi^ss ) servaient en Grèce à distinguer les diffé- 
rents costumes nationaux ( (xx^/xa ) ; l'étude des 
différentes nuances ou modifications qu'ofirent 
les unes et les autres ne devrait pas être sans 
importance pour arriver à une interprétation 
plus exacte des figures héioïques. 

1. Cf. Sar les chapeaux antiques, Winckelm, y. p. 40. 

La xuvTt ^oiwTioc est décrite par Théophr, II. pi. m , 9. ; Cad- 

MDUi est Dgurè avec cette coifTure sur des yascs (Millingen , 

Un, Mon, l, 27. , Cf. VassemUt^ ^^& Viétoa ^ çl. 18.). Sur 

i« xi/yfj fheitalique , suiVouV Sophoc\, ÇRàWS^ Kd^v^csct, 
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30&. SM'itVyËNÀftR. p. 68., elle aTait prefftne la mette 
forme qae la causia. L' ' Apxàs xuy>}, le TtXXoç Afxadixà( éUil 
généralemeDt porté à Athènes. Philoitrat,y. Soph. ii, 5,3.; 
sar sa forme le Schol. d'Àrist, Ates. 203. Sur la forme da 
peiMiMj Schneider, Lbx. Sur la cautta , l'ooTrage de TAu- 
teur de ce Manael, ueber die Macbdoner, p. 48. et 
Plut» PYBRH. II. Polyen. V, 44. Suidas^ S. y. xkvvLvi , /a- 
tahi AD AlITIPAT. EPIGR. ANTHOL. T. vni. p. 294. Le Scy- 
the Scilarus est aussi figuré sur les monnaies d'Olbia ayec 
la causia. Elle a souvent un bord considérable, aussi P/au^. 

TbIN. IT, 2, lO.POL HIC QUIDBBf FUlfGlIfO GBMEBE EST; 

Illubica FACIES YIDETUR HOBfiicis ;ce bord et la manière 
dont elle était attachée derrière la tête , la rendent très-recon* 
naissable : Y. surtout les monnaies d'Aeropus m. Jtfton». 
SUPPL. m. pi, 10,4. Sur le vase do Jlft7/tn^en , Dit. coll. 
51 . Le Thessalien Jason est reconnaissable à la chlamyde 
(Cf. PhUott. Hbb. 11 , 2.) et à une espèce de causia. 

3. Les Dioscnres portent le bonnet detmarint, demi-oyale» 
en leur qualité de dieux de la navigation et de cabyres; 
Ulytse ($ 422.) etEnée l'ont tous deux aussi. On le nomme 
encore TrUof, autant qu'il est en feutre, comme la doublure 
d'an casque , Cf. B, Rochelte , M. I. p. 247.; il fait partie du 
coaiame du nauclericus obnatus , Sophocl. philoct. 
i28. Plaut, Mil. iv, 4 , 41 . , qui comprend dans le même 
cosUiine une causia de couleur brune foncée ( dans Taccep- 
tien la plus étendue) et I'exohis. Sur le bonnet phrygien 
qui se rapprochait heanconp du penom perse (Cf. g 249. 
3.). Boettiger , tasengeh. m, 8. Amalthba. i. p. 169. 

KimSTlITTH. p. 47. 

3. La nudité des pieds grecs ( Vost , hytuol. BB. 1 , 
21. ) forme dans les arts un contraste très-frappant avec ja 
ric fcéea e et l'élégance de la chaussure étrusque. Y. do reste 
Winek^y, p. 41.81. 

4. TûAttoç rf,ç vroXriç Awpioç ( Cf. g 341. 4. ) com- 
prend aans sou acception l'àu^^uô^ zi^,ç x6/ay;«, les cheveux hé- 
riaaéa et tombants ( STrapriox^ïrai , LES DoBIENS , II. p. 
270. ) 9 Philostr. Iuagg. ii, 24. Au (rx^J/Aoc'ArruciÇov ap- 
partiennent, Philottr. I, 16. ( dans Dédale) , un foubç Tpl<- 
£wy et ràov7roôr;7Îa, Cf. 11 , 31. Sur le costume moeédonten 
^ihesêalien, § 341, 6. 342, 1. Le costume cs/o/ten com— 
pnend , outre le costume œlolien proprement dit (^^411. 

1. 1) , dei souliers élevés, sembltblei aux '&.9tvcu^Q^>% i^v^ 



jilgi;, la CAHSiA, une Esoms retroussée Irij-banl e\ tn 

chlamjde enroulùe aulour du btas gauche (iy^Tirt,. % 3tl, 
D'Bprêi le TueGgurè par IHilHngfn, Div. auLL. &3, , d 
chittmB èttailB en pesa paraLsaenl avoir etA d'un nuga gif 

3. ïïftmen(s des Femmes. 

1 S 343. On disLinguc parmi tes ckitong dp 
femmes le chiloadorien et le cbiton ionien. 
premier, celui que portait les ancieos HeiléitM) 
consistait en un morceau de laine de niëdiocll 
grandeur qui n'avait pas de manches et que dtf 
agrafes attachaient sur les épaules; ordinairemedi 
fermé du cûté gauche au moyen d'une routna 
Faile au milieu, il ouvrait en bas lorsqu'il était 
la mode véritablement dorique { comme i 
K-rù.), de manière que les deui bouts ( s-cipvttt 
se trouvaient tanlût retenus cnscmblu par de§ im 
gles ou bien llottaient si-parcs et abandonnés à leM 

9 libre mouvement. Vautre au contraire, que les I^ 
niens avaient reçu des Cariens , et qui ae ceus-tt 
passa aux Athéniens , était en toile, entiéremei^ 
fermé, à manches (/if «i ) , très-long et form 
de Dombreus plis- Tous les deux se loieal fi 
quemment et sont faciles à reconnaître EOr I 

5 monuments de l'art. La ceinture { çt^yi ) ert a 
ttelle pour tous deux dans le costume ordio 
elle sert à ceindre les reins et forme une espèMl 
bourrelet ( -o/Tt^;) lorsque le vCtemcnt est t 
monté ou tiré en haut. Il ne faut pas la confonai 
du reste avec Tespéco de ceinture de la poïtr' 

pfaéW »ns te Yfltgmeiite ^ ^ ' ' * " " "" 
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ni atee ta ceinture plus large qui, dans les figures 
ffuerriéres , se trouve au-dessous de la poitrine 
(çtuTHtp ). Le double chiton est le plus simple pos- ^ 
fiible lonque la partie antérieure de l'ëtofiTe qui doit 
seryir à le former, se trouve repliée de manière à 
ce que le bord du repli descende jusque sur le 
sein vers les hanches; dans les ouvrages qui 
appartiennent à l'art grec primitif, il décrit ordi- 
nairement un arc parallèle avec le bourrelet men- 
tionne antérieurement Le morceau d'étoffe tom- 5 
bant plus du côté gauche que du côté droit , 
donne naissance à des plis nombreux et flottants 
( «T^7rruy/xa), à Une espèce de pan formé traité 
comme un des principaux ornements du costume 
des femmes grecques, par Fart primitif; ces plis 
traites avec autant d'élégance que de symétrie, 
l'ont été d une manière aussi agréable que gra- 
cieuse par l'art parvenu au plus haut degré de 
perfection. 

i. 8dr II différence def deux chilons, Boettiger, RAtrB 

»m KASSAHDBA , p. 60. ^GINETICA , p. 72. LES Do- 

ailHS, n. p. 262. de TAuteur de ce Manuel. On trouve 
éê WMBbrenx exemples da premier sur les monument! de 
l'art (UBSStiiOL. de St.-Clém. p. 129.), les figures d'Arté- 
■ii, de la Victoire, d'Hébé , d'Iris (du Parthénon),det Mé- 
■■dea, le portent. Les jeunes filles Spartiates étaient, à la 
dHRrance des femmes mariées , ordinairement fjLovoyiTwviç 
(luBobiems, p.' 265. , y. aussi Plut. Pyrrh. 17.), et 
aarTaîeni d'échansons dans ce léger costume ( Pythœnète 
•I avirei , les Doriens ) ; c'est d'après elles qu'Hébé fut 
Sgorée. C'est parle même motif que les représentations fi- 
fiféea de l'étbanson Glino à Alexandrie {Àthen, x. p. 425.) 
jMyoxtruvcç , purày xparouvrss £y zoûiç ^sp^tv* 

S. On obserTe le costume ionien lutloul danft \«i i\«.\»fi& 
êm mv§e§ ; eelai que portent les jeunes f^WeB «W\^^« ^>^ 
Archéologie^ tome 2, \U 
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PirthèDan n'eit p«B toal-a-rait par; cel lu -ci n'ont pont It 
plupart que det manches courlet hyec deebonctei (Cf. EUen, 
V. II. 1, 18). Le yiTUï rroJinmrJi a une bordure h plo- 
lieuriplii, felbaliK; aiffia., tv^rbç, Bslla robi iraiUBlfl tn- 
giqu« dci rBinBB de la ^cène , aiec le ■napi.jriiY}' > Im mincllei 
■aillanlca de couleura diDerenlea, qui êlaient oruiaa diiu 
l'anliqallè de plusieuramaQières , lurlout iTee d«i fealllei 

3. Zilivn , nommée aussi itcoiÇu/jB, Tupiliàiirrptc , Peliug. 
Sur Çévn» ;Dm>, Schrader AD MUSÉVIH, V. S73. L« graot 
7iiii:i>( earaclértia dans Homère, lea femme) asialiqae» (^- 
6LJ»J7cgi), et dialiD^ue plus tard le coitnme ioDJen. La MJu- 
lure plieée aD-deeaoDa de* lein* cat sppelce û^f s?^9; , fioi- 

irTa[Ssuv> mmK , Touiioigv . le plua loovent dan* l'anlholo' 
gie. Cf. Eichslf, LES SRPT CBBrs. 8S3.'liir- 460. a*» 
Stanleji et SchUl:. Le m-rs; , cesie , brudè. est las&i nii> 
«apéca de ceioluce. AnTUOL. pal. vi , S8. Cf. g S83, 5. : 
Winck. V. p. 34. l'a conronduaiecla i;i„-n. 

4. On Yoit ce coalnma. aux aeulptursa da Parthiaon, 
et de U plua grande heBulè, au Torso de Ceoa , BtikmM, 
Toy. I. pi. 9. , aux cinq janoes Tilleg, parmi 1e« broaM 
d'Horeulanum ; l'uno d'elles est ocen|>ée k le reiétir, Amt- 
Eue. VI, 70-76. M. BoBi. II, 4-7., el lur dei tum 
peiola, Jfajionn. PL. 16, 5. Ce deml-ïliilon de deuutBftlft- 
demment l'iiiiSi-itiaiSuiv alliqae, /poKurl-itav ( wXiwrtr 
£<7iWvC. I. ISa. p. 349.), fyxuiMy ( IvwxJDi. malM- 
C. 1. abi «uprà),eipreaaions que nous trouiont emploiial 
d'une manière pretque idcaliquo par Àriitoph. EcCLBa. Cf. 
Jfaeltigir, FHKIBHUASKr . p. lS4.WlENBKJAHHB.ILn. 
AKZ.p.4.'E7iu/(i:(^'>"'>>'HEC. âïiS.ilAin. sin.p. 608.) 
semble n'êlra que le bout Jo ca Tilement, qui tlailaltachài 
l'èpaulo au majen d'une fllULA. Cr. cependant Bariligrr, 
"VASBKfiEMABlILOB , 1,3. p. 89. C'esl Une quaalîoD iudt' 
erse que celle de aitair conimrnt on nominait le lèlrment aa 
forme de clilaniyde qui , dans rA.po1lon p^lfaicn, lei Mum 
«tiei Caryatides de l'Ereclheum , descend joaquc anr lu 

I, qui, areg deui 
,.._.. comme Iroisitme 

pièce ( ku^6s) d'une ïUloire en or. C, 1. 150. p. 235. — 
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■BUda^remme. Selon le ayaièiuE de colorslion, k ta qo^t 
mUt, les ïêlemenls «ont jiwiyiini [ p«ul - être bien 
tU~ C(. Alhtn. y. p. 19e. e.), «usai atec ilea bordures da 
Emlei couleur» , ;ilaTusùoup-/i<; , ns^iTron-iJoi ; on trouve 
an*et let aulrea ËgucÉB sur let Taeei pcioli. 'K/i nlumî^ 
•oad (u scciCLUcs textl'S { Diell. ) de Pline. 

S 344. Ij'ktmation des femmes (i/iinov -/maixtioij i 
généralement la m6me forme que celui des hom- 
», aussi pouvaiWI être porté dans tous lesac- 
de la vie commune; ia manière de le draper est 
peu près la mSme dans les deux sexes ; seule- 
ent les femmes s'en enveloppaient encore da- 
ntage dans la plupart des cas, et les plis qu'il 
nnait autour de leurs corps étaient beaucoup 3 
ns nombreux. Le peplos, d'un usage très- 
panda dans les premiers temps de la civilisa- 
Ml grecque, avait cessé d'Ctre porté habiluel- 
Bieiit dans les beaux temps de la république 
bénienne pour ne plus £trc vu que sur la 
éae tragique ; on le reconnaît avec certitude 
os les statues dePallas d'ancien sl)\e comme 
lemeot de dessus à plis réguliers, et presque col- 
Isur le corps ( 597.n.7.); dans d'autres ou- s 
iges de l'art grec primitif, là où aucune égide 
n cache la partie supérieure, on observe qu'il 
i>uait sur la poitrine et s'y trouvait attacbé ; 
telqnefoîs aussi il se replie à la manière du di- 
ïidion. Les femmes, pour lesquelles l'bimation * 
Jl d'une plus grande iniporlance que pour les 
lœs filles, le relevaient fréquemment jusque sur 
irtdte, quoiqu'il y eut des espèces de wiilea «i.- 
* pour ia me {fàfm^ x^iwîfK, /fViStjiïoi. , ft\.wi.\ 
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OUI de eoiffurei ( fdrptt, «rpo^y , àvaHtrim > ynvA. T 
et de réseaux pour hs cheveux ( xcx^Of^o^, ftstf? 

1 . Vi/iATtov est presque' auMi eommimément porté emiiBe 

f| 201. "/. Ipem êtra dtée e«BÙfee UD 1 
«Mt6oA4 ;'miit il existe s^ eettaia neabre ^ teme eaftei 
ffecquei i|ni leat drepéei d'oiie aMniirt eiim* plWf l|o|»l9 
ft plfif intellifeiite. t 

3. Pour apprendré-à eoBnettre la diipotlti«fi (^ rifMMe- 
Bieat des plia da péiploa , U fiat couparer lee igme» d« m* 
MieT CQrîitliien, ^ 91. b. fl^., «fitenumpt k f#lki9,H^ 
tf^i et la première Ch^ii. H r^ite quelqpe etiMe àiff^iaer 
éiTeiitage ta sujet dé eeqvl est dit, jlmniT. FouÎl». d. 
95. 8QQ. Lee tragif|iiee seiibleBt a^ pria lé wêH pow «9 
aeeq^tioiis différentea: dvia JSophoêi^ Xb4G{|. H\t^ Ip ^ 
pipe Mt an cliitoD donen , eemme dtm iflfffUfiirf^tr^ Mff 
Mges. ' '^ 

4. n faut avssr aentieiiBer lee eetfWw m èaââmmm, 
tu mettant à pre^t le prodrgpse de dâfAiinl » >. fû t| |. 
Sffj»in>i» est la plaqqe de métal releTée.aq aiflicfi» bUc^ Mr 
dessos do front ; le mot vrlfavo; , sin eentraire , désigne la 
•onrenne égale parlent et qni règne tonl antenitdt la têle » 
«emme dans l'héra argifienn^, g |M , 9. Sp i vlévn MiimUf 
à la strigilf , otActvZs , ^èce de lame de métel en ii^ri^e 
de fronde ; A/xttuÇ semble être plntdt nn cercle *en métal , qui 
fetient les ehe?enx, snrtont derrière la tête. Cf. XoeMifiTi 
TASBNABK. II. p. 87. Aw^n/Mcest nn bandeau, d'égalel^r- 
genr, qui entoure la tête entre les choTeux ; trèa-reeqpinaisaable 
d^ns les têtes des rois macédoniens. Tou'yla est Ordinairement 
nn ruben plus large a?ee denx rabane pins étroits attaebée à 
^aqoe bout , bien coann d'après les représentaUona flgnrè^ 
de la Victoire ( y clans de goblo gum gorona bt tM". 
jais, Ennius ap. FfiSTUH), conune signe d'bonneur gjm- 
Bastiqne et erotique enssi(i<ée». XT. p. 668. d. IFeMher, 
ScHULZBiT. 1831. n. 84.], enfin eoi^me ornenieni des 

B^oz ( Cœciliut av.ïbst.^ « U noas est connu sur- 
I par les peiolorei de» iu«t» K&* IfeV^^wr ^ kw* "au 
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IirST. 1832. p. 380 et s. La coiffure serrée des athlètes 
et d'Hercule consiste eu plusîjBurs Isnia de différentes 
couleurs» Cf. Weleker , AiiN. D. Inst. 1832. p. 380 et 
s. Par HITBA les anciens entendent un drap fin , le plus 
souyent de différentes couleurs, qui enyeloppe la tète, dans 
Bacchus et les femmes, surtout dans les courtisannes (érat|9oc 
^uxfiirpOi PoUux t PICTA LVPA^BABBAEA HITBA. Ju?en.). 

Le ïlàXoç ressemble à on disque qui entourait la tête, comme 
dans l'Ârtémis d*Ephèse ( selon d'autres, le modius, 
AMALTH. m. p. 157.); le fifivivxoç 9 au contraire, avait 
plutôt la forme d'un eouyetcle rond prnpre à protéger celui 
qui le portait contre lesiraits ; plusieurs savants yeulenty voir 
le^ modèle du Nimbus ( ce mot est employé pour la pre- 
mière fois dans ce sens par Isidore; Cf. Schlcteger, dissebt. 
II. p. 191. EekKel D. N. Tiil. p. 503. ÀugusUt Chbistl. 
altbbth. Antiq. ghbétibnnbs. p. 197. ) des temps 
postérieurs. — Aupiès des coiffures , il faut ranger les 
vipiSipKM du cou , lés ^iXXioL du bras , appelés aussi £^scs 
à cause de leur forme, les v^iyxr^peç ( spinthères ) , yXf 
SwviÇy les TCipimsUSiç et èvivfvpw (aussi serpentiformes, 
AifTH. Pal. yi, 206, 207. ), les boucles d'oreille (lyùrta, 
i}Xà€iK, BLENCHI, uifjtoiTES), joyaux dont l'art orna pres- 
que constamment les divinités du sexe féminin , Hall, en- 
CYCL. ni, II. p. 333, etc. Th, Bartholinut de abhillk, 
Coêp, Bartholinut de inaubibus. Seheffèr DE TOBQUI- 
bus, th^s. AifT. Rom. xit, 901. 

4. Costume Romain, 

§ 345. Le costume national des Romains ^i 
qu» nous n'observons que dans des figures por- 
traits et dans quelques êtres de la religion des 
populations Italiotes ( comme dans les lares et 
les génies ), part des mêmes principes que le cos- 
tume grec. La' tunica difiTére fort peu duchiton, 2 
et la toga ( rv-eewoj ) ,formeétrusquede l'himation, 
était chez les Romains toujours beaucoup v^u^ 
ample^ plus riche, mais aussi plas\o\xtàe;\>^»- 
inée dans l'origine à être portée dau^ \^^ >^^ 
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de la ne pablique, elle perdit avec elle son im- 
portance et dut céder la place à d'autres yéte- 
ments grecs plus conlmodes(LANA9 p^nula), 
mais qui n^ofirent pas le même intérêt au point 

3 de Yue de l'art. La toge se distingue de rbima- 
tion par sa coupe qui est demi - circulaire et 
3a longueur qui permet aux deux bouts de 
tomber jusqu'à terre , des deux côtés , en plis 
nombreux ( tabulata ). Le repli formé souâ le 
bras droit par l'ampleur de la toge , est le pan qui 
couvrait la poitrine , que les Latins nommaient 
$INUS de la toge; TuBiBOy autre espèce de pli ou 
de bourrelet du moine vêtement^ était obtenu 

4 par un art particulier ( forgipibus )« A ce cos- 
tume appartient la chaussure nommée galceus, 
brodequin qui couvrait entièrement le pied. Le 

5 même costume était, dans l'origine, porté égale- 
ment à la guerre, et dans ce dernier cas la cein- 
ture gabinienne retenait la toge solideiqent atta- 
chée au corps ; il fut remplacé ensuite par le 
SAGUH, espèce de vêtement s^nblable à la chla- 
myde ( et par la sagoghlamys ), et le paluda- 

6 mentum. Les femmes romaines portaient égale- 
ment la toge, mais elle ne continua à l'être que 
par les femmes de la dernière classe du peuple, 
et les riches adoptèrent un costume qui tenait 
du costume ionique, et auquel appartenaient la 
stola, consistant en une tunique avec un large 
bord ( IXSTITA ), la palla^ espèce de tunique de 
dessus f et enfin Yamiculum ^ qui, souvent d'une 

^rdDc/e richesse, ëtaUq^UQ\c(V]L<dcÀ&Qm^^^ 
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le ricinium était l'espèce d'amiculum le plus gé- 
néralement porté par les vieilles romaines. 

i. Sur Thistoire du costume roiâain, les ETaU9QiiB8, i. 
p. 261.; Thiertch. Bebichte der HUENcm^ER akad. 1. 
ne cite pas exactement ce qui se trouve dit dans cet ouvrage 
ra aojei du cinctus gabinus. 

2. PUn.XJi\iY, 10.. raeutionoe STATUAS piElfULIS IN~ 
DUTAS comme un NOViTiuilf intentuh; jusqu'à présent 
DB ne les a reconnues nulfe part. 

5. Surla^toge, surtout Quintil. xi, 3. TertuUien de 
PALLio, 1. *H/A(xûxAtov, Denis ^ m, 61. BOTUiiDA , Quint, 
Bt autres. Bis trium ul-narum toga. Horace, Ybteri- 
BUS nuLLi sinus, Quifit, Le large ruban formant plusieurs 
EÛnes , placé sur la partie supérieure de la toge dans on 
grand nombre de statues et bustes des derniers ten^ps da 
l'empire romain V n'a pas encore été l'objet d'une explication 
safiîsante. Amalth. m. p. 256. Est-ce le LORum, Aupo^? 
V. DuCange^ i*ex. Gh. p. 837. 

6. Une manière de porter I'aiuculuh particulière aux 
Romains, peut être observée dans les statues dites de la Pu- 
deor,M. PioCl. ii, 14; Gap. m, 44. ÀuguttAiS. 

5. Costume Guerrier, 

§ 346. Le costume guerrier des peuples dei 
l'antiquité ne se trouve représenté d'une manière 
un peu complète que dans Jes peintures des vases 
grecs les plus anciens, les statues-portraits ro- 
maines ^ THOHACATiE . § 201. 3. ) et sur les bas- 
reliefs historiques; les ouvrages des beaux temps 
de Fart grec s^e contentent de quelques sign^ . 
symboliques ou marques distinctivcs. Le casque 2 
est tantôt un sin^ple bonnet en peau» mais qui 
peut être aussi recouvert en tôle (>£uv4Y\,mT«itM^, 
galea), on bien le grand casque des ç.îy\^\«^^' 
^^4tf»y/, x^i^og, CASSIS ). On distingue daiv^ ee ^«- 

Àrchéohgiey iome 2. ^^* 
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nier gepre le casque en usage dans le Péloponèse< 
( le xpàvos KofjivOtoupyèç» ), avcc Une vîsîère percée de 
trous pour lés yeux, que l'on pouvait, à volonté, 
abaisser sur la figure ou relever; et le casque porté 
dans l'Âttique et autre part, avec une très-courte 
^ visière ( 7ts^«vy] ) et des jugulaires. La cuirasse- 
farcc^cos eàipoLi)^ opposéect fixée à la cotte de mailles 
(ffTpsTTTos), consistant en deux plaques métalliques 
( vaa;.a),dont l'une, celle de devant, ornée, sou- 
vent d'une manière très-riche et très élégante, 
d'ouvrages repoussés (retreints), était portée 
par les Grecs; coupée ordinairement droite par 
ië bas, tandis que djins les ouvrages romains , 
au contraire, elle est figurée arrondie selon la 
forme du corps ( cette règle n'est du reste pas 
constamment observée); elle était retenue en 
haut au moyen d'épauliéres', et en bas par une 
ceinture qui régnait autour des reins (çw/iia),et 
pouvait être allongée, quand cela était nécessaire, 
au moyen de courroies en cuir(7rTi.puygç) garnies en 
métal. Les jambards ( xvrtfxiSeç, ocREiE ) en étain 
élastique battu, étaient attachés à la cheville du 
pied au moyen d'une espèce de boucle ou agrafe, 
et se faisaient remarquer aussi fort souvent par 
un travail soigné et élégant. Le grand bouclier 
grec en bronze ( àTTrts, clypeus^, très-diflerent 
du scutum quadrangulaire (Oupeô$ ) des Romains, 
était tantôt en forme de croix commecelui de l'Ar-* 
golide, ou muni d'une entaille pour passer et 
poser la lame, comme le bouclier béotien. Nous 
pouvons avoir une idée des Ut^^'e^^ i^^^^ Wa\<ir 



rique^ ( UutiM KTtpàgvTOL ) au moyen des peintures 
des Tases qui nous permettent aussi de recon-! 
nattre facilement la disposition des poignées(3x«v«0- 

f . Les ^mxAac hofflériqatfs ( Cf. BuUmann. , LEXIL. n. p. 
240. ) pourriieni peut-être bien être reconnues dans les pe- 
tits écassons dressés , qui se voient si souvent figurés sur les 
boucliers dans les peintures des yases. Sur les parties dn 
bouclier antique, Ohnin^ OBBSRYÀTlOlIfl SUR UMS HOTl 
dbMiluh. Pétersb. 1808. 

Oo observe le bouclier corinthien communément sur les 
vases peints d'ancien style, par ex. Millin. 1 , 19, 33. aux 
marbres d'Egine, à la Pallas corinthienne, § 575. 4. 

4. Guirassei,d'un travail élégant, trouvées dans les tom- 
beaux de Gcfnosa ( Millin.); boucliers, jambards et autres 
armes avec scalptares ( g 314. 3. ). Neapel's an t. p. 315 
et s. M. BoRB. III, 60. Armes élégantes, appartenant à 
des statues figurées par Clarac, Muséb, pi. 355. 356. 
— Sur ZoMA , HiTBA et zosTER, Surtout TIl. iy, 134. 
avec Aristarque ; sur les itvipxtytç , Xenoph. DB RE BQU. 19. 
Les vases peints, TUehb. i, 4. iv, SO. Millin» 1 ,39., mopr 
trent clairement quels étaient la disposition et l'arrangemenl 
de Tarmqre entière dans les temps les plus recalés. 

6. Aa($. itTip' p. ex. Tischb. ly, 51. Millingen, GofiH. 
10. — Ce n'est pas ici naturellement le lieu de donner une 
exnliciiUon plus exacte et plus complète des armes et des 
habits des prétoriens? (BouiLL. ni, 63, 2.], des légion- 
naires , socii , eic. , tels qu'ils sont figurés sur les monaments 
des triomphes romains. 

6. Manière de traiter les draperie^. 

S 347. Une chose plus importante encore que i 
la connaissance des difTërentes pièces du Yête- 
ment antique, est de savoir se faire une idée 
juste de l'esprit qui dirigeait l'art chez les anciens, 
dans la manière de traiter les draperies. 1. Les Yè< ^ 
tements étaient traités, sous le seul taç^t\.àft\^Mt 
s^f^/teationf de teUe sorte que le chouL diu ^^Vi^ 



ment, la manière de le porter, indiquaient conf- | 
tamment le caractère et Tactivité de la personiM 
représentée ; nous avons de nombreux exemples 
de celte manière d'entendre les Tétements dans 
les difTërents costumes des divinitéE de l'antiquité. 

3 2. Dans les beaux temps de l'art, l'importance du 
vêlement était toujours entièrement mbordonnit 
au corps, cest-à-dire qu'il remplissait sa destins- 
lion, qui était de montrer la forme et les mouve- 
ments de celui-ci ; ce que lui-mCme pouvait re- 
présenter, dans le temps, d'une manière moins 
restreinte que la 6gure nue , car, au moyen dn 
jet et de la position des plis, le vStement laissait 
tantôt deviner l'action représentée de moments 
passagers ou en train de s'écouter, et tantdt aussi 
indiquait les desseins ou projets du personnage 

'* figuré. Les vêtements grecs étaient surtout, dans 
l'origine, propres à atteindre ce double but; leurs 
formes, en effet, pleines de simplicité et peu ar- 
rêtées en même temps, ne teçoîvent un caractère 
arrêté que par la manière dont ils sont drapés, 
et offrent d'un autre tôté une forte opposition " 
parties unies et plissêes; mais ce fut, du reste, 
bonne heure un principe de l'art de montrer p 
tout, autant que possible, les formes du coi 
au moyen du rétrécissement et de l'ampleur 
vêtements et de l'allourdissement de leurs exU 

5 mités par de petits poids [ foiWo.î ). Le besoio 4 
clarté dans la composition exigea des artistes i' 
beaux temps de l'art une disposition des drap 
riea ea grandes masKs , um 6«»v»aifl etOHll 
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bordinafion des détails aux formes principales^ 
exactement comme dans la musculature du corps. 

Amt» xcr' dcpOpoy , Soph. Tbachin. 765. Eyivsro toC aàtjjM- 
m xflcroirrpov à %(roi>v« AcHiL. Tat, i, 1. Jaco&i, p. 404. 
Vieho muhiplê de» forme» du corp» ; Goethe. Les testes 
LUCIDJB des peintres antiques (plas haut § 135. 2.) doivent 
êlr« iDMilionnèes ici. Les petits poids se yoient jusque sur les 
moBoaieSy Mûmnet^ Dbscrip. pi. 65, 7. 

5. Sur le style primitif des draperies, g 94'.; sur le style 
des draperies de Tart perfectionné , g 119, 4. ; sur celnides 
bas-lemps, 206. 2. Les plis raides et profondément fouil- 
lés des vêtements de la Vesta Guistiniani, de l'Apollon Bar- 
berîniy des Muses de Venise, pourraient peut-être bien avoir 
été la saite d'eiigences et de besoins architecturaux, ainsi 
qaa cela se trouye déjà indiqué en passant , g 97. n. 11 . 

m. SES ATTBIBUTS ET DES ACTIONS ATTRI- 
BUTIVES. 

S 348. Par attributs on entend des êtres na^ i 
tonls ou des produits du travail humain qui 
serrent à la détermination du caractère et de 
l'aeliTitë des figures principales. Les êtres et les 2 
chotes de cette espèce ne se trouvent pas dans une 
relation aussi naturelle et aussi intime avec la 
m intellectuelle et le caractère, que le corps 
humain; il faut , en conséquence, en chercher la 
cause nécessaire dans les croyances, les mœurs 
et surtout dans les besoins et les exigences de 
l'art Cependant on trouva aussi, sous cerap-5 
port, un puissant auxiliaire dans le goût inné 
de la nation grecque pour la noblesse et la ré- 
gularité des formes et la simplicité de la vie; 
chaque occupation^ chaque coniUtioUf cYiOïc^^ VfôCL*^ 



} — 180 — 

I dance de la vie, trouva dans certains sujets en- 

IpruRti'a à la nature , ou crê6s par la main d« 
rbomme, un signe caractéristique et partout 
i facile k reconnaître. Même dans la création des 
f symboles, parmi lesquels il faut ranger Boit les 

;^ snimaus consacrés aux dieux , soit les armes et 

y les meubles à leur usage, un germe naissant da 

I, goût pour les formes les plus convenables , et en 

quelque sorte propres aux arts, s'était mooM 
uni à une fantaisie religieuse et h une nalTott 
enfantine do la pensée qui ouvrait nn chad^ 
plus vaste et plus libre aux combinaisons htgi- 
dies que celui ouvert à la rèOexion des teiHi 
5 postérieurs (S 33. ), Or, si l'art des tempe po- 
niitifs caractérisait principalement les ligures \ 
l'aide d'attributs souvent trop multipliés ( 5 6S<); 
l'attribut n'en fut pas moins pour l'art, parveituà 
sa maturité, une ressource et un complément tréi- 
désirables, et une manière de caractériser da- 
vantage l'idée exprimée en général sous la fi- 
gure humaine ; la sculpture allégorique y puiu ~ 
maintes excellentes expressions pour des notiont . 
G abstraites. A l'atlribut sejoinlsouventrallusionA 
une action empruntée au culte ou à la vie; et ^ 
Gous ce nouveau rapport l'oit grec montre li i 
mOme facilité à dire beaucoup avec peu de - 
1 chose. Cependant le langage de l'art antique, oË , 
de ces combinaisons, exige beaucoup d'étudef, i 
car le sentiment naturel ne suflit pas pour le ' 
déchiffrer, comme le langage des gestes pure- ' 
meirtiiiMiains. feoBTBBtwMHfctfa aitiafiaaÉiw » 



— 161 — 
est reodue plus dinicile h saisir par suite du 
principe de l'art grec ( Cf. § 327. ), qui veut quo 
tout ce qui ne concerne pas la figure princi- 
pale, soit traité d'une manière subordonnée et 
accessoire, réduit proportionnellement à la masse, 
et exécuté arec moins de soin. Cette négligence 9 
dans les détails va même si loin, qu'il n'est pas 
rare de voir à côté des figures de dieux ou de héros 
combattant leurs adversaires, non-seulement des 
monstres, mais même des figures humaines plus 
grossières, ra pet issées contre toutes les exigences 
du goût artistique moderne qui exigerait une imi- 
tation de la nature plus vraie et une plus grande 
illusion , uniquement parce que la noble ligure du 
dieu ou du héros est déj.'i en état de tout dire par 
son attitude et son mouvement. 

1-4. Connue l'eiplica Lion dea allrlbuU ocpent gafraêlrb 
lifêtt» de celle du« «ujcis , la richceac de cas mËmca allri— 
bal« oÈ le IrouTvra indiquée ici qu'au mojeD d'uae eipiee 
de cliuificaiiou deb plui iroportanls. I 

Flcn» (Âplirodiw, lesUeures, Zéphjr); (ruiu, ponmet, 
(nmidei, pafolB, raisins, épis; branches d'à rbrci, olivei. 
{•IgMidfi piii),l*nTi»T» (signe de puriGealinn), palnieB(signo 
da ileioire) ; couionne», surlout de feoillea de chèns, ds pea— 
fliST, delieite, dBtigDe.de laurier, d'olÏTier. 

TAlflA, rubini (signe d'boaneur, de disliDction, g 44. 
nwi. 4. 1, bandeletles ( stj/i/jktv, de «aialelé), de inppli- 
s»ti»a, lir*nclie d'oliiier et biodeJeLio, Id caducée (S 38S.1 

Pbialbs (libulion, aiguë de prières et d'aeiinns degrAce) 
H «igniire ( g 301. 3, ); coupei de dilTétemea e«pice>; 
(falérM (repas) ; Iripiedt (cnlto d'Apollan , diTiaalion , prix 
d'Agonet); lu ctthus, alibasiroo ( force gymoaitique, 
grtc* féminine, g ^97. 4.}; calithub BliiUDiiis(abQU- 
2wee). 

8e«plre (digoilé dominalrice); (rideni ^donvinatSan &«^ 
^B^); blloo BOttcui ( ticpattanle); tbjTia; &iuA«*u'v tf^ 
^^m*iA>/'vif, tome S. \% 
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toTchu ( Siiparitiaii des lènèbra« d« la miil, flinnm ( 
vi«i Teanttii, ils ligniGent l'exiincLioD); lanea; Oteha, 
(puissance qui le (ail sentir au loin } et carquoii [ ap| 
lion el coHlrssle du corquoia onrert et (ermë, $3TO.); 
pbfes; gouramiil ( naiigalion, dauB un isnj lurlout t 
gorique ) ; aflusibdh | obi igatian ). 

Roua ( rapid Lia ek changcmenl ilu mouiemenl ]; Toif 
(8*13.) 

CiLhare (gallii doDce. en oppwilion aiefl l'arc IS3SS. 
Oûle (pUiûii bacchiques); flùle patiurole [ vie cbiia^l 
cjmhalcg, CTOlales, elc. 

Miroir { oroemunl fèml . . 

llquement eomine signn du «ouiDair, g VU. ) 
eafCie d'oruemoDts; tous de baiuB, aLrigilef. 

Cornes d'abondooce, g 459.; ùgîde ( dominaliOD i 
h celle de JapiU'r sur tes ÈlètuenLa ennemiB); gorgondj 
S 65, 5,; toMiUe (puisMDCo dinctfiee du motulo); iiU 
( présence de la diviniiè, apoth^asQ )■ 

Âisle (augure de licLoite, de pubiance.apotliBOie): 
rean (puissance nalurella pleine de bénédicliau» ]; «et 
( puissance do lu nalura pans gnérir et rajeunir, Râree 
tueuse des démous cblhonienï ) -, panlhâie ( irresta bi 
qne); colombes (martiga ); si autrea iemblable«. 

GriObn ( puiisancs mairaiianic dea dieoi ]; phènis | 
loremysIériDDss). ^ 

L'essai de Winckelmann mr l'allË^orie, il. p. 
'-—-'--■-- ^ '- iràla " 



IV. DES FOBMES CRÉÉES PAE l'AET. 

i $ 349. Les coDcepUoDS de l'art antique, 
temps de sa splendeur, sont dans un rapport 
time avec l'espace qu'elles doivent occuper ci 
remplir , et produisent en conséquence noe im- 
pression satisraisante par l'ellet dea lignes de 
Jeurs contours , aussi bien que par celui da 
ly^r disposition archilectODique, avant memeqoe 

^BÎi ait pu «aisit rensemWe àe Va 



et U contiouité do ses parties. La statue bolée 1 
est Dée, historique meut parlant, dupilier; lo degré 
intermédiaire est occupé par l'kermés qui place 
une lëte humaine sur un pilier dont les propor- 
tioDs sont celles de la ûgure humaine. Â mesure 
que la vie descentl, la figure prend des membres 
jusqu'aux lianches; manière de repr^-senter qui 
ùtait en usage pour les figures en buis des divini- 
tùscbuoipËtres; mais il s'est conservé de Dom~ 
Lreux exemples en pierre de cette espèce de fi- 
gares ou d'bermés. Le bmle , figure ou image de s 
Û t6te , comprenant les épaules , quelquefois 
VU8Ï la poitrine et le haut du corps , vient des 
bermés; il atteint mieux son but et est aussi plus 
souvent Ti^pétë lorsqu'il s'agit de figures-portraits. 
Uais la statue entièrement achevée en soi et qui 4 
est destinée à rester isolée de toutes pris, ne 
perd cependant pas entiéremeat son caractère ar- 
cbileetonique, et exprime par Tattitude et la posi- , 
tioo des membres, les lois de l'équilibre. L'ancien 
liaiiiUcre des temples antiques nous en montre 
l'eipression la plus simple. Les ouvrages de l'art 
perteclionné oQrent au contraire le développement 
plus variti et plus animé du mâme principe. 
L'influence de certaines destinations architectu- 
nles a dû être plus considérable (ju'on ne le 
pensa généralement. Oo peut expliquer le mou- s* 
Tftment violent et partiel d'une ligure de groupe 
un mouvement opposé et répondant à ce- 
la, car ce groupe obéit à la loi ia \& s'jml^V'i'w 



^1 



1 



— 18* 

se concentrer la signification intellectuelle de Itf. 
scôno représentée se trouve indiqué et rehau»é 
au moyen de masses plus considÉrables et occu- 
pant un espace plus grand -, les autres figures se 
placent ensuite d'une manière correspondanft 
entre elles, des deux cdtés du centre de la coW 

6 position. Cette fortneou ordonnance avait été d^ 
donnée aux Grecs dans le vaste champdes frontons 
des temples (V. 91, 119, 120.). Les groupïs 
plus resserrés de l'art progressé montrent la même 

7 forme pyramidale. Pour obtenir l'unilé nécessaire, 
la figure principale est elle-mfime élevée au-dessus 
des proportions naturelles , en opposition avec les 
figures qui lui sont subordonnées, de (a manière la 
plus Trappante dans les images des dieux de style 
grec , qui portent sur la paume de la main de pe- 
tites figures de divinités secondaires ou d'animaux 

8 consacrés. Ce n'est que dans les ouvrages du plus 
ancien style ( § 91. ) que la symétrie des fi- 
gures qui se touchent à droite et à gauebe, 
dégénère en une froide régularité ; l'art perfeo 
lionné se permet plus de liburtô dans ses oppo- 
sitions, et répand un intérêt plus varié sur 
toute la composition en formant des groupes se- 
condaires des figures séparées ( ^ 119. 127.). 

9 Dans les groupes , dans ceux surtout qut se cora* 
posent de plus de deux figures, le statue se r^ 
proclie du lias-relief, car toutes les figures d» 
vent occuper un plan vertical, afin de pouvoir 
se déployer complf^tcment aux yeux du specta- 
leur placé à un poin^ de y» AJagnaiPife. 
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laisser aucune portion importante de l'espaoe 
inoccupée ; aucune d'elles néanmoins ne cache 
aux yeux les membres de l'autre. 

i . L'iagéDÎeax aiiôme : TmU véritable ouwage de Vart 
nmtt avec um cadre , s'applique surtout à Tart antique. Sur 
la OMoièra pleine de beauté ayec laquelle les œuvres d'art de 
raBtiqniié remplissent l'espace, Goethe y XXXTUI. p. 58. 

XUT. p. 155. 

s. Cf. S 67. Il existait aussi des hermès ayec des têtes de 
brooie sur des piliers de marbre, Cic. AD. ATT. 1, 8. Uer- 
mathèoe , Hermeros , Herméraclès , désignent en premier 
liea on hermès de ces dÏTinités, dont la tête pouvait néan* 
BioÎDS se trouyer associée à celle d'une autre diyinité; c'é- 
tait le cas des Hermathènes de Ciceron ad att. 1 , 4. et de 
celui du Capitole , Ârditi jTAèja. d. Acc. Ercol. i. p. 1., 
et des Herméraclès (Àrittide, i. p. 35. Jebb.) PCI. Yi, 15, 
S. , et sur les monnaies de la famille Rubria , Morelli^ n. 
8. Gurlitt , Abchaeol. scur. p. 218. donne un catalogue 
des doubles Hermès. — L'Hermès tricépbale du Vatican , 
ayec la tête du yieux Bacchus, de Mercure adolescent, d'Hé- 
cate, et les petites figures, exécutées en relief, de TAmour, 
d*Apollon et de Ténus ( Gerhard ^ ÂifT. BILDW. m, 41.), 
rappelle l'usage d'employer les Hermès comme des espèces 
da tablettes propres à porter des images de divinités d'une 
raeilleore exécution, étym. M. p. 146. Les Hermès de Bac- 
chui ayaient souvent des bras pour tenir des thyrses , des 
coapei. Les statues de . Priape en bois ayaient la figure hu- 
maine jusqu'au phallus. Cf. g 589. 5. 

S. Lm bistes étaient appelés 'jtporo/Aod , cr-nB&pta. , THO- 
BACB9, BUiTl (selon l'expression des temps intermédiaires, 
des BDSTls comme monuments funéraires). Il n'est pas impos- 
sible qie les Imp.cjes. nbrya Trajani — imagines ar- 
6K5T. paroêtatieœ CUM suis orhambntis bt rbgulis 

BT CONCAHERATIOKE FERREA ( OrelH, InSCR. 1596. 

S518. ) aient été des bustes appliqués k ces pilastres. Les 
bMtet représentent le plus souvent des empereurs , des phi- 
losophes (4S6, 4. ), mais quelquefois aussi des divinités, 
iurlout égyptiennes. Y. Crt*rlt(l, BuESTfiNVXikiiB« Ksk- 



GBABOI. BCtlK, p. ISO. Â. Wendl , UaLL. VHCY 
XIll. p. 5S0. 

i. Il SBinble que l'oppaBilion àei «fj^aîn ^àam e[ dn 
r/ol>« Z^ya du paBSD);e si lunvenl meDlionnc de SIrai. xiv. 
' p. Q40. soil applicable ici. Snmblable, Uroended , Vov. II. 
p. 165. N> Dagg les EimiiUcrea du culle, uno d«s chOH* 
principates esl que , soit debout , aall inii 
recevoir commodëment lee adoTalioDa (-CeS 
Les bbpt gbbfs. SOI .)- De li la pusilion leadue d'ca pifr I 
t*res(Cf. -Jritfopft. Eccl. 7sa. Cic, ueN.D, 111, 34.), ta""* 
lûlea an pi^u pcnrlièeg de» glalueg. 

7. Eiemplei de stalucsde diiiiiilÉt semblablea, ci 
pour ta plupart : Jupiler Olympia cl Hoinagyrius (gâSt 
avec la ricloire , Jonon arec le lian ( § 553 ) , Apolloo ai 
1eaGrïccs[Sa7.', ,lecerr, le calhurmoa? |g36S.). AlM 
aieclaiictoireauF la niain(Cr.l<. Rochelle, M. I.p.Sel 
Sur lea itioanaiea de l'époque romaipe, lïï tïUet diiiniiès 
porlem de cetle maniite lea dieux lutèlaires de cea iIIIm. 

9. he thiaire, où, k ciaso du peu de prorondsuT da 
pTosceaiom , l'ordonnance des groupea éuil II peu prt* Il 
mAiDB qDD dîna les haB-reliefs , dut habiluer leetirrea i U 
posilioD sur une seule ligne dei ligucei iiolèca enlra elks; 
il n'j STail que les eccjcièmos qui oS'rissenl des gtoup«> 
pTesaés les uns contre Isa autres et pleins d'effet. Ct. Fevr- 
bach , VAtrc. Apoll. p. 54D et s. les EdMEK. p. 105. île 
l'Auteur du présent Manuel, Comme formesecondaira inli- 

GomrDBdane le Gamba t d'Achille cl Menmoa de Lvcina( Ju- 

Eileraupplit par ses deu^mèrMDD milieu, les d'eux CMD' 
altanli aux coins, huit héros );rec> el troyeua eorreapan- 
daut parrailemenl entre eux, qui les séparent , Paut. T,3S, 
S.), el le laYemenl des pfeds d'Ulpie d'Ilhgquc , couiMIBl 
en figurines debrauae. rAtertvA, Epdcben. p. 375. «45. 

i ^ 350. Le rnCme remplissage d'un espace cir- 
conscrit régulièrement , constitue aussi une des 
lois du. bas-relief. Le masque est au travail en 
relief à peu piës comme Thermes t?st à la statue 
de rondi! bosse; ici aussi ce fut uu motif archt* 

leclmal, lâpplicaUoQ d'oaxUagQ su une Mi- 



face plane, qui donna naissance â cette forme. 
De ce genre tlail le Gorgonion { § 55. ) fixé aux 9 
murs et aux boucliers, dont la forme originaire , 
un cercle, fut maintenue même dans les créations 
libres des plus beaux temps de Tart. On appliquait 5 
Également aui murailles les masques de BaccLus, 
etl'oo sut aussi, dans le cycle appartenant fi celte 
difiaité et auquel ce masque doit son origine, 
obtenir une forme ovale régulière par la manit^re 
de traiter les cheveux et les ornements. Viennent 4 
ensuite les boucliers ( clvpei) , qui, selon l'usage 
des Grecs et surtout des Romains, ^'taient ornf'S 
des bustes d'hommes célèbres ( en médaillok ). 
Il n'existe pas un seul bas-relief dans l'antiquité 5 
dons lequel on ne se soit proposé de remplir un 
espace laissé vide, soit dans des parties arcbitec- 
turalefl, soit dans des autels, piliers, vases, et 
dans tous les cas l'art sait se prêter avec naïveté et 
uns «Obris â ces destinations extérieures, et ga- 
gner en outrequelqucs variétés particuliërcs,quu!- 
qoes genres nouveaux de groupement. C'éluit le 6 
parti qu'on tirait des surfaces planes circulaires 
dos miroirs , des paléres, qui, dans la plastique et 
la peinture, étaient remplies au moyen de figures 
gjmDasiasques , mais surtonl de groupes de pe^ 
•omuiges Bssis ou appuyés , et auxquels les bords 
IbriDaDt saillie servaient h an! i ment de points 
d'appui et de repos. Les champs carris des mé- 1 
topes, des piliers funéraires, des tables votives 
aosfiï , et les espaces e/i longueur des frises , des 

USna^ des suicopbagce, se piâUreat vawtM sûiâMx. 
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aux exigences du bas-rclicf. A la suite de celh 
on vit se développer une opposîtionet une (~ 
position sur UDe longue lilo de ligures (§94* 
qui, sous Phidias seulement, cédèrent la pU(_ 
à un arrangement de ligures plus libre et pI6^ 1 
varié; mais dans les premières comme dans les se 
coudes, l'art eut égard au remplissage régulier de 
l'espace (S 119. ), et mfime dans les eompositions 
qui appartiennent aux derniers temps de l'art grec, 
on remarque souvent une correspondance parraite 
entre les deux cdtés de la composition (conjrae 
s dans le monument de Ljsierate, § 129. 6. ). Ce 
n'est que dans les sarcophages du style romain 
des derniers temps( § 209, 5. } que se presse u» 
foute épaisse et confuse de figures platées sur des 
plans difTérenls, tandis que la peinture, dont les 
ressources lui permettent de disposer plus faci- 
lement les objets sur des plans plus ou moins 
fuyants , les rapproche davantage dés l'époque 
macédonienne, quoique les compositions les plus 
ordinaires de cet art aient toujours retenu quel- 
que chose de la nature et des principes du has* 
relief. 

1. Sur les maaqaes, Boelligtr, N. dectrches BeicirB. 
17S5. H. i. p. 337 , de Koihler, Maskb-i, ihb DBSriiiiSG s. 

NEDE ADaLEGUNG EIMCGS DE» HEBKWDBDDJGglTV, 

DE L'oaiGiNE DES HASQDES, e». Psiersh. \»ô% (Slil. , 

bBL'AcAIt. IMP. DES BClE.fCES.T. II.'). SU tojel <I«S Ul' 

quel bachiques, a li barbe forinèe de feuilles da npMnsW | 
e( d'autres planlea, traUàa d'une manière iDj^ènieuse duM | 
ce mémoire, il faol ob»er»er i|ue rarromlisseniBOl dlTMll f 
doit Sire atlribaù lax nrnemvnu de U Taee. 
3. tiu uca aUloe da Bmcltu ÀaUo* à A 
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i, 2, 4. 'jtpàvuitév larlv oi /xàvov IvuMBofÊLifi/ihoit roixoi. On 
Toyait dam un masque de Bacchas l'image dePisistrate, 
Mhen. xn, 533. c. A Naxos un npoç. de Bacch. Baccheus en 
cep de TÎgne, de B. Milichioa en figuier, Âthen. iii, 78. c. 
Un masque semblable comme idole bachique sur le sarco- 
phage PioGl. t, 18. 

4. Glypbi d'Appios, § 183. r. ^. RéserTés d'abord pour 
les hommes politiques , ils représentèrent plus tard les traits 
des littérateurs, TacU, A.ii, 83.; aussi en Yoyons-nons des 
imitations en marbre qui représentent non-seulement Gicé- 
ron ( FiMonlf , le. Rom. pi. 12.) el^Glaudius (L. 274. Cla-^ 
rae, PL. 16â. O^'mais aussi Démosthènes et Eschyne ( Ft«e. 
le. G&. PL. 3p. ) , et même Sophocle et Mènandre , Yiie, 
PL. 4, 6. Gf. T. 1. p. 13. Les andens boucliers étaient en 
métal, notamment arg^ïectei cum imagikb aubba ( ifo- 
rtnt , Atti. ii. p. 408.) , mais aussi ypKitvol, picti (Macrob. 
Sat. II, 3.), et ainsi que nous l'aTons présumé (S 314, 3.) 
ex4eBlé»en Tausîa. Le yèÛMioç ^iipv.% de Timomachus , apn- 
pelé aussi j^rAev , qui était exposé dans les Hyacinlhies , était 
peut-être bien un bouclier à image semblable. Àrittol, 
ScHOL. Pind. 1,6, 18. Gf. G^rliU , ArchaboC. Schr. 
p^ 199. 

8* Gf. Goethe f XLIT. p. 154« ToeJkenj ueber DA8 BAS- 

RSLIBF UN D DEN UUTBBSCHIED DEE MAHLERISCHEH UN D 
PLASTICHBN GOMPOSITIOIf. 6. 1815. 

S 351. Les principes intérieurs de la cqmposi- 1 
tion sont y parmi toutes les branches de l'art, ce 
qu'il y à de moins facile à exprinier; car ils se 
trouvent être dans un rapport étroit ayec l'idée 
propre à toute. œuyre artistique. Mais il est sûr 
que la signification expressive et riche des figures 
my thiques; la facilité d'en agrandir encore te cçrcle 
par des personnifications^ la quantité et la simpli- 
cité des attributs , et la signification constante 
et précise des attitudes et des gestes, donnent à 
l'art antique les moyens de dire beoiweow^ ^^"Ck^ 
vn petit nombre de %ures groupées s\ixi^\^tev^'^^^ 



s Comme tout, dans ce iiionde artistique, se trouva " 
représenté dans la figure humaine , doot les mou- ■ 
Temcnls, faciles à saisir, servent d'un autre cfttf à ) 
exprimer une langue simple et claire, l'art antique, 
et surtout la plastique, n'a pas besoin de reprë- f 
senter des masses d'hommes; même dans les scènes i 
de combat de l'époque macédonienne, dans les bafr 
reliefs des Iriomplies romains, quelques figures ' 

3représenlentdesarmécsentiêres.Bieoplus(comme 
dans les trilogies d'Eschyle ) , de grands espaces 
de lieu et de temps se trouvent exposés à la kuo 
resserrés entr'eux, et unmemecadrerenfermeles 
principaux moments d'une série d'événements 

4 groupés ensemble sens séparation extérieure. L'art 
antique occupe ainsi le juste milieu entre l'âcri' 
ture figurée ou hiéroglyphique de l'Orient et l'stt 
des modernes I qui s'efforce de rendre immédiste- 
ment l'apparence de la réalité ; toutcrob, plusieurs 
des productions, qui appartiennent à l'époque ro- 
maine, se rapprochent davantage de la tendance 

B actuelle de l'art. Quant à ce qui concerne les 
moyens généraux à l'aide df?squcls le sentiment 
humain peut f Ire jeté dansune extase bienfaisante, 
et ramené ensuite dans la situation normale dc 
l'âme, l'art grec s'en est rendu maître de boDoe 
heure, et a su notamment profiter du charme d<« 
contrastes, d'abord par de simples oppositions de 
figures, ensuite par le développement naturel de 
l'idée fondamentale delà composition. 

1.9, Cf. H'inclwrm.iv. p. 178«U. 

8. T.lwwjMtBBtw plawaMH ^MrraaBM wlitt» 
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lpipM0 coMernaBt àes sarcophages antiques et les iablean 
d« PhilostMte, Thiertch, KciidTBLATT.i827. n. 18. Tetl- 

kenpCKMIttL DAS VEBSC&IEDHE YBRHALTlflSS DER AUT. 
C^» HODERNEN MAHLEBEI 2UR POESIE, b. 1821. 

S. Lm» cinq zones d'à coffre de Gypselas ( g 57.) étaient 
êmjjk remplies de groupes mithyqnes, conformément aux prin- 
cipes défeloppés ici ; dans la quatrième notamment ( qui , 
k rexceplion de Bacehos, renferme douze groupes, comme 
la swoarae), des scènes de combats altementaYec desgreupes 
4a acèDM amoureuses ou de sujets semblables. Si Ton son* 
Bel k une ordonnance régulière le bouclier d'Hercule dana 
Hémde ( au centre Timage du dragon ; dans la seconde dî— 
viaioa , le sanglier et les lions ; dans la troisième , le com- 
bat det centaures , le chœur des dieux , le port et la pêehe , 
Peraèe et lea Gorgones ; dans la quatrième , au-dessus des 
Gorgones , la TÎUe en guerre , en face , consëquemment an- 
éaaaw da chœur, la fille en paix; comme bord serrant de 
tsdie , rOeéen) : on voit que les deux principales sont divi- 
lées en deux parties , l'une remplie par des compositions de 
nature pacifique, et l'autre de nature guerrière, ee qui forme 
an contraste plein de beauté. Cf. Sur lea tableaux de Poly- 
gnote j S 135. 3. 

3"« PARTIE. 

Des. Sujets de la Plastique. 

S 352i Si d'un côtéi dans le choix de se§ formes, i 
la plastiqae dépend de limitation de la nature 
lèelle; d'un autre côté» dans le choix de ses sujeti, 
elfe tourne également dans le cercle du positif et de 
la réalité; loin de créer des êtres intellecfueban 

E 6 de sa fantaisie et par pure arbitraire» elle 
it au contraire partir aune ferme croyance dans 
leur existence et se trouyer soutenue et encoura- 
gée par leur présupposition. Ces sujets positifs s 
mi sont fournis ou par lexpéricnce extérieure, 
la tue du corps, le monde des faits et de la 






réalité, ou par le monde des idées, aa i 
desquelles vit la nation dont l'art n'est qae I' 
pression, c'est-à-dire que ces sujets se compo- 
sent ou (le ligures historiques , ou de figures rc 
ligieuses et mythologiques , et que la croyance i 
l'existence réelle de leurs images, croyance qn 
dans la poésie n'est en quelque sotte que pas 
sagére et fugitive, peut seule rendre durables 
3 Chez UD peuple doué du sentiment des arts 
tes sujets de la dernière espèce seront toujour 
prÎDCipalement proposés à 1 activité artistique 
car la puissance do l'art trouve à se montm a 
a se développer ea eux dans toute la force do ■ 
facultés créatrices, d'une manière plus lîtMj 
plus complète. 
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1. Sujets Mythologiques, 

] S 353. On peut dire des Grecs, qu'ils fui 
assez heureux pour que long-t«mps avant q 
l'art fût assez mùr pour se manifester extèrieu 
fcment, lo génie du peuple eut préparé et h 
^onè en quelque sorte le champ artistique tou 

3 entier. Le mysticisme , cet élément si iujportao 
de ta religion , dans lequel nous sentons et presseo 
tons l'Etre divin comme quelque chose d'inGn 
difTèrent de l'absolu humain, qui peut être, il et 
vrai , représenté sous la ligure d'un symbole, mai 
jamais avec les couleurs de la réalité (;j 31.), s 
trouvait, si cen'est entièrement banni des croyao 
ces populaires (ce qui n'est jamais possible cbei Ql 
peupie religieux), du moins comprimé dans sw a 



BOr, surfont par la poésie. Les traditions, qui pe^ s 
ptatl l'ioflucnco secrète des forces universelles 
do (a nature, souvent sous des images étranges 
A lie formes indécises, avaient perdu chez les 
Gkc8, d6s les temps homériques, une grande 
partie de leur importance ; les fêtes et les céré- 
monies^ que CCS traditions avaient semées Sous 
leurs pas, continuèrent à être célébrées comme 
d^aocieaoes pratiques d'après les errements patcr- 
DC^S. La poésie nûanmoins suivit le chemin qui 
IbI était nécessairement indiqué et comme frayé 
ivi&ace, en achevant de perfectionner tout ce 
que les croyances populaires avaient ébauché, 
par analogie avec la vie humaine; une douce et 
cooâante piété qui voyait dans la divinité un 
protecteur et un conseiller humain, un père et un 
ami dans le besoin, pouvait très-hien s'en accom- 
moder. Les poètes, qui n'étaient que Fexpression 4 
delà voix générale, incorporèrent les idées d'une 
muiicre de plus en plus individuelle et arrêtée, 
qucnqu^Iomère ne soit pas arrivé cependant, en 
nMvanl rette voie , à donner â ses images les for- 
mes Bensuelles et les contours nets qui distio- 
{■cet les créations de la Plastique parvenue au 
rites bsut degré de sa splendeur ( § 65.). Quand 5 
nrl, de son côté, fut asscx inùt pour saisir et 
l«(fa« l«8 formes extérieures de la vie dans 
toole leur vérité et force signilicatives, il n'eut 
lltof qu'à exprimer ces idées, d6jâ individuali- 
Itc* , sous des formes grandioses qui y répon- 
êbmoi. Il Mu( sans doute a l'atlistc, Ac \'ov\- 
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ginalltè daD# les i^écs^ de l'enthousiasme et in 
génie pour y parvenir ; mais, cependant ^ la no- 
tion générale que la nation avait de la divinité 
lui servit comme de preuve de la justesse de ^ 

6 représentations. Aussitôt que cette idée fixe et 
arrêtée de la divinité, qui s alliait chez les Gms 
au goût le plus délicat et le plus pur pour le ca- 
ractère sévère et grandiose de la forme, fut com- 
plètement satisfaite, les figures normales furent 
créées, et les artistes qui vinrent ensuite n'eurent 
plus qu'à les prendre pour modèles, et à les re- 
produire, mais sans servilité, avec ce goût de la 
race hellénique aussi éloigné de la raideur orien- 
tale que du désir d'innover à tout prix des mo- 
dernes; ainsi naquirent les figures des dieux et 
des héros, qui n'auraient pas eu plus de vie et de 
vérité, si les dieux et les héros eussent eux-mêmes 

7 posé devant les artistes. Mais tout cela ne put se 
passer que chez les Grecs , parce qu'en Grèce seu- 
lement l'art fut Une activité nationale, parce 
que le peuple Grec seul fut un grand artiste. 

3. Ainsi , aax yeux des Grecs, les représentations figa- 
rèes des dieax semblaient appartenir à une nation particu- 
lière et d'une nature plus élevée et plus noble; lorsque ces 
mômes dieux, dit Àristote , Polit. 1,2., participaient aux 
actions de la vie réelle, tous les autres mortels n'étaient yis- 
à-vis d'eux que des esclaves ou des valets, comme les bar 
bares vis-à-vis des Hellènes. 

5. Dion Chrytott. xii. p. 210. explique assex bien com' 
ment la figure idéale des dieux revêtit insensiblement de< 
formes constantes et immuables, par la reproduction fidèle, 
par rimiiation,en Quelque sorte religieuse, des images de! 
divinités créées par l'imagination du peuple. 

6. C'est ainsi que les cepté^enUlloas figurées des dieux 



turlODl t(I1«8 qui derenaieni cananiqutt ï fone d'eire rËpë- 
lèe* , Mot naluiolkinenL aasai des moaunieiila dei craïaDces 
relipcDiBs qui doiDÎnaieu 
d'uD «Dire cliti [> cunnaii 
latlDtage l'épaqne de ce 
IDCTOaiBUS FOBHARIIII QCIBDS DU III PlIlSCf ABTIS 
MJtBnUB BFFICTI SUTJT. COMMENTAT. GOTT. Vtll. p. 
ITT., repaie sur une FXcdlenle idée, qui deirnit tire re- 
ftiit miii traitée d'une maDièra plus rasie. 

$ 354. Cette aclivité se montre sous la forme l 
la plus complète dans la représentation des dîeDx 
dont rÎDdiviaualité est la plus facile à saisir , c'esl- 
i-dire, dont l'être tout enlitr ne peut pas être ré- 
duit à uoe pure abstraction. On peut dire d'eux : s 
tli (u àignifienl n'en, ils sont j axiome qui ne veut 
WB dire que ces dieux n'ont jamais été les sujets 
fime expérience extérieure, mats seulement que 
ces 6lres idéals ont existé durant la plus grande 
partiedel'histoireeDtiëre des races helléniques dont 
ifr^taient adorés , et que dans leur caractère se 
troQTe l'expression la plus variée de cette histoire. 
Par !a même cause, les dieux qui ont te plus de 
Tie dans l'^trt , sont précisément ceux dont la vie a 
ttè la plus énergique et la plus active. Ces dieux 3 
lODtJes dieux Olympiens, leplus puissant de tous, 
loptfer , les enfants , les frères et sœurs du maître 
fcl'CMympe. 

1. NoDi Dommero ni comme tonrcet géuèriles delà pirlia 
i^kologique qui suit ; J(Dni/tiu<on , antiq. kipl. 1.(Go1- 
iMlioii irèi-grasBi Brème Dl Taile , mais cependant indiapen- 
JtUflescore lujourd'hui. ). A. Uirl'i, BiLDERBCcn puer 
flnrTBOLoeiB, ABcaAEOLOCiE cno KDMST. 3 cshie» dn 
'itsU, et 3 de plinch». B. 1806 et 1S1Ë. In -4. A.L. Mil- 

#1. CALBBIB HÏTHOLOGIQDB. P. IMl, %. 1o\. A«Vn\«,% 

" ' 'iM(i90ptiocbci); il en eiisU viTio tiiv«>tti)«- 
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iD|iQdppi}))Hé9)iBarlUi, Spenee^ PoLTMBTjS (naeconipi^ 
raison des œatres d'art ayec les passafesdes poètes qoi traîr- 
tent des mêmes sujets. L. 1774. f. ). Nous passera som 
silence les collections de figures mytbologiqoM, faîtes sam 
critique et 4'ané manière superficielle ,*qui seryenl contînneh 
lement à tromper le public. 

3. Les groupai des «touca dieux de l'Olympe ( qui ae pf ^1 
pas toujours les mêmes ) dans un style très-anciao , ont èlè 
mentionnés plu^-bapt g 97, n. 16.; le i^eaument )d plM 
important de ce genre est PAra Borgbèse. Un ▼aseBorgbèit 
( Mon. 9AB. 16» 17.; maintenant au Loayre S81. Clarae^ 
TL. 171. ), montre les têtes-de douze divinités, rangées ar- 
bitrairement à ce qu'il semble , et leurs attributs coipbinés 
comme signes représentatifs des douze mois de Tannée aretf 
des astres 4n zodiaque. Yénns arrii , Apollon mai , Qerméi 
juin I Jupiter juillet , Demêter Auguste , Vuleaio septembra. 
Ares ociobre, Artémis novembre , Hestia décembre, Héra 
janyier, Poséidon février, Atbéné mars. Odza dieux rangés 
antoiir de Jupiter, bas-relitf M. Gap. it> 9. G. M. pi. 
5j 19. Tableau trouvée Pompeï, représentant les douze di« 
Tinités en un seul rang , au-dessus de deux GBNild loci , 
Gbll. pi. 76. Têtes d'un grand nombre de dieux en médail- 
leos 9 PlTT* BBG. 111 , 50. 

A, Xei iotisui Divinités de FOlympe* 

1« Zeu» on Jupiter, 

i S 355. Jupiter, le dieu du ciel, passait, aux 
yeux des Grecs primitifs , pour être le père de 
toute la nature animée et le principe de la vie uni- 
verselle. Par une pluie chaude du printemps il cé- 
lèbre, aux termes de la tradition argienne, son 
mariage avec Junon ; la colombe féconde, le chêne 
nourricier, servaient à caractériser en lui le dieu de 
l'abondance ; et on racontait en Crète les aventures 
de son enfance en des termes qui rappelaient les 

S traditioDS Jocales de la )e\meiasi^ ââ B^chus« Le^ 



— 197 • 



E Billes idées symboliques, les anciens mystères le 
pré^tai^nt comme régnant à ta fois sur trois 
— pires, dans les cieux, sur la terre et dans les en- 
i. L'arl,cependant, ne représenta jamais Jupiter 
ime Dieu-Nature ; les plus anciens monu- 
KDtâ lui ont conservé son caractère purement m 
Ihique, et le montrent comme le maître, aussi 
lissant que miséricordieux, des dieux et des 
mmes, comme le dominateur de TOlympe et 
la terre. Phidias avait déjà su fondre hattilu- 3 
iDt (S 116.) toutes ces qualités ensemble, en 
anant pour modèle quelques représentations 
HDS profondément conçues de I art primitif, 
lis ce fut certainement lui qui dessina les traits i 
ttèriears du dieu , que tous les artistes venus 
)rés Phidias cLerctiérent â ioiter et à reproduire, 
lIoD le degré de puissance de leur talent ( Cf. 5 
41 , 3. 160, 1.). Aux traits caractéristiques du s 
lattre des dieux, appartiennent ta clieveluTe qui 
) dres^ à partir du milieu du front pour retom- 
îT ensuite en forme de crinière des deux côtés 
1330,4.], le front clair et radieux dans sa par- 
n^)ërieure mais fortement voûté dans sa par- 
inférieure, les jeux cotsidt'rablement enfoncés 
!8t vrai, mais largement ouv<;rts et arrondis, 
contours pleins de douceur de la lèvre supé- 
îrore et des joues , la barbe épaisse et touffue, 
abant en boucles nombreuses, la poitrine aux 
mes pleines de noblesse et d'ampleur, et enfin 
musculature vii^oureuse, mais qui n'a liciv 

'', iu eoipa tout eatiet. De w wws^fe» » 
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i4éal ^ impriiné à la plupart f| aux meilleid|i 
statues de Jfuplter, s'écarte d'uta côU la jfigttrè 
plus douce et plus ieime , a?ec une Ékbe moins 
Sfffifioi^ et mie physlonôAie moins' yiclle, du Jor 

gUoÊ que Fon nomiâe eotnnmiiéiiient » pials sal^ 
Ddement Men réel^ Jupiter MlUehios ; dHio «0^ 
. tire côté, çD renooAtre qnaeîijuefbis'des têtes delu^ 
m piter qui;! dans lés ondulations^ de la cbetehitè 
Qioins symétriquement disposée ». les traits pluf 
amo^ et plus iigitâs de la figuie, ont une cer- 
taine, expression de courroux èt-det chaleur guer- 
riérei et représentent le. dieu qui combat, le dieu 
Kengeur, le dieu qui. punrt et châtie, la plus ter- 
rible image de Jupiter était, au dire de Pdusanias, 
le Zeus HorUos çrOtympie, le dieu Tendeur do 
parjure /ayee ^n foudre d^inys chaque mam. 

1. To^^ mr Japîttir Mt féaéraU MQeiêi§99'$ KnifST- 
HTTHOjLO^iB , p, 290 e^ f . , Qt pour te d^Te^oppem^l «U^ 
rieor det t oes renfermée! dans cet ooTrage , le pItD de n 
êeaiinoalioa eosBuiiiiiiii par Tantevr ^setiiMa,M«b qm*i\ • 
laifaft aMnpa«rii,fim V^ç yéi/Mç des Afft^» Ifela^, 
4]f9AJra IV sç^wvhk's b^ymol. mythol. ANOBUTini'- 

ftBH. p. 267. Siirie Jup. Bodonéen, surtout fo0ieker^ mt- 
TBOL. »BB JAPBT. aBtcm.BCVT8. p. SS et n. ^r eefcû de 
Gf^U , UoÊck'i, Gbbta« V* P- 23;^ et s, 

2. Sur fe Z* TpiofBuXffLOç des temps priraitiCs de la relîgîoB 
grecque, Paut. ii, 24, 5; , qui en donne bien certainement 
une explication exacte et Yraie. LeTrtopas, qui jow un r(A% 
ai important dans le culte des dieux chtoniens , «st vraisem- 
blablement ce même Jupiter. 

3. Millingen ( Akc. COINS, 4, 20. Cf. Mion%et^ SUPPL. 
lY. pi. 6, 22.) croit reconnaître dans la figure de Jnpiier repr4- 
•anti sur les monnaies messéniennes, nu, debout, avec le £an* 
dre dans la main droite , l'aigle sur la main gauebe , Te J. 
\gehda8 d'itbome. Dans le bas^rtlief Borgbèse, Jnpiltr 



plit lléf amment dUposëi jeté autour de la poitrine et du 
corpt , b barbe poiotoe, les tresses de eheyevx tombant inr 
1m é|M||M. Sur le bas-relief de Wiltonboase de htyle grée 
arcfcaif<|ve ( Mwratori, I^'8CIl, i. p. 35. Boeek. G. I. 34. )» 
Jopller aaiis et à moitié vôlu porte un aigle sur la main gan- 
•he. Dans le style ancien dei Tases peints , assis , la barbe 
pmlvo, tenant le foudre, par ex. g 100. .3, 11. Cf. la nais- 
aaaee de Pallas , g 377. de Bacchus , g 590. 

8. Lea plus célèbres statues de Jupiter , au nombre des— 
qaellea on ne peut néanmoins citer aucun outrage de pre- 
«linr rang, sont le J. Yérospi PCI. i, 1. Cf. Gerhard, 
BsfCHA. Roms, ii, 11. p. 195. I^ecolosse de St.-Ildefonse 
faieonna. Le butte colossal d'OlricoIi, calculé pour être ¥u de 
bae en baut. P G I. ti , 1 . M. Frahc. m , 1 . Un caractère 
eaeore pins èleré distingue le buste colossal mais très-frag- 
veoté do jardin de Boboli à Florence, Winck. iv. pi. i. a. Un 
antre dans Ja galerie de Florence , Winck. ly. p. 316. Un 
beaa bnaie k Naples. M. Bons. ▼, 9. 

6« Un beau buile de ce genre a passé de la colleelien 
Townlej dans le Muséum Britannique, Specihens, 31. 
La belle léte de Dresde, qui repose sur un torse formé de mor- 
Maux rapportés. 142. Adadsteum, 39, offre de» fiaraieB 
if*leflieut jeuoea. 

7. Tel est le Torso, qui, après ayoir fait partie autrefois 
le la eollretîon Médicis, se trouve à Paris, depuis Louisxiv. 
L. efti. M. Nap. 1 , 3. BouiLL. i, li Clarae, PL. 312. Le 
célèbre camée, de la bibliothèque san Marco k Venise» mais 
dont raulbeoticité a élé conlusléeel sur lequel se voit la tôle 
deJnpîter^giochns (écrits de fiseonti et Bt ancont; G. M. n, 
M.) dont les traits respirent en même temps l'amour du cobs- 
bal, l'orgueil de la lictoire et la douceur. La tète de Z. 
Irpetmyài d'Amaslris , Combe , N. M. Bhit. 9, 9. 10. noos 
effre la même bardiesse dans le jet des boucles de la ebo- 
velnro. Sur if s modifications ou différences des formea des 
diereux et de la barbe de Jupiter, Yiêconti, PGL YI. 
p. 1,2. 

S 356. L'attitudo dans laquelle Jupiter est re- 1 
ffésenté assis, rhinoatioD le plus ordioairement 
l0Bibaiit jusque sur les reins, répond à l'idée 
d'un dieu puissant et yictorieux y maùb cçià «i^ 



*^ 



-200- ^#^ 

S pose dans sa force et sa TÎctoire; ratiitude,.€a 
contraire, de Jupiter debout ( àyca/xara opl|) doAt 
Thimation est tout-à-fait rejeté , ou ne'couYie 
que le dos , entraîne avec soi l'idée de l'activité 
et personnifie le dieu qui préside et conduit toute 
activité politique , ou le dieu dont le foudre pio- 

3 tège et châtie. Quelquefois les formes de la jeu- 
nesse, l'apparence juvénile des traits, donnent à 
penser que le Jupiter auquel elles appartiennent/ 
combat encore pour là domination du monde et 
n^en est pas encore le maître absolu et incontesté. 
Cependant, même dans les figures de Jupiter où il 
est représenté debout, une certaine expression de 
tranquillité respire dans les traits de cette divinité; 
les mouvements yiolents ne conviennent pas à la 

4 physionomie de ce dieu. La patëre, emblème du 
culte, le sceptre, symbole de la domination, la vic^^ 
toire sur la main, l'aigle, le messager de Jupite% 
son arme ordinaire, le foudre, en sont les principaux 

5 attributs. La couronne de l'olivier sauvage [xànvoç) 
distingue le Jupiter Olympien du Jupiter Dodo- 
néen, qui porte une couronne de chêne et dont 
le visage et la chevelure ont d'ailleurs quelque 

6 chose de particulier. Les représentations figu- 
rées de Jupiter, dans lesquelles les rapports qui 
existent entre ce dieu et le système du monde, 
les relations mystiques entre son culte et celui de 
la nature , la personnification des phénomènes 
naturels, sont rendus saillants, sont compara- 
tivement rares et appartiennent pour la plupart 

«oiï aux temps de la dèc^deiicQ às^ V^sx^ «oit 
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à des eootiéefl asiatiques. Les dltinités barbares 7 
heUtoisèes, comme Zeos, s'éloignent considërabie- 
meot dn type consacré pour les images du mat* 
tredes dieux. 

i. Le Z. mttii d'Olympie, aassi aillears «omiiie Ne* 
x^plu f^lCIOti (Combe, N. Bbit. 6, 24. G. M. 10, 43« 
177. 6, 673.); Z. Idœos, aTecPtIlai sar la main ganehe, $w 
lea monnaies dllioo , M. I. D. Inst. 57.; en ouire la Z* 
ayee l'aigle sur la main , qae les monnaies aUribœnt à na 
aanetnaire macédonien ( Yraisemblablement Dion ); le J* 
Gapitelin anasi avec le foudre dans la main droite , la gau* 
ÛM lenanl le sceptre, Morelli , N. Fam. Inc. ib. I, i* 
IlIPP. VlTBL. tb. 2, 8. Le pins souvent, Jupiter assis a, 
comme dieu tonnant pacificateur, le foudre dans le sein, 
Tosafe, Cat. i. p. 8(>. 87. n. 941 , 942. et une oouronne de 
taioquear, G. U. 9,44. Un Z. sur le trône, qui exprime aussi 
le repos e.n appuyant la main droite contre la tète» dana 
«n Ublean de Pompée, Zahn. S6. Gell N* POMP. PL. 6S. 
V. BORB. Tl , 52. 

S. JkbaiU (comme le Z. Néméios , Pana, ii, 20 » 3.^ ei 
iBfeloppé dans rbimalion, comme par exemple celoi de 
tedieèe, qni a le sceptre dans la main gauche» Taigle sur 
ll^roile, sor lea monnaies fédérales. Dans les statneaide 
Hpit^r, M. Cap. m, 2 , 3. Bouill. m, i, i. Clarae, 
|l, 311. Le bas-relief hiératique PCI. iv, 2. Les draperies 
I ciehent moins les formes dû dieu . 

Entièrement nu, le Jupiter Homagyrios debout des 
AchéenSt stcc une Tictoire sur la main droite, le sceptre 
daas la main gauche. N. M. Brit. 7, 15, 8, 6. Yêlu par 
dafaot seulement, BouYent sur des monnaies romaines, comme 
I. Stator ; lançant le foudre comme co5sbrtatob, avee 
k aceptre G. M. 9, 45. J. Ihpëbator, la main droite ap-* 
payte sar nne lance , dans la gauche le foudre , le pied gaa« 
, che plas élevé que le droit , sur des monnaies de Commodei 
' Mruai, t» 17. ( Cf. cependant Levexoto, Jupiter Impbr. 
B. 1SS6. p. 13. ). Sur la pierre gravée attribuée à Onesi- 
■oa, Millin. p. gr. 2. avec le sceptre, la patère, un aigle 
près de la statue qui porte une couronne dans le bec. Beaei 
«•■seadeParamytbia.sans aucune draperie, aYecU^l^t^^ 
VfSÇ* n-i ^f Bgurei de broose louv uU-^^mw^M^^^^ 
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fondre eu nn attribut plus ordinaire qu« 1« paiera , J 
Ebc. VI, 1 , 3. Monnaies sthèideiiiics , oùZ. btcc Iow 

S Itère marche un peu en aisnl, M. Bbit. 7, 1. Btl 
I. Cap, m , 4. BoDiLL. m, 1 , 3, 

Ô. Un Z. debout, imberbe, avec le Toudra el l'f gîde enl 
lanL le bras ganche, avec l'inEctipliaD :Ncii!iu , pierre 
véa, SchCicMegnll , Pibbr. gbav. SO.G. If. u. 36 
Winek. V. p. 910. Va Z. aoni lei train d'un jeane bm 
(TiHia), aiee le Toadre llniirè lur le mirorr èlTUsqne de 111 
leclioo Ficoroni, ErscsBEB, h. f.ii. Z. imberbe. S 
cilËei dans raui.vii.ât.V.Sl.Z.IJelleiiiai imberbe li 
■nonaaiee syracuiaînei ^turdeimonaaiei romainei (Slisf i 
DiSTB. HUH. FAM. p. 3&.) ) pierres graiéca de 
Taiiie.p.M. n.SSe. 

i. Sut des moaDaies d'Elia ( Millitigen, Ane. cains. 
4,21.) Z. fait loler l'ai^te comme ton augare. Sur 
pierrei gratéea ( Lippert, ii, 4, S. Taiiie, i , p, 87. ) 
l« injet eil traité avec enjouement , l'aigle re(oit de* ml 
deZ. la couroDae qu'il doit porter i ceint qui eal objet H 
fayeur du dieu luprSniB; on le loil aussi teoinl I ' 
avec une ronronne ou palme dans ton bec. L'aigle 
liÈTre . le terpeal , sur Ifb pierrei graiiea el lei n: 
eitun présage de TÏclotre des lemps primitif». Z, 
fondre connue larmisar,; dani la main droite, «(sii anr 
rocber , l'aigle à ses pieda, lur Ici moimaiti dea Cfn! 
(iena, de l'épaqae dea Aotonips, JlioflnFf , Dbsck. Ti 
lôS el s. Bwrmann De Jove ncnii^T-n. Sur dei mi 
de Sélenrie, en Syrie, le foudre est placé anr nn 
comme idole du culte. Cf. iVoriiiut, Ann. svboMAI 
S67, Le plui ordinairement le faudif eil Dguri coj 
pftuijfr( Edy^fiTBLç , mais souvent auisi oiJé. 

S. La lAte du Z. Olympios des monoaiee d Elée 
couronne de cotinos, sur le revers l'aîiçle avec le acL 
le lièvre. N.BniT. 7,17 et ». Slanhope , Ol.YHriA.pl. 
Dbscr. de l'Egvpte. V. PL. 59. LeZ. Ûlvmpienaetr 
aussi caractérisé par les sphini qai soutiennent 1o I 
( Paui, V, n , â. ) , dans les scalpluret du PartbitioiL, 
le bas-relicF de Zofga, BasS. 1,1. fli'rl RiLD. 11. ^ 
pi. 14, 1.(Z. Alpbeios, comme homme. BUen, - " 
S3., Oijmpias, Poséidon , Iithmias}. 

LeZ.de DoiJonesur les moDoaies de Pjrrbns, dans Jlfiool 
"-"t. pi. Tl , 8.; Il temms U«iiw\ mia Va-îola»*! le M 
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ira, qii tire , à la manière d'Aphrodite , son Têtement jusque 
sur Iw épaules y est certainement IdiDioné Dodonéenne. Oo 
TWtaor leff M. des Epiroles la tête de Jupiter réunie à celle 
de INoné; sur le revers d'une de ces monnaies ^ovç Oov^ioç 
>Kpcyô$, N. Brit. 5, 14.,Gr. 15. Monnet, Suppl. m. pi. 
12* ÂlUêr de Uauteroche , 5 , 18. Le Z. Gapitolin est figuré 
•ane ooaronne sur les deniers de la G. Pbtilia. 

6. Z. ^iXtoçj comme Bacchus» mais avec l'aigle sur le 
tkyree, ouvrage de Polyclète, Pau$, tiii, 31, 2. Sur des 
MOBoaies deTarsos, avec le sceptre ou le foudre dans la main 
droite , des épis et raisins ou une coupe dans la gauche. 
7oe/Jk0», Bebl. Kunstbl. i. p. 175. Sur des monnaies de 
Pergame , sons ce nom , avec une coupe dans la main droite 
et le sceptre dans la main gauche. Eekhel, Sylloge, p. 
36. Z. Ofitpioç figuré versant une corne d'abondance sur la 
terre» sur une monnaie d'Ephèse d'Antonin-le-Pieux , 50- 
ptin Sel. Num. p. 154. Eckhel, D.N. ii. p. 514. J. PtU- 
TiDS de la Col. Anton. G. M* 9, 41. Z. avec une corne 
d'abondance, souvent sur des monnaies^ des derniers tempa 
I 4e l'antiquité. Le Z.Apomyos sur des pierres gravées (IFincik. 
M. I. n. 13. ) est maintenant expliqué plus exactement par 
Keehier , KASKEN, p. 13. 

Z. Comme point central du monde , assis avec le fondre , 
tntoaré du soleil et de la lune, de la terre et de la mer et 

dee aignes do Zodiaque, belle monnaie MAX. mod. deNicée, 
«oua iUitonin-le-Pieux, Jffonnef, Suppl. v. p. 78. M. sem- 

Uablo d'Alex.-Sév. Pedrwi, V, â1 , 1. Z. Sérapis an mi- 

Kev de planètes et du zodiaque, sur les M. égyptiennea 

(rappéea sousAntoain-le-Pieux,MÉBi. del'Ac.dbs Inscb. 

ILi. p. 52i. pi. 1 , 11. Pierre gravée de Lippert, 1 , 5. 

De Z. comme planèle, g 405. 
Z. ExflUPBBANTius richement valu , avec la corne d'a- 
I bondanee el la patère sur des bas-reliefs des bas-temps; 

sur une pierre gravée imitant le style archaïque , Millin. 

riBBR. GBAT. S. Sur la palère un papillon s'est posé. Cf. 
I Winek, Y. p. 320. Voilé ( comme divmité invisible et ca- 
' chce ) dans une terre cuite de Samos, Gerhard , Ant. bïldw. 

I, f 1 .; PGL V, 2. ; Lippert, 1 , 9.; en môme temps avec 

la couronne de chêne el le fondre ailé. M. Odesc. 33. Àilif 

Winck. m. p. 1B0. de Z. Hadès, g 403. 
7. Z. STpccTioç, Aa6pav^«ùç, de Mylasa el dwVxVNwa^^ 

TolfUiaire^ If ne idole très-ancienne a^ec \a \Afta\^^<^ «X ^a^ 




VT,. lÔy iO. t.iMMl Mu dMMOMMÎef d» %**M| 

■I amtMf yîUm yiifiii, Aitt wdm »Robi# , na ém 
lufféai. J. iânir mi i«ffifrd« Tarracine« ûtlMAe, it# 
fiitèderajSM, tr#Danl«fard«ill.G. ll.pl. 9-4t4j.])É- 

ti (367. DaùlescompontioosimJiB^iïwatriJI» 

finMM^uirdiiboti oofifinriiièiiKeiit itatitjtlw^CîmQli^ 
^ISâHodé awt dijji su fondre eimmat «iwlflL 

2 iJétt» iMDÎIîèMf ««x CrfMs; tantôt «ennM taût^ 
({délit dMf géaiito(la guerre des Titans Ifhaiiffii 
(lye aoaT«it,êt beaucoup |1ub tût^ ne aanril jpae^ 
•lii^èb Piaatîqne )qril fondrcâa oeAAirtmHft 
^ hmt dèr 0on-<Aar, au miGen dierla m^p ^ ^ 

sifassysani êbm Tempive du monder iufiCèa,..iiÉe 
fois panrenu à la drâiination m MaieM e» m iV 
fmtfe^phis qjOjd rar^meot lûëfé aux évéoeoMMf 
Alftiiei^illne sasie en eonsèquenoeà Fart^pMtr 
fi^et éo gruidee oonij^osrtioiiBy ^pKt kw aniraia^ de^ 



ee dfeu, qtû ddoeift en grande pmrCie fe jpur à^ 
4 aie» culte <fe la refigÎDn natuielle* Dans la n yp»» 
aentatfon cRb la nymphe lo, qcÉl e^tflgtvée-fanttt 
sous la forme d'une Yache, tautôt scms los trai6 
d'une jeune fille a^ee des çinmea de Yaehe sèble^ 
mmf ; dan» la figure d'Europe portèepar un tai»> 
reau » ks Tètements flottants autour d'elle nu gi6 
du yent et se dessinant en Ugnes sinuensai», Fwt 
éemeora assez fidèle aux telles idées symboli- 
ques ; cependant» dans le mytbe dIEurope, le rap- 
part de eelie-oi avee Jupitar métamorphosé en 
^'gi^, H' déjà (pielqtie chow àft^xsAV^mi*!^^ 



rappwt dégénère bientôt dans l'amour de Jupiter 
cygne pour Leda ( sujet favori de l'art fleuri de 
Tépoque macédonienne ) , en une représentation 
moins timide de l'ivresse de la volupté. Les 
amours de Jupiter fournirent aussi à la poésie 5 
et à la peinture matière à des caricatures et & 
des compositions boufibnes et plaisantes. L'enlé- 
Toment du bel enfant Ganymëde forme comme 6 
me espèce de pendant à l'histoire de Leda. — 
Parmi les groupes empruntés au culte de Jupiter 7 
stec d'autres divinités , le groupe du Gapitole , 
Janon à gauche et Minerve à droite de Jupiter» 
est d'une grande" importance et d'un puissant 
htarèt. Les figurés de Victoires , des Parques, 
Gfâoes» d'Heures , comme parédres des images 
de Jupiter, sont comme les symboles personni- 
Me de ses hautes qualités et des côtés multi- 
plea de son être. 

1 . J^jpiUr enfant sons la chèTre Amaltbée, Rhea à c6té » 
les Gnrètes faisant da bruit , sur l'autel quadrangulaire du 
K. Gap. it, 7. G. M. 5, 17. L'enfant à côté do sa mère^ 
iaovnne grotte, au milieu des Gurèles ( Gorybanles ) , sor 
let 11. d*Apameia, Mionnet , n. 270. ( Boiuièrej Méd. du 
ICI, PL. 29.); Tenfanl entouré de Curetés bruyants, sur les 
■onnaies impériales de Magnésie et Mœonio (Mon. d.Inst. 
40* A. 2.; Cf. S 401). J.Grescens, sur la M. d'Amalthéia, 
6. M. 10, 18. J. et Junon comme nourrissons de la fortune 
kP»ii6at«, Cie. DBDiY. II, 41. Cf. Gerhardf Akt, BILDW. 
|l. S. Z. eomme enfanta ^gium. 

S. Z. Gigantomaehot sur un char, célèbre camée d'A- 
iheDÎOD, de la collection royale de Naples {ttracei^ Mbm. 

SBGLI ATIT. INCISORI, I, ÔO. Ja««t>, PL. 19, 986. Lipp. 
m , 10. M. BoRB. 1 , 5:î . 1 . G. M. 9 , 35. ) dont il existouno 
inîtation à Tienne ■ Kckhel, pirrr. grav. lo. ;('.(. Iâw. 
1, lô. '■ ; *ur une monnaie de Gorn(>\iu<« S\st*\\nA i^M<»r«^\V , 

JrehMogie . tome ">, V'ïS 
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CoBH- TB- B,6. );"''"' liBioïOBfl peint, Tiiehi. i, 31.; 
■a pepiuade Pstlas de Dresde. Z. aoi prisai aTSCiiD gètnl, - 
iur aoe pïie antique, ScAlichle^oZI, 25.; ■«mbUbls sut uni s 
M. deDioclèlisD.IKatih, EssAV oH ahc. coins, p.87. d.IB. , 
Sdt les gciinlB,daDl il est diflicik de dielingacr Typhteni, , 
Cf. g 402. 

£ AmoDr de Z. pour lo , prètresao de Janan !i Argoi il .. 
«rigirii^eaient déesse de la lune , reprËeeDlé d'iiiiG miDièra , 
intcrei^Dte sur le laie, Uillinjen.CoLL. orGocb. pi. M.; j 
on voit le iimnlaere en bois d'IIéra, le eomnui Tia^9{y«( 
poJtifuç [Hérodote, 11, 41.). Z. encore imberbe, btm II l. 
scepLro et l'algie. Cr. 8 369. La «ache la fardée par Argi 
sur des S. gravées, M. Floh. l, 37, 3. Lipp. il, '" "■-•" 
MegroU. 50. CT, Moichiu, ir. 44 et S 5S7. 

Amour de Zt pour Earopa , déesse crèloiie 
et de Id lune (Btettiger , KUNSTHVTBOI., p. Ô33. 0aw 
Cheta, I. p. S3. WelckeT, Kbbt. kolohieL p. 1 cll^lj 
Europi lur Jupiter taureau , anciuine statua en br«Hr 
dePytbigOTM (Varron, oeL. L.v, ti.S31. ).Su( detH 
de Gorlyne on tdïI Europe portée por le taureau (N. BuE 
8,19. Baettigcr, PL. 4 . 8. ), eoEaite gssise bu bord dui;î-" 
thËe, sur le plïtane doot les brancbvs dessAcbèei lembleil 
se couvrir d'un nauteau et fraii feuillage, Z. comme atgll , 
près d'elle (N. Bkit. 8,11), 11.); l'aigle semble youloicM , 
gliisef dans son sein ( Mionnel , Sdppl, rv. pJ. 10 , 1.) : 
moliF qui sort peut-âlce bien aaiii i oipliquer U prêt. Hi- , 
bée, Lippert ,M , te. SebUchtigraU, Ô8, On U Toitanui G- 
gorée avec ses tètementi Qallanl au gré du vent, lUr lei der- 
nières monnaies de Sidon (Sam Clgh. 15, 153, 153, 36, 6. T. 
N.BRlT.19,6.)eldesdBDLersdelsG.YoLTBl<l,M«-em,li. 
6. Cf. le lableeu (AcHiLL. Tatius. i, 1.) dans te tombeH 
des Naions, dsns Barloli, 17.: LES YASEg PEIKT». MiUiw 
gm. Div. COLL. 35.; MiUin.YKs. ii, 6.; ANN. B. iBar. ttt. 
p. 143. Pierres gravées, Beger, Thbs. BRAHI). p. IStU 
Lipp. 1,14. (15?)iSrt(i>fc«9roH, 29. ^ ■ 

Z. comme cygne , teniat J!.<da embrasiie dam *bi „.. 
C, Fia , OssBBV. suLLA Leda. 18f)3. , ourrage diM 
quil l'mteur a figuré lii slatuea lembliblei. U. FloI. nr» 
S. 4. Le cjgno dsni ces statues ressemble SDUTenl pllUlt 
tiDB oio iju'à un cygne , peut-Élre par allnsion aux fACKA 
de Prinpe ( l7wHi>r, Hebc. is Brvio. p. 49. ). Ad. Fa- 
bronljaiiail coaiéqueiomGLl allutioD & cej stalncs <Uu Mt 
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UxplîcMioo deLomia Glaucia lîméc par une oia, groupa 
M'dm rDTenliaa grandiote, St. bl S. MAnco. li , 5. ; on 
Enbmttcud bai-relief lonl-ï-faileeinblAle, d'Argos, du» 
Ub Mut. Bril«niii<|ae. Sur des plurri-'B graiùea, dans des alti- 

ide* irfci-difTdreniea ( VEnEBis Fifiusis) Taiiie, pi-.SI.; 

!pp. 1, 16 Bi 1. U, S ei 5.; EctftsJ, p. en. 34. — Pitt. 

~ it Jnliop! , sur un miroir ëlrusque , Inghir. Il , 

J. ; le Mtjrs , 9DUB la Ggnre duquel ce dieu la surprît , ss 
onfcBoprèi. Z. lui-même, aoua la tJgure d'un Balyieau- 
ria d'Aotiopt , lur den pierrei gratées, Lipp. I, 11. 13. 
aa aigte, snleianl Egine {t) , rages pei DIS. TîMch- 
, S6. La pluie d'ur de Danai dani dd labluau de 
Nupte. Zahn. GS. M. BoBS. Il , SG. SiiAa njoiplie Sè- 
»U, S 390. 

5- Z. et Mercure moDlant chex Jicménf , d'après une 
ree de la BasBe-llalii lig. «ur un «ase, IFJnrk. M. I. 
10. Bancantlle, )v, 105. Cf. DoRiEa , ii. p. 556. On 
jwit aor le coffre de Cjpselgs , Alciaioc gagnée su moj'eii 

rCanymlde, g 139, 1. Slalnei iaoléei, PCI. ii , 
I. Pirantii. 91.; M.Floh. S. [resliurùa en beaucoup d'en- 
alto).L'eDliTeineat$T. Dl S.Habco, ll,7. Cayfui, II, 47, 
, atklieklegn/ll , piehb. sbav. 51. Donuant à boire k 
Uto, PCI. V. 16. Suatenl inr dea piertei graiéea, Lipp. 
M et 1. Thés. akt. gb.i, t. Z. embraiiant Gan^ède 

nn pelninre murale d'Hcrcalanum ( on lupposie par 

ip)Wiiuk.y. pi. 7. Cf. iBciirn.DiAL. DEon. S. Gaii. 

nit par Aphrodite, G. M. 146,I!>j3. 

. Les Iroii dieux du Capilole »or des monnaies de Tra- 

■ , rafllant, Mëd. D£ camps, p. m. Sur un rtonton 
(■•pria un baa-relief ? ), Piran»t, Itl^CKiriCENZA . p. 
[EVill. Snr deslampesdans Aarlolj, u, 9. ( où les dieux 

■ Capilola sont contïdérci comme tes mallres du monde ) ; 
~ ~ ri, 1,39. PIKH. DHAV. daua raiii'e , I. p. 83. Le bas- 

_. , BociLL. m, G3. offre le apeclada d'un lacTificB 

•tant t« lempls Capiialin , dam ta forme derniÈrs de aoa 

le&iuelura earînlhleona. Les allribuls des Iroii divinilti 

I. InST, n, 6G. 

. Des victoires SDUlienuenl le (rûna de '£. Oljmifvea ,Uit- 

la lu Gclces et les Heures, plKicï âiittU>i« ^e &««à« 
■j- _ .1..». j.. j,,_i. -"uix^çA*!»!». 



de Mégare ( Paiff . I> 40, 3. ) 9 on ToyiuU Icn iP^ey^fli ^ lu 

Parques» 

« jïéré ou Jiwnon. 

1 S 358. JunoD étaiti dans plusieurs sanctoairai 
de la Grèce, qui, du reste, semblent tous originaiiei 
de l'ArgoUde, l'être fonelle qui répondait & Zens» 

2 la femme du Jupiter céleste. Son union ayec le 
mattredes dieux, source de toutes les productiçM 
terrestres, achève de la caractériser; et c'est son» 
ce rapport que nous voyons cette déesse passer 
dans les traditions successivement de l'état, de 
jeune fille et de fiancée à celui de femme mariée; 
puis séparée de son mari et lui résistant ;^^Ia déesse 

^ devient ainsiladéessetutélaire dumariage. Gomme 
véritable épouse {^xovpiSLn&Xoxoç)f opposée aux 
concubines et en même temps comme déesao 
puissante et redoutable, elle revêtitdans les chanta 
primitifs de la poésie, un caractère fier et diffi- 
cile ;»caractère que la plastique, qui no pouvait 
pas s'approprier les traits trop durs de la poésie 
primitive , ne lui conserva qu'autant quil pou- 
vait s'accorder avec la représentation figurée la 
plus noble et la plus élevée de la femme de Ju-» 

4 pi ter. Depuis des temps immémorials^ le voile 
vv/jiftvoixkvfi ) que prend la jeune fiancée, en signe 
le sa séparation d'avec le reste du monde ani-*. 
mé, fut le principal attribut de Junon; et dans 
les vieux simulacres de la déesse il en enve- 
loppe souvent le corps tout entier ; Phidias lui- 
même a caractérisé la Junon de la frise du Par- 
tbéDOD^ par le voile iejQ\è eu m&^^ ^' «.^wM:k>^'sx v^ 



de la fiancée). Dans les vieilles idoles, la déesse s 

porte ou le disque qui se rapproche dayaotage 

de la forme ronde et que Ion nomme polos, 

ea le disque prorondètnent écliancré aux deux 

.trèmités, appelé Stéphane ; dans la statue co- 

HJe de Polyclëte, et dans d'autres simulacres 

coite, cette coiffure était remplacée par une 

éce de diadème, nommé stépkanos, orné des 

pues ea relief des Heures et des Grâces. La 

e statue tenait dans une main le fruit du 

idier , symbole de la grande déesse Nature, 

, dans l'autre un sceptre à l'extrémité duquel un 

acou était perché. La physionomie de Junon , 6 

le qu'elle fut très- probablement fixée par Po- 

iléte, montre les formes do la beauté dans toute 

I ^latante et inaltérable rrutcheur,'c'est-à- 

e doDcement arrondies , sans être trop pleines, 

nmaDdant le respect, mais sans dureté. Le front 

Itourè de cheveux qui tombent en lignes on- 

'scises, forme un triangle légèrement voûté; 

jeux ouverts et ronds (' Hpvi |3<.t.n.i ) regardent 

it devant eux. Un air de jeunesse et de frat- 7 

or est répandu sur le corps entier, parvenu 

tout son développement et sans défaut de la 

tasse qui nous représente une matrone se bai- 

fiaot sans cesse dans la source de la virginité 

A deUjeunesse, ainsi qu'on le raconte de Junon. 

Son costume consiste en un cbiton qui enveloppe a 

but le corps à l'exception du cou et des bras, et 

fun bimation qui entoure et ceint pour ainsi 
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temps de Part , le ifoile est le plus aouvent rejefé 
en arrière, quand il n^est pas tout^-faît ^up- 
iprimé. 

1. Boettiger, Gbundriss dsr kunstvtthol. feet. f. 

4. Homère aaisi. II. xiY. il5. menUoiipe, outre Iti 
tresses de cheyeux et l'éayàv avec la ^vvi , lartont encore 
l'Idole d'Argos , g 68. 2. 551. 3. et le credemnon wam 
blanc qoe la lumière du soleil de Jnnon. Snr la Janon %f 
nienoe de Smilis , g 6i9.; dans les oufragea du vienx atyli 
grec, Junon est représentée sous la figure d'une femme entiè- 
rement enreloppée dans ses Yêlements, dont l'himation conf re 
tout à la fois la tète et se trouve élégamment tenn et tiri 
par les mains de la déesse ; c'est ainsi qu'elle e«l figurée dans 
le style hiératique (avecZ. et Aphrodite) sur le bas-relief 
du L. 524. M. Franc, ii, i. M. Nap. i, 4. Clarac, pt. 
SOO. Libanius "Sx^p. 23. ( Cf. PeUnen PB Libakio. n. 
p. 8. ) parle du yoiied'onestatoede Junon considérée conuM 
déesse ou mariage. Les Sirènes, que l'ancien simulacre de 
Junon à Gwronée , ouyrage de Pythodore , tenait sur la main 
( Faut, if, 34, 2. ), faisaient peut-être allusion à Thymé- 
née. Snr un yase de Nola , Gerhard, Anx. èildw. i, 35« 
Jnnon porte un lion snr la main , Traisemblablement d'a- 
près une image religieuse. Ordinairement , du reste , cette 
déesse tient une pomme ou une grenade dans la main ( snr 
des yases de Voici, Aifii. D. Irst. m. p. 147. ), auMi mt 
le sceptre, dans la peinture du yase , g 100. n^^ 5. 

5. La Stéphane de Junon, Àthen, ▼, 201. c. ; à cause de 
cela peut-être bien warifavoç dans Tyrtée ; sur la forme de 
cette coiffure , Cf. plus haut g 344, 4. Elle offre toujoure de 
la ressemblance ayec la yisière du casque, qui porte le même 
nom. Le P0I09 dans la statue en terre cuite Samienne , fig. 
par Gerhard^ Ant. bildw. 1,1. Sur le SUphano» de te 
Junon de Polyclète, g 121. 2. 

6. Comme exemple de ce qui est ayancé ici, on peut citer 
surtout la tète colossale de la maison Ludoyisi ; Y. Winek. 
IT. pi. 7. 6. Meffer, PL. 20. Birt, 2 , 5. Le buste de Ver- 
sailles, M. Nap. t. i , pi. 5. offre des traiu semblables, 
Conmie exemp. d'un style plus sévère encore ( destinée pro- 
hahJemcDi à être yue de loin), ayec des paupières saillantes 
et à riyo arête, une \A\a ciiAoimW ^IWvd^^. ^vMlk«vr« 
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p. 336. La Stéphioé a ici la forme arrondie et dei nœuds aux 
ezirimitéf , comme cela se rcDConire fréqoemmeDt; elle est 
oraéa de roses. Tôle de Jddod de Prœneste a^ec one sté- 
phané ^leTée, semblable au Polos, dans Guattani, M. I. 
1787. p. XXXIII. Deux beaux bustes à Naples, M. BOBB. 
Tf 9. Bnste à Sarsko-Selo. 

7. Il n'existe aocane statue de Jnnoa qu'on puisse dire 
•icéllaata. La J. Barberini, PCI. 1. 3. Piranesi, STA- 
TUS. 22. (la tète dans Morghen, tt. 2. 3.) a une expres- 
flion douce ; et le costume est traité avec beaucoup de liberté. 
La J. d'Otricoli, PC I. ii , 20. semblable k la précédente. 
Àaa raines de Lorium , avec la Stéphane et le voile, PCI. 
1 , 3. La J. du Gapitole , mais qui n'est peut-être pas une 
J. aatrefois possédée par la maison Cesi, dans Maffei, Racc. 
129. M. Cap. m, 8. M. Franc, ii, 3. La J. Farnèsa, M. 
BoKB. II, 61. La J. du M. Flob. m , 2. a subi un grand 
■ombre de restaurations. La figure de bronzeaTec la grenade 
H la stépl^ané denticnlée , Ant. Ebc. ti, 3. (n. 67.) est 
difficilement une Junon. Figure de bas-relief d*an style noble» 

Pa. lY, 3. 

S 359. n est rare de voir Junon avec le carao- i 
tèie maternel, sous les traits d'une mère qui rem- 
plit ses devoirs ; dans la représentation de cette 
déesse la matrone royale remplace la mère. En 2 
Italie Junon est le génie femelle tutélaire par ex- 
eelleDce,et qui porte le même nom. Aux religions 3 
primitiYes de Tltalie appartenait le culte de la 
lonon Sospita ou de Lanuvium , et ce culte ne 
put jamais être détrôné chez les Romains par l'art 
et Ifl mythologie grecs. Dans les représentations de 
la yie humaine, Junon est avant tout la déesse 4 
tutélaire du mariage, et c'est comme Junon fian- 
cée, Zeuxia ou Pronubia, qu'elle remet la femme 
i lîiomme. 

1. Une J. allaitant (elle est reconnaissable à la Stéphane 
^■'elle porte) dans Winck. M. 1.14. PCI. l, 4.> ftoii xvouttw- 
■p §ih seha ntcomhf, Marg, comme aur aMH. dt l>i&^vii1&ix^* 
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in«a. Le bronze ÀHT. Erc.ti, 4. arec la Stéphane éleTèe,U 
palère et la corne d'abondance, d'une expression en quel- 
que sorte indifidnelle, semble représenter la Junon d*aB 
personnage déterminé , tel qu'une matrone. Aussi soyons* 
nous le Paonj qui fut pour la première fois peul-êtie con- 
sacré à J. dans l'île de Samos , porter sur les monnaies ro- 
maines impériales Timpératrice (JuNO Augustje) jaiqa'an 
ciel , comme Taigle porte l'empereur. 

5. Le costume de J. Sospita se compose d'une peau do 
cbètre jetée autour du corps, d'une double tunique ,GAL- 
CBOLI BEPANDi, de la lance et du bouclier. Celte personni- 
fication était très- familière aux Romains. Cie. N. D. I, 29.» 
et se trouTe fréquemment sur les monnaies de fam. Y. ploi 
haut, g\99ttA,eiStieglilZy N. fam. Rom. p. 59. Plus son- 
Tent ayec la jeune fille nourrissant le serpent de LanuTÎam. 
Statue PGl. ii, i21. G. M. 12,50. Cf. Gerhard^ Beschm: 
Roms u . 11 p. 227. Tête de J. Moneta , avec les instru- 
ments du monnayage sur le reyers, sur les deniers de la G. 
Cahisia. — J. comme dietse célette^ entourée d'étoiles, snr 
le trône, Itpp. i, 25. Tastie, PL- 21 . Les prétendues têtes de 
Junon des pierres gravées en sont bien rarement la représen- 
tation réelle. 

4. J. Gomme déesse du mariage, sur des vases de Yoleî, 
ÀNif. D. IifST. III. p. 38. Sur les monuments romains on 
voit souvent J. Pbonuba sur le deuxième plan, entre le 
fiancé e^ la fiancée, les conduisant tous les deux, g 433. 
Groupée avec d'autres divinités : beau bas-relief de Chio, 
qui représente Jupiter et J. sur le trône, avec une troisième 
figure (Sémélé?), Ant. ofIonia, l.p.iv.avecZ.etiitAéii^, 
g 357, 7. Rapprocbemcnts mythiques ,§ 373, 3. 384, 4. 

3. Poséidon ou Neptune. 

i § 360. Neptune était, dans les traditions primi- 
tives , le dieu de leau en générai , autant que 
celle-ci pouvait être considérée comme un prin- 
cipe viril actif; il était aussi le dieu des fleuves 
et des sources en particulier , et précisément à 
came de cela il avait pour attribut principal un 
hevalj^ qui chez les Cdocf^ ^ \tQ^kmX^ ^^Y^ 
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des temps immémoriaux, uni aux sources par 
uu rapport symbolique. Cette idée du dieu, quoi- 3 
qu'ayant donné naissance à quelques représenta- 
tions artistiques, n'a cependant jamais servi de 
base générale aux formes adoptées par l'art pour 
le représenter ; et déjà dans les poésies homéri* 3 
ques, l'image de Neptune est celle du dieu de 1^ 
mer. Gonséquenmient les caractères dominants 
de cette représentation poétique nous le présentent 
comme un dieu sans doute puissant et redou- 
table , mais qui, loin d'ayoir la majesté tranquille 
de Jupiter, laisse plutôt entrevoir quelque chose 
de sauvage et d'agité dans, les mouvements du 
corps et les agitations de l'âme; d'une divinité ha- 
bituée à montrer une humeur farouche et une 
fierté chagrine qui dégénèrent dans ses fils (Nep- 
TUMi FiLii) presqu'en grossièreté et en fureur. 
Néanmoins l'art, par son union intime avec le culte 4 
diyin, dut nécessairement conserver à Neptune 
une partie des traits caractéristiques de la divi- 
nité en général , adoucir et modifier l'image 
poétique ; et si nous jetons un coup-d'œil sur 
les figures de ce dieu, les plus anciennes nous 
le présentent dans un repos majestueux, soi- 
gneusement vêtu, même dans l'action du com- 
bat^ quoiqu'il ait été dès- lors représenté déjà 
entièrement nu et violemment agité. Durant les 5 
beaux temps de l'art, le caractère idéal de Nep- 
tune s'est développé entièrement (on ignore sous 
la main de quel artiste, mais trés-çtob^VAfôcck^^ 
surtout à Comibe); l'art lui allrVW^ ^^w ^ 



corps de formes ùlancces et sveltcs, une mo»- 
culature plus fortement accusée quelle ne l'est 
dans les images de Jupiter, et que rattitudc 
ordinaire du dieu de la nier tend é rendre en- 
core plus apparente, les contours du visage plu 
carrés, moins de clarté et de tranquillité av$ 
les traits, des cheveux un peu plus en désordAi 
et rnSme rebroussés, mêles et hérissés, qui soflt 
quelquefois couronnés par des feuilles de pin, 
couronne qui s'accorde assez bien avec une tellii 
7 chevelure. La couleur bleu foncé et même noin 
(le j'uà.ioï )est attribuée communÉmenl non-si 
ment à la chevelure, mais bien souvent em 
à la figure entière de ce dieu surnommé 
Bcur ou le Noirâtre. 

3. Un Poteidan -/lucyà;, Jcbaol avec une cb*rrua, It t 
joug et II proue, daDB un tableau de PhilaHr. ii.lT. 

4. Le P. veiu.rcESenablanlbeaucanpà Jupiter, d« l'aultl 
deadouicdiTinilts; sur Ib jait de Voici, g jSt, i.; prcunt < 
pari luiBi BD coinbal contre Epliîalle9,( S <4*. <■]'. leNepI- ' 
de Posidooie élail , aa carlrsire , reprétenlt nu. g 3S1.3. 

5. La ligure grandiase de Talelier de Phidiai d«Pt II ^ 
fronlaa occidental du Pirlbênon , d'iprè* le demlnda C 

gDnlIéea.g 119. Sut deux Ggurea de P.coiinlbieo 
l'Isthtoe el i Cinchrèe , g 351 , 3. Un P. Ironfè (TM ■ 
JuaonïCurmlbe. Winek. VI. p. 190. ï St.-lldaroRM , I 
dite d7'«yn>, VoBLGS. p. 903. 

G. Une tËte de P. dont licbcictufe eiten dttordr* , L .. 
*Éepeal-êtfe*0>lie;M.CBiAB. 9i. LeP. del'anid'At- • 
guete àRiminieat remarquable ( g ISS. I. If. j. La bttoM ^ 
d'un P. debout, appiij? contre un épien d'an aspect titt- > 
tablcment saiiTage , Akt. Ebc. vi , 9, a lei cheteui tgt- ,- 
lement pèlu-mÉla el singulièrement Uèriiats. La \Hr d'uM 
tUlue de Médicii cit cmpieinle d'un cicaclâia * 
Ser, Winek. iv. p. 324. \\. 4.». Vk^ " ' 
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lien figurées sur les monnaies le représentent an contraire 
lOQs des traits plas doux ( placidum caput , dans le pa»- 
iage allégorique de Virgile); comme par exemple les M. 
les Bruttiens ( Noehdeny i. ) où P. porte un- diadème , 
;omme c'est souvent le cas (Tajm. p. 180. ). La tête des 
H. d'Aniigone, B. À. K. 52, 231., est du caractère le 
plus élevé. 

S 361. Mais cependant le <;aractére dominant 
]iie nous yenons d'attribuer à Neptune a subi, 
nnème dans les ouyrdges qui remontent aux pre- 
miers temps de Fart, des modifications tellement 
importantes, quil n'est pas toujours facile d'en 
retrouver les traits généraux. Ces modifications 
sont pour ainsi dire commandées par les diverses 
attitudes dans^ lesquelles le dieu de l'élément hu- 
mide est représenté. Les formes principales qui 
lui sont attribuées, sont , outre celles qui sont 
communes et ordinaires à toutes les images de 
divinités, les suivantes : 1. le dieu est repré- 
senté debout; 2. assis sur le trône; 3. nu,. mar- 
chant d'un pas rapide, brandissant le trident, 
c'est alors Poséidon, hvoviyouoç.aiiaixBtav^ faisant 
trembler la terre et fendre les rochers ; 4. vêtu, 
marchant d'un pas rapide, mais léger, sur la sur- 
face de la mer, sous les traits d'un dominateur 
pacifique de l'ehipire des ondes; 5. nu, la jambe 
droite appuyée sur un rocher, ou assis sur une 
proue, sur un dauphin, les yeux fixes sur l'objet 
sur lequel il se trouve placé, c'e$t alors Neptune 
vainqueur dans les combats et dominateur de 
Pempire soumis à ses lois; 6. le dieu à demi- 
vêtu, le pied légèrement élevé, le corjps rejeté eu 
arriére, mais d'une manière peu senstoX^, %^ <v^^ 



— 21S — 
debout, dans toute la tranquillité de la raaje 
divine, c'est peut-être bien l'image d'an dieu 
cificateur, qui afTermit et soutient les foudoiiu 
de la terre, àip^iios- 

1. Va P. ôpSài étiiii celui de Ciachrée, avec le i 
pbÎD iami In main droito, le trideol dans la rniln gin 
el le F. Helitoniiig avec l'hippocampe dans la miin df 
«raton, viii. p. 384. SiaïuuPCI. i, 53. G. M. 91. 
laucée ,inaia pntil-élrc pa.9 beurenscmenl plrtout. 

9. P. S3>is sur de> mannaies de Béolie , »yec le dta| 
■Dr la main droite , le irldent dans la main ganche , l 
ronoé, UivanH, PL. 73, 1. ««ver. PL. 30. P. fig.i 
" "' 1b DémÈtriuB Pol, arec l'aploalre , Wi'oMi 
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Slèdruit èlail, dsDi celle atlilade, iDnl h la toii elHi 
ni; non'SeulemeDl la main, mais le t 
neçait le coup. L'SEtinn de faire muIh 
lAoïilagneg èuil eiprimée dans ce lableaa , i la nanièl 
l'an ealiqucd'aDfl manière anticipée. Qt. ClattdtM. 
P. n , 179. (C'est ainii qu'est représenté NepIDite , du 
«Ijle primitir, Bar de» niTMIS IKC0BI8 de Poiîdalâe, !■) 
H. Dl PBSTO. xy. M-62. G. M. 63 . 393. 4. ). P. i 
cbani ainsi, arec le trident el le daupbin dsna lestnaii 
la base d'un candélabre, dans le slyie hicraliqne, fCt. 
33. G. M. 63, lin, ( Semblable dans d'autres mTrt 
leulplure dites biéraliqiiea , Winek. M. 1. a. 6.), | 
eiro le n. 'KjTiTTTiiî , monlionné par Pau». 

S. P. plaçant la jambe droiie sur un rocber, petite d 
■ppntenenlà L. Guiirordj à Dresde. 319. Au<i.4T.| i 
le bas-relief, Zofga l. ; inr les monnaies de D^nUijSB 
Jfisnnel, PL. 70, 10.; souieol >ui do pierres graJtfl 
(rame, 2540CI t.LIpp. i, 119 ). Snr une prone , «nr dW ' 
monnaies romiineg, par ei.de Seitna Pompée (g 198,4.) 
où il tient l'apluslre de la insin droite; auui sur (' 
reagraTéo.sur une luocaeie dcTitai, G. 11.56, 
comme maître du monde s'appnie anr le globa^,! ■ 
d*AntlcfrB oITrail la mSmc altitude; ici le pied it^HÏM 
daapbin; l'autre main Innnail le trident, Pana. x.3S,jl 
Sa It prfetipth sUtne Se vt 4W , ^vAn dut p~ 
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M ( Bcilitt, P. Gn. U, ) ayail la même allitnde 
Me da li mgin gaucbc ano parlîe de aan Teicm«S| 
iba sur l'èpiule gauche ; du rMlier jailli 1 une loi 
dP. Mmbltble, iier an caracl^requi Tappelle celui 
(et , IriTnil rùcent , mois «xéculè Ar un faon modèl?, 
I<,135. Adgl'ïT. 11. — Le P. latrapcs iIssEIttiiK, 
ri,S5, 6. élsimua figura orientBle; el pam-èlie sa 
llit-elle atec i'Hùlias iolrapes , Libanius. j|i^93. R. 

(62. Neptune vil au milieu d'un cercle i 
t soumis à son pouvoir; il a un Olympe , au 
< duquel il se trouve comme Bacchus au 
I des satyre^ et des mènades, Jupiter dans 
nde des divinités supérieures rassemblées 
r de lui ( Cf. S 408. ). Tel qu'on le voyait a 
bis dans des groupes de statues, on le voit 
euant surtout dans des oeuvres d'art d'une 
iSion peu considérable , avec Ampbitrite son 
a mais seulement dans l'empire de Télé- 
humide ( car les vieilles croyances lui don- 
) terre pour sa légitime et Teritable épouse ), 
iliŒUr formé d'êtres aux couleurs fantasti- 
jt hardies qui composent son cortège. L'a- S 
( de Neptune qui Touroitaux représentations 
t un sujet trf>s-heureux , est ta lille de Da- 
l'Argienne Amymone, la nymphe tutèlaire 
oices, par l'entremise de laquelle le dieu ac- 
aus plaines arides de l'ArgoIide l'empire ' 
ides. Dans la gigantomachie , Neptune mon- 
force de son trident, à l'aide duquel il ébranle 
nkverse tout ce qui lui résiste; cette arme 
,t£e paraît, dureste, n'avoir été originaire- 
que le barpoa dont ou se sertaiv ^^^ ^^ 
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lu tbon» une des priDcipalesxeasouioo^f 
daiwincipaux jurodaitfi dé la Gf èee« 



3. Opnage de S^as à Coripihe, $ 126. 5«« Cfcoojpe 
CQPiHKiérabié eoiiMfié par Hèroden dans |e T^ de ClMl^pie^ 
P. e^Jf^iirite an nvlîev d'un chœur formé de^ g^nlfg 
d0 la p^m^a^9^ ii , 1. Çi». d^ ^<ti£;y , Jup. Ot. ç. $7$» 
Pt 4imSMîtrile v^t 91» char tratnè par deshippocaippitff 
^eeomfllfÊÊHei, tritona , sur des m^ounatès en bronze de 
Çariplhe.^. «| Amp^Urite &pr np char U*aM par 'des trir 
tons; rOcéanidfi Dorîl, ayed les ffàmbeanx de rhymênée, eUd 
^Féideg erliéii^ de {Mirares et'<l« jqyMx de léiMM <rii— nt 



ap-<d«rf9t 4^«4X{ htM* bas<f)ieC k Mnnicb , ti6. Ià#fii le 
froBMÎn d« panthllb» imA^est pU#e.derrlère p.; sur la 
cOnpe de ^o^as ( g 144 > 3?) à cOté deinl , tenant qn seepli» 
et4ee%efbee«iarifieft. lA i/U% de eetlecdivi«U4 , lee èpaalei. 
ameé, V» ^^«Qx déliés i sur h r«Ters );9eptiine;d«ifi un «^jr 
traîné par des hippocampes ), snr des deniers jde la G. G|^h^ 
PBRBIA, patin p. 95. représentée égatement à Tare m 
triMaphe deHiml. P.'aaUBneiMwd^ipyaa—ipis ».eiiUaart 

ôp nniHBm^ fif* fré(fpif»Bieiit ^r 4m f^^ffm iRMéaiii fm 

grand nombre de cfts pierrea ne «ont |»iie antiqn^ ]- ^ipP' h 
120-122. TatiiBjï, p. 1S2, Jftfl. PL. 2. Snr les vtppxicaifr- 
pe^^ow , Mtvhol. %m. n. p. tS4. Sil at«.'^l'mcni 
reMuftiee diiM n» Irét-^heMi baonae # pi >a aKM#i ^ à Jl* 
Efr^mont, P. qni a dû tenir le Uîjim^ dani il main gam^ 
^et les rênes de la droite. Ahaltb. m. p. 209. 

8 . P. et 4niynione , • groupe de statneaé IH^rsanee , Cbris* 

tnA.tt.,4li AmjaoiieéullMaiie,44ndisi|neP. Ini •ftaiit, 

à Aitro de prépents d^s fian^iUea, le daqphin ^wib«le das 

eaoK. TaelbAUXi Philotir, 1, 8., où P. monté sur nn char 

d'hippocampes la surprend , comme sur des pierres grarées, 

»rmeti,Ty, 100. Cf. Weiekar. p. ftSl. 8m d'autres, P. 

lui CaeiUte i'aecès de ia source aarlie des flancs des rocheri, 

Impr. dbll'Iivst. 1 , 64. Sur des peintures murales , M. 

BOBB. Ti , 19. Amym.' s'enfuit effrayée par le satyre, et se 

^«Me êMê les bras de P. fig^USèremmont aur des Yaaas 

ûm, Mmi», u, 20. G. M. 62, 204. ; UoMligêr, Amalth. 

p. 286. ; Labord^ , i, 25. Amym. ayec le trideol et la 

loie, P. GR. iDans Wicar. G. defior.i, 91. Comme ra- 

>Mv dejeanesMM, P.fi|Six^a«MÎk«ii V»»M.« da Cjud» 
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(Gab. d'Aluib db HAutBROGHB,pl. io, 27.) eld'ÀdM- 
ByUioD ( Eckhel , Syll. tb. 4 » ZA. 

4. Combat de P. avec Ephialtes (ft 144, 1. )• P- i che- 
nal combattant contre lo géant Polybotbs , Pauit 1 , 2i 4. P. 
C»ara«iTaniLaomédoo, travail étrusque en bronie, Inghir^ 
OB. £tb. III. T. 17. Ragiob. 5. — P. comme 6gareM- 
ceeaoire auprès d'Europe ( g 357, 3. ) , ot de Peuée tuant 
Gorgoee ( 9 420. ) , combat aiec Pallas , g 377. P. sur le 
troue èa milieo de ion empire, accudllant Théiéé, tnqvM Aa- 
pbitr« offre une couronne ( Paua. i , 17, 3. ). Vase de Yolei, 
tt. I. D. Ibst. 52. Combattant ayec Piiyokamptes, $418. 

5« Sur le trident , FUSGIBA , BoBtUger, ÂHaIth. n. p. 
a06. Àêyjkç dans le Tbynnotheras de Sopèffwi , EtYM. M. p. 
57S.,Le trident flgur* sur les monnaies de Tarenté ( A. Ap- 
ek$Ue , Lbttrb a Luybes, pi. 4, 37. ) comme harpon de 
It p€che du thon. P. comme sorteillant la pficbe dn tbdn , 
■MIS sur on rocher , sur des H. Byzant. P. , Héraclès, Her- 
aès, comme présidant è une tannara, sur le vase peint de 
slyle ancien figuré par ChrisUe^ Gr. vases, pi. 12. p. 81. 
Le thon que P. tient ici dans les mains, 11 le donnait, 
daas an ancien tableau du tem|)le d'Artèmis Alpheioa de 
Pisatia, à Jupiter accouchant de Minerve, Âlhen. Yiil< p. 
346. Cf. Strab, yiii. p. 343. — Trône de P. sur un bas- 
relief ii 9. Vitale k Ratenne, écrit de Belgrado, G^IbéM. 
1766. Mionif. SUPPL. i, 26. 6. M. 73, 295. 

4. Cérès ou Demêter. 

5 363. Demôtcr, qui, dans le système des douze i 
grandes divinités que nous suivons ici , comme 
dans plusieurs cultes mystiques, se trouve dans 
une alliance intime avec Neptune , est la nature 
nourricière personnifiée ou la mère universelle. 
Lo trait principal du caractère du culte et du 2 
mythe do cette divinité la Représente dans un 
rapport étroit avec un enfant dont la perte est 
tout- &- fait propre à développer lous tei ^"Ck- 
ûmcDts matewds. Ce caractéic et cû t^^ç^tV.^ 
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conçus d'uiiu manière purement humaine, ont 
servi de basie aux représentations de l'art per- 
fectionné , tandis que l'art priraitif avait csujè 
de rendre, dans des compositions et des 6gaâ» 
CD partie étranges , les idées mystiques des rsp- 

* ports naturels. Malgré l'existence de célèbn 
images de Gérés en Sicile, on peut dire néan- 
moins que c'est â recelé atlique, et à celle ^ 
Praiitélo notamment, que revient en grande pi 
tie l'hontieur d'avoir achevé de dessiner le can 

^ tëre idéal de ta mère et de la (ille. Il e\iel 
vraisemblablement uce statue chrysélépbantioe 
de la première de ces deux divinités, dans le 
temple d'Eleusis, principal siège du culte de ^ 

6 Gérés. Gette déesse revêt le caractère dune femma a 
plu£ matrone et plus mère que Junou; l'expna- ■ 

"^ sion do son visage que cacbe derrière le vêtement B 
de dessous ramené sur la tète ou un simple voile, M 
a queiquechose de plus doux et de plus tendre; ' 
elle ne se montre qu'enveloppée dans des vêle- 
ments amples et traînants, seuls vêlements qui 
conviennent à la mère universelle ( îra/,/.nT»p , bi 
ï!viT.ip« ). La couronne d'épis, le pavol et les h 
dans les mains, les Qambeaux, la corbeille de frQJl 
et le cochon placé à côté d'elle, sont les 
qui la font reconnaître d'une manière indubil 
11 n'est pas rare de voir Gérés assise sui un 
seule ou ayant sa fille ù ses câtés; géoAnl 
ment cependant on est habitué à voir la H 
qui répand partout l'abondance, marchant à -, 
passiUkletto. 



h^ 



— 5«1 — 

I . Cr$u%e1r^ Stmbolik. p. ly. Le eontrtfAic frappant qui 
existe dans l'histoire de la religion grecque, entre le culte 
flei dieax chtoniens et des dieux de l'Olympe , est (eHement 
effacé dans la plastique , que les sensations particulières et 
propres an premier semblent n'y ayoir trouvé aocnne ex- 
preisioD. 

S. Sur la G. noire de Phigalîe, §84, 5. représentations 
pins anciennes qni se rapprochent de celle-là. D. (on Gora?) 
■Tee Jupiter sous la forme d'un serpent, sur des M. de Seli- 
Doote, Torremuzza , (b. 66 , 6-9. D. entortillée dans les re- 
plis d'un serpent , le pied sur un dauphin, M. de Parinm 
dans Millingen AifC. Goms pi. 5, 10. (qui en donne une 
antre explication ). 

4. Selon Cic, Terr. iy, 19. Plus, images de D. à Enna 
atec Cora et TriploKîme. Plin. xxxTi, 4, 5. : RoH^ 
Pbaxitelis OPERA suiiT Flora ( i. e. Hora. ) Tripto- 
LBMUS, GcRES IN UORTis SERYiLii. D. aTcc Porsephono 
et Baeehus à Athènes, ouvrage de Prax. Faut. 1 , 2,4. 
Danf les bas-reliefs du slylc d'imitation, 1). porte sur le 
chiton et le peplos un ample himation et un yoile , une cou- 
ronne d'épis , des épis et des pavots dans li main drpite , 
le sceptre dans la moin gauche. De fortes xpviTrides carac- 
térisent la déesse Toyageusc. 

5. Les descriptions des ^Mrayuvîa et ènoitriia. mystiques, 
snrtont TuBMiSTius in obit patb. p. 255. Petav. se rap- 
portent h un tableau semblable. Un fragment , tête et poi- 
trine, mais qui a beaucoup soufTcrt, d'une statue de marbre 
a pissé de l'intérieur des Propylées h Eleusis ( Un. ANT. 
OF. Att. CR. 3.) où elle se trouvait originairement adossée 
contre an pilier, h Cambridge ; dans ce fragment Gérés porte 
le calathos et le gorgoneion (Od. xi. 632.), et sa chevelure 
est arrêtée derrière au moyen d'un anneau. Figurée d'abord 
dau9 5;Mm (Yoy. ii. pi. 216 et s. ) et dans les manuscrits de 
Fowrwiont; dernièrement dans Ctarke, Grebk MARBLbs 

DBP. Il« THB pub. LIBR. OF GAMBRIDGB. pi. 4. 5. ( Gf. 

L. Abbrdbbn, p. 67.], et M. Worsl. i. p. 95. Selon 
l'opinion de flirt une canéphore, pour Gerhard, Pbod. p. 
B7. Démêler Gora. Avec une inscription de l'époque d'A- 
drien, G. I. 389. Kunstbl. 1851. n. 86. 

6. Il est diOÎGile de distinguer dans les tètes figurées sur 
let monnaies, celles qui appartiennent à D. de te\\^% ^\ 
t9préÊ9Btmt Cora. Ccrtaioeiuient D. ( comniQ Xlv>j»M.^ «^ 
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IroDTs Ggarél^kir lei M. des Aniphidj'ops , aiai le dnriii 
de U Ule nmeloppèdani une drsperi^, if ionMl , PL. 71 
5. CadalKéTte, PL. S, 18. , pcut-£tre bien «nui sur Ici U. 
MèWponle, ayecleïOÎlfl. MiDn««(, t>L. lU . 6. Emph. I! 
Cr. n. RorlirUe, LeTTHE A LcyNEâ , pi. Ôl , Su. La I«W| 
CDraBSLreconnae mec cerlUndt?,t <^au>e de l'inserîpl' 
aur ie> M. d'Agalhoele |EhPh. 332.), "*c Ici cbeTi 
flgltanla, el comme ^àpi, lùtufini , suc les grands M. 
bro(iiedoCjzique[DK8Cn.l9lBH.) atec uncon irèi-loB 
une cbaîDc de coa eL âe» pendanli d'oreille, la cbeielr 
nDuèe sur la nuque et une couronne d'ipis el de lierre. ' 
ne «ail à laquelle de< deut dËea^es attribuer lei hBllu 1 
dei M. d'OpuB ( Emph. r>TO. )el PheneDB(GS3 el i.}. Il 
det M. ^e Syracuse ( 500. ) atee Ici chefeux noaè» derrU 
aussi bien que la l«te des M. deSègeile, JVoehilen, B. art 
réseau relroflul les cbeyeui derrière le tSIe El les tpii. 

T. Les staluei aulhenliquet de D. sool rarcl. Voe tIM 
loisaleBTee doistlribuls reslanrésPCl. Il , 37. M. Vmii 
IV, 11. Bocru.. I, 5. M. N*P. i.Wil. IJir(,3,6. L* 
M. Cap. m , 6. , aussi bien que celle G. GtuaT. i, SS. 
ont subi de ro^s Tes laa retiens . An ihen tique, mail pealA 
bien UD poriTaït, est celle dn L. 335. Ptrri'T, 70. BO» 
ST. 9. 10. BoEiLL. I, 6. Clarac, PL. 279. Deui ibU 
Borghéie. BuuiLL. i, S. Cf. 111, 5, S. Slalne kjht 
Camf, Racc. i, 5j. Amaltu. ii. p. 357. t Napk*. < 
ftard, N. AKT. p. S8. Bomaiiies comme D. el Cork, Il 
7. 207, 4. [Jne D. debout pleine de Doblease. sur le» 
de Si'dia.N. Bblt. ji, 10. — Daas det terre* cnilw d 
Grande-Grèce , nolammenl h Berlin , D. a le modiui a* 
lâle, lacisla loiliedins la main gauche, an petit cocbnB i 
la main droite, en partie aussi Un repli de drapcris CM 
Triptaléme. Cf. Goelhe, XLiv. p. 211. il, RacMU, H 
p. 338. 

8. D. trOianL, avec des serpents à aea pieds. Il Urchl 
des épis dan lu main, sur un drnier de Uemmini Qe 

La b. trûn.ul, d'un tableau Irouïê a Pompel, Za*>. 
H. Bonn. vi. 54. est richement pourvue d'aitribmU' 
aiec épis, serpent, Courmi . pBTOl, sur le triton , 6 
Gbhhe ASTRiF, 1, 109. cr. 107. Statue de D. eur U |fl 
avec un cochon el nne lacba, MoN. Mattr. i , 7t, 8ii 
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lêeehm ra milieu, de Prœneste, dans Gerhardy AXT. Bildw* 

D. narehant, tenant deyant soi denx torchea on flambeaux, 
les Télementa agités par le Tant, sur les monnaiea iir>périales 
de Cyziqne. De la niême manière sur des deniers de la G. 
VlBiA, avet II truie à côté d'elle. D. avec des flambeaux et 
iea èpb. emportée rapidement par un taureau, Lippwi^ 
SCFPL. 68. 

$ 364. Le développement plus ample du ca- ^ 
ractére de Gérés dépend , dans Tart comme dans 
le culte, de la manière dont elle est envisagée 
ians ses rapports avec sa fille. Dans le rapt de 
Clora elle est conçue et représentée comme une 
liTÎDÎté profondément irritée, qui poursuit le ra- 
riueur de sa fille , des flambeauiL dans les mains, 
les vêtements volant au gré des vents , sur un 
char rarement attelé de chevaux , mais plus or- 
Jioairement de dragons. Il ne faut pas confondre 2 
lyec cet enlèvement, ouvrage de la violence, la 
lescente annuelle de Perséphone aux enfers et sa 
séparation d'avec sa mère. L^ascension de Gora s 
lUX cieui, et son introduction au milieu des 
liTÎnités de l'Olympe, souvent en compagnie des 
Heures et du Printemps, forment une opposi- 
ioo piquante avec les scènes précédentes. A Tas- 4 
rension de Gora se lie étroitement et synchroni* 
[uement la distribution et le partage des dons 
!t des biens terrestres par Gérès-Demôter; c'est 
TriptoUme qui les reçoit de la déesse maintenant 
éconciliée et clémente, et qui les répand sur toute 
a surface de la terre qu' il parcourt dans un char 
ittelé de dragons. A cAté de Triptoléme,et comme 5 
léros semblable à lui, se montre Buz^^<^^i ^^^^^ 



l'exislence se trouve également liée à celle d 
6 liéesse. L'art n'a pas donné un ciiractére d'incS 
dualité bien distinct â la fille de Cents, Cm_ 
qui se trouve en grande partie caractArisii 
déterminée par les êtres dessinés avec plus d 
gueur et de netteté avec lesquels elle se Irouvti 
'rapport. Tantôt c'est une Domfiter dans tont^ 
fratcbeur et la délicatesse des formes de Ia jl| 
nesso, vêtue comme une jeune vierge; tantU i^ 
laremmed'Hadés, la souveraine sévère etHU 
raUe des enfers , une liera stygienne ; u 
son retour dans le monde supérieur , e' 
la religion mythique, la riancéc deBaccbu8(l 
BER el Libéra ) auquel elle emprunte la c 
^ ronne de liek're et le Ihiase baccliiqucr he mp 
que lacchus, l'eorant d'origine obscure, au si ' 
Dcméler, était une rare composition de i*ll 
primitir. 
t. De nombreoi Sflrcoplmgpai'où le lujelse Iroove reprt- .^ 

dtine, loit ea lr»ti groopoï, Core cueillant de» Ocnrt, l'M* ni; 
lère>a«nt deceLle dèeeie vt ea pnursuils parCérit. V. Wtit- h] 
ksT, ZeitschB- 1, I. HT^c les addiliang, Aro. IxiT. • 
V. p. 146, Sarcophage i Barcelone. Laborde , Vov . rtll- % 
T. 1, S. WeklUT. PL. 1,1. iJ. 3. A M(7urt,iin beau (M- vi 
capfa«(;B leprèsoDlanl les mËmcg EUJelB , dans Iliruel 
H, 1 BuEj'i^ea j Egare couime laboureur ). PC 1. 1 
M. 86 , Ôôè. ( il u anbi na gcind noiubrc d« rMl»«ra*Iai 
H. Cap. iv. 55. BirI, 0, E>. : Zitsa, Bas». 97, Otm 
PL. 13.*, G. GiD«T. Il, 79, lOS. ILS.-j BouiLl.. 111.1 
C/orne.PL 214. I)a la ïilta Borghè™{D. eai aHÏM W 
la pierre A|I«li<Blea): AW*ltR. iir. p. 94T. L'hjnnM tH 
rique, kliqnella lai tradilionsU'EleuiiftODld 
un a faulDÎ en flrando partie le lujel ; lu ri 
*wiiy(juéïparPaU«8«ti'(WïnW(N. '"■ * " 
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raràfy U nymphe de la xodXLxopoçiC'fiyri « du fpiotp âvOivov 
fane de Sicile selon d'aulres ) , Gea , le Styx, TAcheron 
ilatiears Amonrs (selon d'autres, Hesperusel Phospho- 
)• Sur les monnaies d'Enna ( HENNAION ) , on Toit D. 
imer les flambeaux et poursuivre Hadès , sur un char at- 
I de cheiaux ( la plus ancienne manière de représenter 
jt déesse). N. Bbit. pi. 4, 5. La D. poursuÎTante, por- 
tdes torches allomées, sur un char traîné par des dragons, 
figurée sur des monn. d'Athènes. Stuart , AifT. ii, 2. 
m. MoBu. imp. de Gyzique, Nicée, Magnésie ( où D. est 
iré« Tiolemment agitée); aussi sur les deniers de la G. 
IIA. et YoLTEiA. Hadés et Gora se défendant contre les 
iques de son ravisseur , sur un quadrige , un serpent ti- 
t la langue sur la terre. M. impériales de Sardea«t autres 
M asiatiques. Tahleaux de la descente de Gora aux en« 
(, BartoU^ Nason. 12. 

I. Au dire de Pline , Praxitèle aurait exécuté Prosbr- 
:m raptum, item catagusam, c'est-à-dire Proserpine 
Itanl sa mère et conduite aux enfers par Perséphone. 
st ainsi qu'elle est représentée sur un yase peint. Tiichb. 
, i. d'une manière plus complète. Miltingen^ Un. Mon. 
16. , où les adieux sont faits d'une manière calme et 
ite. 

Snr le bas- relief, BartoH^ Adm . 53. féconde édition. FtW, 
I. G .M. 7, 341. Le rappel des enfers est opposé au rapt 
ime commencement de ï'âvoSoç'j l'heure du printemps est 
leote, car c'est le temps de 1' ' AvOcvr-^pta. G'est ainsi qu'on 
. également figuré sur le magnifique vase, rem. 4., Hora 
i de Perséphone dans V&voSot< Sur une monnaie de Lamp- 
le , Gora s'élè? e de terre, la tête couronnée d'épis et de 
ipres , MilUngen, ANC. coins. 5, 7.; elle fait nue ascension 
blable , en présence d'Hécate , Hermès et Deméter, dont 
lomssont écrits h côté, sur un vase du M. de Naples, Mt/- 
r#i» p . 70. Bas reliefs qui représentent le retour de Gora (?), 
hard, Ant. bildw. i, 13. Neapels bildw. p. 110. 
es peints de Voici , Gerhard , Ann. d. Inst. m. p. 37. 
Dion des deux diyinités après leur séparation, sur les H. 
Dton. Pius (L^TiTiA)Gr. M. 48, 340. 
La mission deXriptolème est représentée d'une manière 
-belle , surtout sur le yase peint de la collection Ponia- 
iky f V* Vitconti , le pitture di un antico vA8o« 
4. Millin, Yabeb JI, 31. Q. M. 52, 119. Ore«%eT ^ YV> 
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IS. BoiUigtr, Vasettcbm. tiii et i\. : Aaat la pal 
pirieare, jnpilur, nuijiiel Mercure annonce l'accomplù 
Jel'événemeali ODsulla Cura d«n9 l'dï.aîgi i dios 11 
Wsmure , D. rèpindanl lei bùnédiniant . Tlipt. m 
Â Baccbus el la fllle deCùlèc. D'amcei vasca peintt 
^dIbdL avec pJaa do sImpUcïtc l'uipédiLioo de Trij 
(loutoDt aaiti.danace Bujul, \e,i Btulhut» foQl allas 
Mntage mirelour d'Apollon des contrées bypcrbofil 
:y. TUi>kb.\,%. 9. IV, 8. 9.1,31. Panama, M. BA! 
Piiai.Stirloul le VBBt> deNoli.M. 1- D. InST. 4.j 
y. âGl. avec les noma Anfin^np, T^ihtsIe^ids , Emir 
lutdeVolcî, /flfAir. Put. pi vasi vitiili. 3S> 
A«^«Tijj.Tfi7rro)i/iaî, nEDOSoL™ ( c'obt-i-dire Ilipfftfi 
La diaLctbutioa du blé ï T[ipt.([(Di kA iûune elpice 
klés),BausIaprcsideD<;edudieuBuprâme,eBl lepréseoU 
, •anièn auiii limplo cjoUngèDieuBe dani la eompodl 
«na l'anUI rond du palais Colonre, Wlclut Zsntl 
'). pi. 3,1. p.96eLB. rreuïor, PL. ST.,aTecr«i^ 
— 'l'èloigne de la prccédenle, p. IG. Tripl. ITM 1* 
_..9rmA>. inr an cbar Irainé par des dragons, fil 
tbAaea,N. BniT. pi. T. S. Cf. //afin t, 31. Tripl. 
'*-- ---' ' par des draRong ailci, semanL pirtool 
iDS la cb'anijde, sur tes M. impètialaa dl 
EECBIPT. n. 353.). La mCiiiD Cgure ae 
de Sarde ( Anm. d. Inst. ii. n. 
béret Ijdîen T^lai; delà iakma maDÎÎr« 
_ ju Tripl. avec une înicrlplînn puuîqne a 
%ayifi, lUPB. D. iKâT. Il, .^7. D. ïur la 
, inr un cbar alleli de dragons, Lipp, I , lil. | 
Maniaua(gaËt>, t.) roprùai'ntu U. comme ilivinll 
lilîiÉ «ariani d'nnc groilii aiec Cota , ensuite stm 
r le cbar , el laluéi) par les lleures. — Sur GornU 

ript. gsoa. a. 

&. D. el Buzygea ( ou peut-Atre lusti TrlpIoUa 
le pille antique, SchUeUti/toUo 50. Têle A» U. , 
iveri un chir elle]6 de bœuîi, aur des deniett de 

. Tète* de Cora. $ 2G7>. G. Petsïpboiie ptèa 
1, $ 405. aiuc GacchuE ilaus ua double bcroièi, . 
. nir une M. llonion'j^uRuc de Cyzique a 

.IteiGii. laa. Cuii, 





r 
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procestion on fôle bacchique. Le grand camée du Yalican 

{% 818 t ft* ) représenle aussi Cora , ayee uae couronne de 

Btr r n et d'épis , auprès de Dacchns , sur iin char traîné 

JÊS des centaures. Un ?asc de Voici représente Bacchus dans 

rairfeii style, entre deux antels qni brûlent, anprès des- 

BaMh se tiennent D. et Cora , la première faisant dea liba- 

ttaiMi at Cora ayec des lorcbos, lughir. PiTT. p. VASI vitt. 

37. Sar un autre, Micali, TV. 86. 4., on yoit Cora cou- 

s de lierre, sur un char, conduite par Mercure et pré- 

de Bacchns entouré de satyres plongés dans rivresaa. 

•areophage athénien , MotUf. 1, 45. i. , nous monlre D. 

iie entre Bacchus et Cora reyenuo dos enfers , et en jnêma 

■ps le départ de Triptolèmc. Cf. § 390. S. 

8. D. avec on enfant, lacchns ou Demophon, tétaal, Mon. 

^*«h.N.Bait 7, 7. Cf. Gerhard, Pbodr. p. 80, Ia«- 

His cenune enfant à côié de cette déesse, g 365. 8. 

Les Sfmbohsou emblèmes de D. Les torches et les épis , 

fénicDaaBiait entrelacés, sur les monnaies deThèbes, N. 

^toT» pL 6, 9, Sur les bois qui traversent les torches, ÀOêh 

Mao, Aiilf. D. Inst. i. p. 255. Serpents entortillés autour des 

Éarchee, inr les M. deCyziqne, G. M. 106, 421 . Torches éle- 

wéÊM «1 ebaiasées dana le culte de D. Snr les M. de Favstioi, 

1. YmUlaU Di DiKAVPB. p. 29. Trône deD. et4eBM* 

ehu. BouiLL. m , 17. 

5. ÀppolUm. 

S 365. Phœbus Apollon était, dans la pansée i 
iatimede son être » le dieu de la médecine et de 
rardie conçu en opposition avec un monde et une 
naiiiie ennemis et nuisibles. Dans ses rapports 
iTec la nature , c'est le dieu de la saison la plua 
ûnte de Tannée qui chasse Tbivor et ses frîmats; 
Wmèb la yie humaine, c'est pour l'honmie un dieu 
|ni anéantit le superbe et protège le bon ; il épura, 
I «xpie par les sacrifices et les offrandes, il fend 
e calme à l'âme par la puissance de lamusîque, par 
^ divination et la prophétie enfin ii i^^iji» >àiik 



1 ordre de choses supëriGur. Dans les te^ 
plus reculés on se contentait, pourra[^ 
puissance tutèlaire et guérissante da dieuj 
cer sur les grandes routes un pilier coniqj 
l'on connaissait sous le nom d'Apollon jJ 

3 ^^ 67. 1.). Une symbolique ingénieuse, qi 
sait sur le contraste des armes et de la cith« 
laquelle les Grecs voyaienl Tembléme de If 
de la tranquillité de l'âme, et parmi les auj 
l'opposition du carquois ouvert ou fermé, j 
tendu ou détendu , permit à l'art fiai>^ 




dieu terrible et vengeur, qui punit et cbl 
présenté dans un assez grand nombre de,j 

5 idoles; mais néanmoins on suspendit àe, 
heure aux anciens simulacres en bois d'^ 
lacythare, comme emblème du dieu qui 
calme à l'âme agitée, et dont la colère elU 
est apaisée; et Técole de Crète, qui dut und 
partie de sa célébrité aux représentations | 
d'Apollon sorties de son ciseau, produisit! 
Ion colossal de Delphes, qui portait sur 1 
les Grâces et des instruments de musique,! 

e la lyre, la (lùte, la syrinx. Apollon fuf^ 
favori des grands artistes qui vinrent imd 
ment avant Phidias; parmi eux, Onatas re(| 
le dieu sous la figure d'un adotcsceni 

7 beaalè majestueuse. Ym %^aétal, rA{id 
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c^tto époque a quelque chose de plus mûr, de 
plus yirii, que' i Apoilon des temps postérieurs; 
1^ membres de son corps ont plus de vigueur et 
à$ largeur, les signes du visage plus de ron- 
4çar et moins de longueur; l'expression en est 
jj^tôt sévère et sérieuse qu'agréable et sédui- 
sante; le plus souvent le dieu est nu, à moins 
qu'il ne soit représenté comme le Citharcde Py- 
tiàen. C'est ainsi du moins qu'il est figuré et per- 
sonnifié dans de nombreuses statues, dans les bas- 
reliefs du trépied , sur un grand nombre de yases 
peints , et môme sur des monnaies. Ces der - 8 
nières notamment nous offrent la forme la plus 
ancienne de la tête d'Apollon , souvent trés-agréa- 
blement achevée et perfectionnée, mais en géné- 
ral avec des traits identiques, jusqu'à l'époque de 
Philippe. La couronne de laurier, les cheveux sé- 
parés par une raie au sommet de la tête , écartés 
da chaque côté du front, ordinairement flottants 
sur ia nuque du cou, quelquefois aussi cependant 
relevés et noués ( àxepaex(&/iiv)«), caractérisent en 
grande partie les figures du dieu. 

1. Les ynegde l'Âuleur, exposées Doribr tome ii, et 
légèrement modifiées à la sailo de recherches plus récentes , 
serTenl de fondement à ce qui se trouve dit iei. 

3. Sur le contraste de Tare et de la cithare , Horace^ G. 
Ut 10, 13. Paneg. in Pison. 150. Serv. ad Abn. m, 
158. Pantias lo donna ensuite à Erôs, Paus. ii, 27, 3. Sur 
les CONOITA TELA, CABM. SEC 34., et le carquois fermé, 
Cf. Ant. di erc. II. p. 107. 

4. A. à .quatre bras chez les Laccdémoniens ( Cf. Liba^ 
niui, p. 340. R. ) ; à Tenedos avec la hache h double talU 
lant ( si fréquemment répétée sur les monnoX^^ di^ V ^^%v%- 
Mineure ) ; ayec des armes d*or , ^u<jotwp ^w^* Wa^QO^'^^* 

drchéohgie, tome 2, %^ 



r 
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DOBIER 1. p. 358. -A. barbu, Biir un (as6 de T»rqlM. . 




AnB. D. iHST. m. p, 146., lor Jei mounaLei d'Alâ^, 




rorr™. TB. 13. - , 




llg èulent, au dire de PJme , mhulacba AroLLiimJr | 
DiASf, Hghculis, MiVEBVf, «laTaienliriii |>rol).ii.l>- 1 








Biillieu«prèfcelen!èïeniBnl.llexi8liU*Tégi.Q i, . 




cro ea bai> dora d'A. ouTngB do «cloii Chitrsn..; . - 




l'A. bèlUo, g»7.3. 1^. Ls<GraceiporlaieDlau(»K -' > - . 




ScHOL.dc Cttul.O.li.ie.an A. Uclpblque. Eug^ngq^ 




JtfocTDhl.SAT. 1, 17.; AP. SIUCLACBA «lAtlD DBX^H 




CBATIAS CBSTAKT, AHCDH CCH BAGITII9 BlKlSTa*, H^M 




Jon. LEG. 14. ;H 




6. Sat |-A. de Did; me . ouTrage de Canachui , g H.^l 




Im hobtis SBRViLiAH» ( PHn.) ! uo A. colduiirAidH 





SOOlgl., Irànertri par M. Lucullua an Capilole( 5|tv 
VII. p. 319. P!in. IV, ST. sxsiv, 18. ), on eut la Pr 
( Àppien. IllïB. 30. '^jTol/u.ÎH, iÇ nî if'PA/*'»» K«tll 
iof ^Ti^vijiri To» ;iÉ-/«a Ajr4Uiiï« to-j HMMiifuwï ii " 
Tiu). L'A. KaUiTiii'.igs d'Onoliti, ei6<:ulé peut Ig* h 
de' Fergame (qui l'adaraient loui ce nom, AriMide A. 
JVai N- Coll. 1,3. p. 41.). Un A. Eolosial (Pom. tiii, 4L 
t. ) ^9un«>s. dani lequel la beanlA de Zeui el de LiMnè M 
monlrait rajeame, Amtb. Pal. l\. 333. Sur l'A pollen il« 
Phidiai, CoHK. DE PniD. i. p. 16. sq. L'A. de M7NII. 1 
Cic. Vebb. I¥, 43. 

7. Statut! d'A. d'ancien sljle ( louvent nommé Bo!IC< 

re«taurè>; dans le pilaia Pttli , Winck. v.p, 548. ; au l.va- 
yte.iSi. M. NAP.IV.ei. Il fautmenlii 
imilalions de l'A. doi Milel , g ST. cl g :\6. n. 10. Atft« 
claiie appardonL encore i'APLU éttuxiue, g 1T4.'S' 
Leimonnaiei do Csulonil, Utoniul . PL. 59,3. n«)««i 
l'image d'one alaloe coloiiale d'Apollon , de aLyle laefi 

le dieu purilicoleur a|;ile une branche 

sur le braa gaoche une peLïle Ggure, 
Oresle porilii dans \ei miinci canlrêet, au ( selon A. I 
rhcUf) le Calbirmoa personnifie. Sur Apollon CUl 
f/((U«l,g36T. 




I 
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jK.i La tiie d'ancien style des M. des Léontiniens {Mionn. 
Elim. 2480* Les cheveux tressés et retroussés sur la nu- 
que du cou. Ayec la che?elure flottante sur le cou et la 
eouronne de laurier , sous une forme restée inyariable , 
la tète des monnaies de Chalcis, g 152. 1. , Mionnet SUPPL. 
ni. pf. 5. 8. Empr. 709. SQ. Landon i, 11., de Gales , 
liomt, Suessa , Pella, Leucas , N. Bbit. 2,7.3, 4. 6. 5, 1 . 
'M* , de Mégare, Mjtylène, Grotone. Land. 7, 35. 80., de 
SyraMse, Noehden ,' 16. Têtes semblable^ sur dea gemmes, 
lÂpp. I. 49. ayec la cheyelure retroussée, sur les M. ^e 
.Catane, Noehden ^ 9. Les monnaies de Phocée, £mp. 577. 
litAllD. 1, 14. qui datent probablement des temps qui pré- 
cédèrent immédiatement la destruction de cette yille, mon- 
trent déjà A. sous les formes adoptées plus tard, et tel qa*il 
est représenté sur la plupart des gemmes. Gf. la M* argîenne, 
m. But. 8, 2. La tête vue de face ayec les cheyeux on- 
doyantt, des monnaies d'Amphipolis ( le flambeau fait' al- 
lusion aux. lampadedromies ) , a une expression de colère. 
'*^ Mtnmn, SuPPL. m. PL. 5 , 1. Land. i , 20. ; tête semblable 
adr les M. de Gatane, Noehden , 10. Empr. 226. Il faut 
également placer ici TApollon couionné de chêne, sur une 
belle monnaie du cabinet Irop. et R. de Vienne. 

Buste d*A. de for mes arrondies, semblable à maintes têlea 
de mon. L. 135. Plusieurs autres du même genre, BouiLL. 
III» 23. La tète GniARAM. 10. paraît ayoir appartenu éga- 
lement à un Apollon. 

•S 366. LajeuDe école attique qui multiplia les 1 
images d*ApolloD, donna à cette divinité une 
tnlle plus syelte et plus élancée, une figure o?ale 
plus allongée, une expression de physionomie plus 
animée et plus vive. Cependant, dans FÂpoIlpn 
joamt de la cythare et* vêtu de vêtements longs 
4l traînants, ouvrage de Scopas, les formes ont 
conservé quelque chose du caractère de celles 
adoptées par les artistes antérieurs , et forment 
pour ainsi dire le passage à la manière dont A^jol- 
jbn fut coostammeai reprëseulè dwtô\^s^»^fc•^^'^ 



dieu est mainlcnant r 
rence plus jeune, sans aucun signe de niatBi 
virile , comme nn adolescent ( /ni^dhiio» ) doi 
développement o'est pas aclievë, et dont Itt E 
mes cependant merveilleu»emeDt fonduM lH 
nissent la délicatesse de la jeunesse à la fo^l 

3 la maturité de l'âge. La figure ovale alloDg^ 
que le crobïle(334,5.) placé Tréquemment siu 
front allonge encore en servant pour ainsi dn9 
sommet à la figure entière qui semble aspîrei « 
divin séjour, annonce une douée plénitude^ n ' 
énergie complète et une force pleine de mtlEtUi' 
Dans tous les traits respire un sentiment é\a 
fier et ouvert, quelles que soient les modiBcatii 
que l'artiste ait fait subir à cette figure idéale. 1 
formes des membres du corps sont sveltes etd 
liées; les hanches hautes, les cuisses longues; fl 
muscles sans Être saillants, et tout au contrai[ 
bien fondus dans la masse du corps, sontoepi 
dant accusés sulfisamment pour mettre en é 
dence la vitesse et la souplesse du corp, et b | 

4gueur de ses mouvements. Cependant fa oà 
formation gi^nàrale du corps rappelle (aotdt j 
vigueur gymnastique de Mercure , et tanUt Jf 
formes plus molles et plus rondes de fioc ' 

1. Sarl'A. d«Scop«i,g13S,:t.8lll 
lèle, 127,7. Ud A. Cllhnrèiie Je Thiniarchidec( PÛÏt.}.'! 
de Léucharèe (Paui.)- 

S. Matx.deTyr. Diss. 14 p, SCl-R. In dkril |i 

dita rajéltc ta •rrÛre ta «hlaiv» , mai» 



^^^Jt 



»| Jux .etorses comme dieu prompt et agile , Spo/ioCioç en 
te et# Sparte, PltU. Qu. stmp. yiii. 4. 

&. \. Hirt. PL. 3. La mosaïque , PCI. Yii. 49. renddani 
an masque d'Apollon et de Bacchua la différence de la che- 
▼elore très-facile à saisir. Cf. Patseri Luc.i, 69. SQQ. 
Ckristoâorej 73. fait mention d'un Apollon qui a la Ghe?e« 
lore tMOTtiaoi 9fïyl%ç 9 comme la statue £ 561. 5. La che?e- 
\ut% flottante sur les épaules ( si^e yàp oLfiforipot.'ri xà/Aviç 
fUfi^tgfJiivov (âfioiç ^àvrpuYpv aùroéÂixTOv , Ibid.*S68 et284.) 
Ippartient à des images plus anciennes de ce dieu, 

S 367. Gonformément à l'essence attribuée! 
QrigioairemeQt à Têtre idéal d'Apollon , les repré- 
sentations figurées du dieu qui ont une signinca* 
tien importante dans l'art, peuvent être partagées 
en représentations du dieu combattant et en re- 
présentations du dieu pacifique et désarmé. 
Nous distinguons en conséquence parmi ces per- 
sonnifications : 1. un Apollon Gallinicos, qui 
s'Hoigne, encore animé par l'ardeur guerrière du 
combat et par le noble orgueil de la victoire, de 
Fadyersaire terrassé et yaiiîcu ( Python, Tityus 
ou tout autre ); 2. celui qui se reposant des fa- s 
tigues du combat, appuie le bras droit sur la tète» 
et laisse pendre à côté de lui le carquois ,. le cou- 
verde fermé; mais lorsque le dieu a déjà ^si de 
la main gauche la cythare« symbole de l'aimable 
sérénité, tandis que la main droite a quitté l'arc 
pour s'appuyer doucement sur la tète, nous 
avons im exemple de cette classe ou catégorie 
d'im^es d'Apollon, qui fait d'elle-même le pas- 5 
sage (3.) à l'Apollon Githaréde, qui se montre 
à nous sous des costumes divers; le die\i e&t 
ak«s entièrement enveloppé daia \a Oc\^m^^^^ j 



4^A 

* Dans l'Apollon (4) Pythien , ce costnmirÉltrof^ 
complété par l'aecession de là magnifique eiio- 
lennelle stola pythienne. Les formes de cette der^ 
nîére porsomaification d'Apollon avaient un ca* 
ractére tout particulier de rondeur et de mdileMe^ 
•t comme» quelque chose de féminin , ce qui a ^ 
permis de prendre les statues d'Apollon auxquellef 
elles avaient été données, pour un batylle ou une 
mùse; depuis Scopas, l'art répandit l'enthou- < 
miasme et l'inspiration sur la figure du dieu ainitf 
personnifié, et donna un mouvement cadencé an 

5 corps entier. D'autres altitudes d^ApoHon n'ont 
rien d^assez particulier, rien d'assez caractérisé, 
pour avoir exercé une influence sensible sur les 
formes du corps tout entier. 

1. A. dans le Gortilo dî Belvedcro, gravé par Agosiuo 
Ycneto sur le dessin de Marc-Antoine. PCI I. t. 14. A. 
M. Fbanc. IV, 6. BouiLL. 1, 17.troa?é dansie port d'An- 
tiam ( Cf. § 3(>3. ) Sur la question de savoir si cette statve { 
est en marbre de Luna? Uolomieu , M. NÂP. i. p- 44. se 
prononce pour Taflirmalive; Viscond est d'un avis con- 
traire, PCI., dams Bouillon. Uirt et Wagner le eoRsi- 
dèrent comme appartenant au groupe des Niobidea; Vis- 
coHli y Yoii une imitalioa de TA. Alexicacos de (Salamis 
d'Alhcues; pour }Vinck. c'est Apollon^'vainqnour du ser- 
pent Pjthon; pour MUsirini ( Diss. DT ACC. RoHI. il. p. 
201. ), c'est Apollo Augustus ; enlin X.Veuerbaeh. (Der 
Vaticaniscuk Apoll., I'Apollo. du Vatican. Nu- 
remberg. 1835.) y reconnaît A. chassant les Erînnics. Il est 
certain que le dieu quitte le lien de la rieloire, et que la 
colère du combat ( Cf. .inf). ±.) fait place à une sérénité cé- 
leste. Cette statue est vraisemhlahlemenl imitée d'une statue 
en bronze; la chiamyde a été bien évidomnient disposée 
ponr un onvra^^^e destiné à être jeté en nionle. Do rosle, 

l'origioal n'est pas antiîrieut ^ ^*>%Vvv« CliX § r»r>(i.t«. 

"'catbousiaBm^ que la y\x^ Ol^ c«Ùq «v^viik ^x^\vv\ ^^\^\ 
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WîMlerhlIuiB edt exprimé de la mani&re la plnd vire, t. Xi, 
1. p. SSd.^e bras gaache presque jasqa'au coade et les 
doigts de la main gauche ont été restaurés; (par Môator^U) 
fà aiSktae a été iirisée en d'autres endroits, aussi Toit-o& 
âUt cuisses quelques parties maladroitement rapportées. — 
Sur un bronze trouvé près d'Argos et dont Tallitude at 
tes formes Rappellent rApoIlon du BpIt. ,ii. Pouquevitle^ ^ 
Yor. lY. p. 161. Télé de la même expression, peot-êtr* 
même plus grandiose et pins animée , à Venise ( selon Ft«- 
eonti); ddtfs la maison Giustiniani {Birt, 4,1.); main- 
tenant chez le comte Pourialès (d'une eipression pleine de 
noblesse et d'élévation ); chez le prince Ponialowski. -^ A 
Napics, un A. sons les traits d'un jeune homme, bronze 
d*Herculanum , qui tend la corde de Tare , de formes tout â 
la fois gracieuses et naïves. Cet Apollon est figuré, M. BORB. 
tïll , 60. 

2. A cette classe de statues ou d'images d'Apollon , ap- 
partient TApotloD du Lycée d'Athènes, qui, la main droite 
posée sur la tête, tenait de la gauche Tare abaissé et s^ap- 
puyait contre une colonne, Lucien , ANAcn. 7. ; aussi celte 
figure a-t-elle reçu le nom d'A. Lycien. La même figure 
cependant se retrouve sur les monnaies de Thessalonique, 
comme A. Pythien, Dorier, i. p. 56o. Statues du même 
genre: l'Apollino de Florence, de formes élancées mais 
molles, qui répondait enlièremenf à Vidée du repos. Jflaffei, 
Racc. o9. Piranesi, St. i. Morghen ,Vb.ihc. del disegmo 
TV. 12-17. La stalue du Louvre. 188. ( M. Nap.i, 16. 
Franc, it, 15. Bouill. i, 18. Cf. m, 5, 1. ) et la statue 
d'une exécution plus dure N. 197. montrent la même puis- 
sance et là même largeur déformes. Statue semblable, qui a 
fait partie de la collection Giustiniani, à Willonhouse {Creed, 
56.); St. di. S. Marco, ii, 22.; Maffei , Racc. 102.—' 
L'A. aux formes majestueuses et puissantes , M. Cap. m , 
13. M. Nap. 1 , 17. BouiLL. III , 3, 2. , qui à te Griffon à 
côté de Ini, tient la cithare de la main gaucbe , tandis que la 
main droite est enveloppée. Sur des gemmes il est figuré 
appoyé contre un pilier ou, à la place de ce pilier, contre 
nne petite statue de styfe ancien d'une signification douteuse 
( Victoire, Parque, ' A^poSh-fi àpxaîî^Oî tenant cnc ci- 
thare de la main gauche , la droite posée sur la tète ., Cat}- 
lut, Rec. V, 52, 1. 56 , I . Lipp, l, b5. ^1 . Wwiv , ^^vc^ 
le tabîeaa de Pompeï Gell. Î^, Poiav. W»"^- ^^ ^^^ 
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ibare appendoek «n pilkreA à m arbn, can«lfait6,^terti; 
riBfer. dit bat-r«Uér 4anB Shwrt , i^ i»; S5. G. V465r;A.~ 
A§ifie%$ el ProflolaricM, le di6a faeifiqae et^roRetaiir.-^ 
# Le irait abaissé' de VA. des mbiinaies des Sélèaeidea aéoU» 
aosai indiquer que la eolère da diea est apaisée,. On Toit ni 
une pierre grayée antique, qui orDaitaalrefois la ebâsaede M:. 

#£Uaabelb h Marbarg, «ne tête d'Apollon coaroBoée de taipe 
^ lier, a? ec une branehe de laurier a e6té et an petit- cygia 
^Parrière , et l'inscription n AIAN , qni désigine le dieu Tam^ 
qnènr et dont le eounoux est apaisé. T. Cnuur, Zuft ftiK- 

■KHKITIIDB; AUT. GESCHHITTSNB STBIlfB VOM CKABIIAfi 

oim H. £li8. zu Marburg. Leipz. 1834. 

3. ihê formes gracieuses et délicates, des traits P^^y.' 
d*nne expression angélique, une cheTelure disposée presqa^ 
la manière des femmes , disiinguent TA. jouant de la citbant 
avec le cygne près de lui du M. Cap. m, 15. Dans cei|| 
statue, la chlamyde dëlachée de Tépaule droite semble re- 
tomber sur le bras gsucbe, et couvre un tronc d'arbre oa 
un pilier , sur lequel Apollon s'appuie. Trois statnea aaai- 
blables de la collection Méd. Winek. iv. p. 307. ; anèantn 
M. BoBB. lY, SS. En?elop)>é dans une longue et large ^la- 
rajde( et non pas yv/cyà« «x x^M^^Mj^ «Bt l'A. Otha* 
rède des monnaies de Delphes , MilUngen , MËD. iitéD. 9&. 
2,10,11., précisément semblatle dans rexeeHente statne 
appartenant à L. Egremont, Spec. 62. Cf. Cavaler. u,35* J 
L'expression de la figure est ici séyère et réfléchie, le dies ' | 
n'a plus rien d'inspiré. 

4. A. avec la stola pytbique (IMA yidbbatub taui 
ILLVDEBB PALLA, Tibulle ^ in»4, 35.) : 1. dans la pîift à 
ancienne et la plus calme manière , le prétendu Batbylle % ' 
Samos , § 96 , n. 17. et les bas-reliefs anathématiques men- * 
tionnés sous le même §. Statue semblable à celle-ci , mais 
d'un style plus grandiose, la prétendue jnose Barberini, 
dans laquelle on vo*tt aujourd'hui A. Githarède, dont les 
psrties postérieures , laissées inaclieyées, indiquent que cette 
statue était un simulacre de temple, à Munich. 82. Braeeif 
Mem. I, 34. Winek. Yii. 5. A. 2. dans la manière la plaa 

jLj animée et la plus ?i?ante , adoptée ponr la première fois dans 

^ l'A. de Scopas , qui plus tard fut révéré comme A. Palatinoa 

( y. § 126 , 4. ), ^toutefois, sur les monnaies de Commode, 

A. Palat. appuie la cithare sur un pilier ou sur lilTe 

âialae de Victoire). lm\VaV\oiia.\]L^^\v(^^,X« ^ 126 « 4. 



Jl^llon se montre alors dans une attitude àigta 
(IsoIenDelle, la partie supérieure du corps nue^ 
Il partie iorérieure enveloppée dans les plis de 
bioiatioo. La perfection du jeu musical du dieui 
înoblit son difTèrend avec Marsyas, qui n'est 
a reste rien autre qu'une représentation symbo- 
Ique do la lutte de la cjthare hellénique et de 
flùle phrygienne. Dans le défi, Apollon estre- 
èsentésur des vases peints dans le costume de 
A^niste Pylhien, ouquelquefois mâme entière- 
mt nu; comme vainqueur tneiorable, comme 
^ qui châtie sévèrement, nous ie voyons sur 
j gemmes, dans une fiére attitude, laissant 
nber les vétemenls qui cachent la beauté de 
I corps, et retirant son genou qu'embrasse et 
e s'efforce do retenir Olympos, en implorant 
Btblement la merci du dieu irrité. C'est ainsi 
■a le représentent plusieurs bas-reliefs qui n'ont 
grand mérite par eux-mêmes, mais qui ont, 
i à expliquer les fragments d'un groupe du 
ituês remarquable, quoique ne remontant pas 
' ih de l'époque aloxandrine; ce groupe repré- 
it les pril'paratifs de récorcbemeut de Mai' 
"après l'ordre d'Apollon. 

ni^Miai, imj'x-iti'ti d'Apollon { «nr laqoelle Iilcr 
lourne B Uelpbvi del psyl h.vpsTboTëeDB, ib 
, du prinlemps , da 1t iiec l'Apî (ypuioûv 
lentiBiï» de Melaponle ] dias la main. Sur d» 
'. SStit, 5.,>urtout r>KAb. IT, 8.,oiilel^t- 
lllo cirCoDsUace. Prèi dei U^perbarietii ha- 
ll iMArinaspej.qui, vMuedu coilutne (cjlho-pbrjRicn, 
(■U«nl iTM le* grriïoi» ponrl'or ( Tiicht.W ,9. UiKîn. 
1. u. p. }S9. CoKba, Tebbac. A. <à. U'Aflinuuil, 
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F$AGV. BN TERRE CUITE. PL. H, 2. Cf. Boettiger , % 
TMtscheb Mercur. 1792. ii, vi. p. 1-43.); TuD d'eux 
aeeompagne Â. Daphnephore, Millin. Yasbs, l, 46. 
Epiphanie à Dolot, sur le cygne ( ÈTrivcuviv b ÀViAiof ^^v ti 
çQïvtK £|a7rivY]ç i 6 ds xvxyoç Iv rispt xailàv àsî^si , Ca//*m. sur 
A. 4. ). Tischb. il, 12. A. sur un cygne, aussi sur le grif- 
fon TolaBl, monnaies de Ghaloédoine. Cf. Laborde , Vases, 
II, 26. Arn. d. Inst. m. p. 149. 

2. Combat àyec Python. En premier lieu, Latone fait avec 
ses deux enfants , devant Python , qui , sorti de la cayene 
«l'il habite (Clearque dans Àlhen. XV, 701 ; le SCHOL. 
a'Murip, Phobn. 239.) , se montre dans la vàicn delpbiqM. 
La mère et les enfants dans un groupe de Delphes (Clearque); 
sur des monnaies d*Ephèse, Neumann. n. V. 11. tb. 1, 14. 
TripoHs en carie, Mionn, Descrip. n. 540 ; la scène cntidre, 
Titckb, III, 4. La mise à mort de Python près du trépied, a«r 
une monnaie deCrotone, ou mieux M. Borb. vi, 52, 6. Lp 
bas-relief dans Fredenheiniy M. SUECI^ (s'il est véritablemeat 
aethentique) représente Auguste sous la figure d'ApoUoi, 
qui triomphe du génie deBrutus. Cf. le Schol. é'Hor» Ef. 
1 . 5, 17. Properce II, ^ô, 5. A. tuant Ttl^ot^vase deYokî, 
M. I. D. IifST. 23. Arn. II, p. 225, d'Agrigente TV. Aflfi. 
H. Apollon sous la figure d'un griffon combattant les Géanttt 
Gfimme «. m. âO, 52. p. gr. 8. Les Niobido$ S 127. 423. 
Combat ayec Hercule dans des groupes de statues d'uM 
très- haute antiquité (§89 , 3.), et sur des bas-relieft, 
gMomes et tases peints d'ancien style, qui existent eneon 
ai^ourd'hui, 896. N. 14. Cf. 99. n. 6 et jusque sur dsi 
yases de Tolci ( Micali. tt. 88 , 8. ) ; sur d'autres yases 
moins anciens. M. I. ». Inst. 9. Ai^n. ii. p. 205. La ré- 
conciliation sur le bas- relief de Corinthe, § 97. n. 15. Mil' 
lingen, CoGU. il. 

3. A. purificateur, sur des monnaies deChalcedoine, Pé- 
rintho, consacrant un laurier sur un autel. Plantant le laurier? 
sur une M. de MétaponLe, N. Brit. 5, 14. Sur des M. de 
Myrina , ayec l'himation autour des reins, nue branche de 
laurier avec des bandelettes on laine dans la main. Expia- 
tion d'Oreste , qui est assis sur TOmphalos, vase peint dans 
Tischb. II, IG; Millin Vases ii, 68. M. L 1 , 29. G. M.» 
171 , 623.; un troisième publié par Thorlacius, programma 
de Copenhague , 182G ; un quatrième par R. Mochetlo , AI. 

PL. 55 (sur le yase nV.ôTl. K^^Vioia ^<i\ x«^\^%^uVà %sûi 
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4. Combat d'Apollon avec If ariyas (Mà^^n?) Mà9yv)$);iin 
démon phrygien (Siionos dans Hérodote) qui avait pour sym- 
bole une outre ( a^xà^ ) que la tradition hellénique change 
en un trophée de yictoire du cithadorique. Cf. BoettigeTy 
ATT. MUSEUM.!. p.^S^, eiMillinYASESi à la pi. 6. haLutte^ 
sur des yases peints, Tischb. 1 , 33 ( à Delphes) ; m, 5. 
A. Vêtu de la stola pythique, i2; Millingen, Gogh. 4; 
trerh, Ant. bildw. 27, 2 ; dans Titchb. i, 33. Le joueur de 
flûte se nomme MoAxo$, comme dans Plut. Qu. Gb. 28. Fi- 
gure un aulète ennemi du nom de Molpos; Cf. WelckerAjXN, 
lYy p. 390. Le supplice de Marsyas peint déjà par Zeuii« ; 
Mabstas beligatus , Plin. Cf. Philostr, le jeune. 2. Le 
même sujet se trouve peut-être représenté dans le tableau 
Ant. di Ebcol. ii, 19. Sur des yases peints, A. comme 
Tortob, Tischb. ly, 6. G. M. 26. 79. fréquemment sur des 
Gemmes Lipp. i, 66. ii, 51-53. m, 48. GeMMiB Flob. i. tb. 
66, 9. Représentations outrées du même sujet , sur des sar- 
cophage! de la f illa Borghèse, L. 769. b. Winck. M. I. 42. 
BouiLL. III, 34. Clarac, pl. 123. G. M. 25, 78. (frag- 
ment semblable ) A. Roehette, M. I. 47, 3.); sur lesarco- 
phige nouvellement découvert de la Collection Dorià^ Gerh. 
Htp. Robm. studibn p. i 10; plus simples de 5. Paoloy 
njOBADi MURA {Heeren dans le journal de Welcker^ i. p. 
iS7. OEuTBBS HiSTOBiQUES in. p. 185.). Le même sujet 
reffésenté sur la base d*un candélabre PCI. Y, 4 , mais 
traiU différemment. Gesbai-relieft servent à reconnaître les 
moreeaax d'un grand groupe de statues, peut-être le même 
qui ornait le Fobum Romanum (Mabsyas causidicus , 
A. lUmis PBRITU8 , dans Horace, Martial , Jutenal ; est-ce 
le même que tobtob ? ). A un même groupe appartient le 
Marayas pendu à un pin , étude anatomique qui existe 
deux fois répétée à Florence (M. Flob. m, 13* Maffei^ 
Ragc. 31. G. 91 FIB. lY, 35. 36. Tftear, ii, 7. lY, 17. ) et 
aillenra (Coll. du Lody. 230. Ctorac, pl. 313 ; G. GiU8T. 
I, 60 (?). Figuré aussi sur des Gemmes, Lipp. Suppl. i, 
119. La figure de Marsyas était même aimée des anciens 
cMune poupée, Ach. t. m, 15. En outre, le rémouleur 
reconnu par Agosiini , Abotino , M. Flob. m , 95 , 96. 
^gtidrart il, 1, 9. Maff. 41. Piranesi st. 3. G. Di VIR. 
Ir, un bourreau scylhe. En faveur de rinlerprétation ^to- ' 
poéée par À§^ini Winck. M. ï. nVi anni^ , "V\wo'aU'ÇÇX% 
j, S>4; coatrêirement à cçtte opinîsOA (pOPirà %va^ ^xk^^^"^ 
Archéologie^ (ome 2, "^V 
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(udisante»), Fiorillo Kt. ScHtilFTeB i. p. 353. le c 
du Scjlbe est eemhlible à celui des coiaqtiea, irlon l'obter'- 
ratioadeBlDmeiibacli(Spnc. Hist. n«TOn. p. 19); 1s G- 
gnve é'pi^teuioa el de (oriii«i cnmmnnei ae IrooTC irêi' 
bien décrite pnr Phitoilrnle le jaune. L'A. fier de u 
' ° ' '' ' cogronpe, i ' '"' 



ir le groupe ds Dresde [Lepint 6n. Atinusl. 
compgsé arlilicielleiaunt il« plUBJcuii frogi" 



iT. Dk 



Sur on groupe d'Apnllon et Hficinlhe aien la dltq^ 1 
tranTÉ en 1T9l)prèBdeTlvnli,EFFEH.B(iM, 1823 Min. ' 
Scharn, KcnsTBLATT 18Î*. u. aS. A. ehw Admèle el 
AlcestÎB.g 119. 1. 

6. Ârtémis ou Diane, 

1 5 369. î-'essence ilu caracfère de Diane 8, 
comme celle du son hiixc Apollon, deux Tace* 
dilTérentes, en ce seos quelle est tanlât conçue 
comme une diviniti^ qui combat et triomphe de 
SCS adversaires, mais dont l'activité cependaDt se 
borne dans l'acception la plus ordinaire, et (oa- 
jours de plus en plus,Bux occupations de la chasse; 
et tantôt comme une dtesse qui engendre la lu- 
mière et ta vie (idées qui dans h symbolique greo 
que se trouvaieu t trës-étroitement liées), comme la 
dispensatrice des forces naturelles fratchps et flo- 
rissantes aux animaux et aux hommes; le nom 
luûme de la déesse indique l'idée fondamentale 
sur laquelle reposent le caractère et la nature dt 

3 sa divinité. L'arc et le flamlieau, symboles tlo It 
lumière el de la vie, étaient en conséqueno^ 
mCme dans les plus anciens simulacres de cet|p 

3 déesse, ses attributs ordinaîrt's. Dana Ifi dévelo^ 



iDDDÎlia dans cette déesse la force do la jeunesse 
et la rralcheur de la vie dans les statues d'ancien 
ttyle, où la déesse ne sa montre jamais sans vête- 
ments longs et ùlégunts ( in stola ) ; on aperçoit 
b trace des eQorls faits par l'artiste pour laisser 
deviner à travers les plis des draperies les formes 
^ines, ilorissantes et vigoureuses de la jeunesse. 
Plus tard, lorsque Scopas, Praxitèle, Timothée'* 
et d'autres artistes célèbres eurent achevé l'idéal 
de Diane, la déesse fut représentée comme Apol- 
lon, sous des formes sveltes et déliées, le pied 
léger, les bancbes et la poitrine n'accusant que 
faiblement son seie; les formes des deux sexes, 
avant leur entier développement à l'flge qui pré- 
cède la puberté, semblent ici confondues et comme 
(lîQiciles à i^stînguer les unes des autres, et at- 
tendant encore un accroissement postérieur. La 
figure est celle d'Apollon, seulement tes formes 5 
en sont encore plus délicates et plus rondes, un 
peD moins arrêtées; la chevelure est fréquemment 
relevée et nouée sur le front, en forme de co- 
ryml)e (crobyle), mais plus souvent encore nouée 
m une seule toulTe derrière la tête ou sur son 
HMnmet, k la manière usitée souvent chez les 
Doriens II n'i-st pas rare de voir les deux genres t 
de coitTure réunis sur la même tête. Les vêtements ^ 
de Diane consist<;nt en un chiton doricn (S 313, 1 . } 
tantôt retroussé très-huut, lunlàt tombant jusque 
sur les pieds, quelquefois aussi rabattu et plié 
H forme d'bémidiploidion ; la chaussure Cretoise 
prutége toi^t autour le pied de la iixmi cU%%- 
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i. Foff Mtthol. Bft. m, f^ est utile k eimsnittr nr 

Artémis. 

â. Simulacres primitifs du culte , g 69. À. Il faut peut* 
être aussi Toir A. Lasia dans Tidoie ayec la lance, le polos, le 
flambeau et Tare , fig. sur un vase peint du musée de BerHii 
{HirL DIE BRAUTSCHAU. b« 1825.). Melampus guérit lai 
Prœtides, notamment son amante Ipbianasse; il fant ex- 
pliquer la corne de yache , à l'aide de VirgiU H. 6 , 48. 
D'autres rapportent eette peinture à Ariadne et I«. — Sot 
le coffre de Gypaelus, À. Ailée « ayee U panthère et le 1km 
dans les mains , Paut, y, 19, 1 ; figores semblablea ser dit 
yases de Glusium et sur dWtres dits Egyptiens. Ayee née 
peau de panthère à Voici , Ami. m. |i* 149. 

3. Dans les bas-reliefs anathématiqiies, 9 97. n. 17. A. 
tient des flambeanx dans les mains , et porte Tare et le mx^ 
quois derrière le dos. Dans d'autres ouy rages d'ancien style, 
elle tient l'arc et tire après soi le cerf, même 8 n. 15. Cf. 
16 et le yase de Sosibius, Coll. du Lonyre , 339. Bouill. 
lU, 79. Ciarae^ PL. 126. A. d'Herenlanom » f 97. 9. A« 
sur un char traîné par des griffons, n. 24. 

4. Sur un A. comme une tpyov txonASsiovPLueien , Lsx. 
12. de Prax. S 128. 7. Timothée, § 196 , 4. 

5. Sur la cheyelure , Gf . $ 333, 5. H^finv TtoipatuLitvxiSënf, 
Jrittoph,. Lys. 1350. Gf. S 346. 4. Arec les eheyeux re- 
leyés en touffe par derrière, sur des monnaies d'Athènes et 
d'iEgion (N. Brit. 7. 12. 14.]; d'Erélrie, Landony 10; 
Stymphale ( Ibid, 45. Mionnet, DisCR. PL. 73, 8.); Sy-' 
racuse (Nœhden , 18.) Gapoue ( N. Brit. 9 , 13. ). Sur Im 
monnaies de Stymphalos, la tête est ornée de lauriers, 
comme sur les monnaies de Marseille , les cheveux sont 
noués par derrière , l/ionn. pl. 65, 2. Sur des yases de 
Voici A. ayec une coiffure élevée, Mieali, ty. 84. 

6. NUDA GENU NODOQUE SINUS COLLECTA FLUENTIS 

(comme dans la statue de Versailles] Enei, 1 , 320. Gris- 

PATUR OEMINO VESTIS GORTYNIA CINCTU POPLITE FUSA 

TENUS, Claudien, Rapt. pros. ii , 35. Gf. Cons. stit. 
m , 247, E$ yàvxj fJiiyoi xiTWva ÇwvvucrOat ÀeyvuTÔv, CalL 
Art. II. Gf. Cri8lodore\ 308, I'Anth. plan, iv, 253. 
(App. PalaT.] mentionne la Auxa^Teicov lvSpoy.ii àpBvXiSùnf 
f/es KpYjTixù^Ttioô.y.) el V« itçb^ «.y-ç-nv vfvût\v ^oïyil :TÉ:rÀc$ 



— 245 — 

S 370. Ariémis chasseresse ( «.ypoTip^t ) , dans la« i 

Iuelle du reste on peut voir souvent ayec autant 
6 raison une divinité combattante, est représentée 
dans d'excellentes statues, tantôt au moment de 
tirer la floche du carquois et tantôt au moment 
de la lancer, dans une attitude trés-animée. Lors- 2 
que la déesse, enveloppée dans de longs vêtements, 
porte la main au carquois, mais sans que rien 
n'indique un mouvement violent, et qu'une grâce 
pidne de douceur est répandue sur toute sa phy- 
sionomie, elle est plutôt représentée comme fer- 
mant que comme ouvrant le carquois, et alors il 
bat probablement donner à Diane ainsi figurée 
le nom de Sûrsi^a. On remarque le carquois fer- 3 
mèet l^arc rejeté derrière le dos dans les bas-reliefs 
où Diane s'avance tenant des flambeaux dans les 
deux mains comme déesse de la lumière et de la vie 
(comme ^w<r^ipo;, <TiXv.7fàpoi\ et dans la même atti- 
tude qu'une restauration habite pourrait rendre à 
un grand nombre de statues d'Artémis d'une mau- 
vaise conservation. Dans les simulacres des tem- 4 
pies, il n'est pas rare de voir Artémis portant tout 
à la fois dans la main Tare et le flambeau, 
eomme donnant en même temps la vie et la 
mort. Diane chasseresse est néanmoins aussi la 5 
déesse prolectrice et tutélaire du gibier; sou- 
Tent elle est représentée traînant derrière elle 
une biche sacrée; et dans une représentation fi- 
gurée très -intéressante, le diadème de cette 
déesse est formé de bois de chevreuil. Ce n'est 
que dans les monumeots d*art d'uuQ IÀV»\^ ^\* 



rncnsion qu'on peut rcconnattre Artémis U^ 
la déesse qui ne peut Clro apaisée que ] 
di» oOraDdes et des chants d'expiation; i 
est alors caractérisée par l'attitude et les gdl 
de Némésîs; c'est dans des monuments du mfl 
genre qu'on peut saisir les traits de la V<À 
mia syracnsaîne, la déesse fluviatîle enlevée 1 
Alphèë; les roseaux placés dans les chevM 
de Diane, les'poissons qui l'eotoureot , indiques! 
alors les rapports qui l'unissent k rtlémcnt hn- 
emide. L'Artémis dominatrice de la mer est dn_ 
reste connue sous la figure qu'elle avait à I 
cade. 

1. La premitir moment eal roprëscDlv dam l' 
saillei, L. ITS. Suua deBfuriDes Irèi-Èlcganlea et Uêf-ttd 

'i(»nnonMoilarorM, Anprtsd'elIeW^ 



rtfiiaTi.; mr la télo la Blè|)hanc, M. FraMC. ' 
SI.BouiLL. 1, iD.CIarac, PL. 99*. G. M. 34 
Mi'lin. P. CB. 10. Mon. do Pbiladelphis. N. BalT. 
e. Tdia élari l'A. ï Phelloi;. fia^, it espi-ifan iM/^tài 
Pain. TU, 96, 4. Gg. de U tnème înaDiàrB il»B»L*l 
deluorleiOllMdBNiolié, 1>CL. iv, 1T. L'An, ia' 
I, 31. nous moDlre celle déesse dang [e lecond tni 
(Hlrt, 5,3. 5 ); wmblaMe BoDii . . 

Aux. Erc.TI, 11, 1â; la pierre grtièeLipii. t. 71, Xla 
limpa dsDi Barloli ii . 35. Comme cbasacrriiie aiec ■• 
chien, sur ]e» mon. de Syracu». »>Wn. DbscR, pi. «7, G 
et lalrea. Comme Elias», te repmanl, appDj'ée contre «M 
cohBne, Eipp. 1 . il3 et aillenr*. 

3. AJMi dans la Ggure si agréable , aouicnl rËpith, h 
Druide 117. AuG. -tS. Semblable iCaiiel; M. Cap. ijl, 
17. Cr. Va^i.RACC. ItS. Le carqDoii THuè dtsigse l'A. 
iirtuprr. des mennai» de Syiacuie , flimhdtn . 16. JMhM. 
PL. 6S, 4, où l'on remorque une cithare ojotiléo. comme I 
l'Apollon «ur le revers. Vreisemblablement de f^poqu* oA 
le» SjTacuMini, déliitiit d'utvt f,iaad« r«nrine,chaiitaMBllK 
#«Mi 4 Apollon el^ DVaue. V Xi . îl- ï vo«. w , v-* . ««^ 
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Me 9 mcoiiiraire, tirer une flèche da earqnois; la Buna. 
SiCVIiA fig. sar les monnaies d'Aogaste , enveloppée dans 
let Tétenents et yiolemment agitée , fait le même mouyo- 
■CBl. (II faut également rapprochor de celles-ci TArtémis 
iebonl , en longs yêtements, avec la lance et Tare , comme 
SlCULÂ* ifore//tTB. II, 35-59. Eckhel, vi, p. 93. 108. 
L'Artèmis deCapooe, du bas-relief fig. (Winckel. 1. pl. 
ll.G.M. 38,139.). A. Laissant tomber la flèche — en signe 
àê pardon — un Oambean en guise de sceptre; à côté d'elle 
n cerf y sar les M. de Bizya , S. GlëM. 55, 555. Cf. les 
Gbmmbs Impi. d. Inst. 11,9. 

5. L'Artèmis pylhicnne portait aussi des flambeaux , ainsi 
fie noQf le voyons dans les ba-s-roliefs cités sous le § 97. 
B. 17, et par la belle description que nous a laissée Hélio- 
dore, III. 3. de la prêtresse de Delphes avec le costume 
d*Arlémî>, tenant dans la main droite on flambeau, ci Tare 
de la main gauche. Une statue capitale de la villa Panfili 
PCI. 1, 30. Uirt. 5, 6. Somblabic BoriLL. m, 5, 1. 
Cf. CiV. ni, 16; Mon. Maltu. i , 4i. Une autre du pa- 
lais Colonna, à Berlin, 51 , avec une belle tète, vraisem- 
blablement nu flambeau dans chaque main, bâtant sa marche. 
La prétendue Tcrpsichore aussi, Clarac, pl. 551. Je re- 
garde comme des nymphes d'Arléuiis, la soi-disant Zinç^a- 
relia du Louv. 4C2. (}Vinclc. m, xi.v. V. Bougu. 8, 5. 
Bouillon. IJI, 5 , 1. Claracj vl. '•2i\l.) et la statue de 
Gabîe du Louv. (Mon- Oab. 52. M. Roy. ii, 17. Bouill. 
I«SI. Clarae t PL. 285.) qui s'enveloppe ^ans une espèce 
de peploa. 

4. À. Laphria y retroussée très-haut, avec le flambeau et 
Tare, aar des monnaies. N. Brit. 5, 25. (la même, mais 
cemBe chasseresse , sans flambeau , sur les monnaies de Do- 
mitien, Morelli tb. 20, 7.). Telle aussi l'Art. deSégeste, 

CL'« STOLA. Cic. YfiRK. IV, 54. 

5. Ainsi dans la statue de Gabie, imitation du stylo ar- 
chaïque, à Munich 85. Almanach deSicUerf ii , p. 14t. 
PL. 12. A. comme simulacre du culte, avec un chevreuil sur 
l'èpaole et la nébride,dans le bas-rolici'Ger/». A NT. bildw- 
I« 4â , 1. Souvent A. tient un cerf par les bois nu les pieds 
de devant, sur des monnaies et des {^eninivs, par exemple 
l'A. de style prcsqu'archaïtiuo Lipp. i, 70; sur le has-reliof 
dana Bartoli, Adm . 55. (avec ] iippol> w\ el au\ti'*, ^ »V>^ . "î» . 
A genoux sur une hiclw , monnaies d'Ki»hèi« , S. Clew%"^';>^ 
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193;Ch«rB0nèifl en Tabride; Àtlin di naul.i, Z-9.$m, 
an chiratecdeiccrri, Claudien, CoRs. sriL. iii, 9SS^ 
Sar dei daoitia dei G. JEliA etAlSIA. Cf. g 119, 4. V 
avec dei DinibEsui, portés pir un cerf, H. de Finilin; 
Pcdrufi T, 13, 5. raillanl de Camps p. 5S, Sur Ira d»^ 
Bien de la G. Uostilia, U lein mdiie, Icnaol an otfT 
da U maiii druile, el de la gaache un épiea, Diana 
ciAKA. Eckhel D. N. V, 375, atec un chapeau ; uu caimnu 
«utlereieri. Tèle d'A.enlourée de boni médsillona en ar- 
gcnld'BercDlanuD], M. 1. u. Insi. Ua. Ann. il. p. 176. 

6. C'ist aitiei que j'inlt>rpTèle le «ujel repréaenlè sur la 
Gemme. Millin. V. 6B. 11. Cf. Hin, pi. 13. 10. 

7. Jb tais A. POTAUIA »UT lea Hedaglioni ivr. [ g tSS. 
1 . ) , lu lile aiec U cherelute arrangùe avec heaucaap de 

derrière, enlourèu de polseooi I^Hoehden , fbdktispick, 
CI'. 13. jMi"nn. Uebcb. pi. Ë7, 3. 5. Ekpb. 317. 318. «Ij* 
nu coaronds |ips aiec celle mounaie la lélB également enloc- 
rès de paisaoïia , avec In Glet al It.i l'hereui dîapoiéi ette 
arl , doal lei Itaila ont quelque rboïie de luDlna noble «l da 
maint ditin , qui Ml Rgurée tintai dr proHI ( Ehph. 3|6.), 
tUQlAI de face [ 503. ôOS. ] , ot où l'inuriplion ApiOùsx 
( DbsCh. PL. 67, i. ) ne laisse aucun doute anr la ditinitt 
qu'elle reprcseMe, — Celte Arlèmis P. tluil, comme loutei 
tel ditinilti duiialïl» , la dèciaa piuleclrlcn dei cbeiaui. 
Pind. p. 111 , 7 ; aussi la Tojrons-naus . Sfec le Dambeau et 
lecarquoii.coaduire iin quadrigo, lut d"i M. sjracusainea 
( A'wÂdrn 15.). A. i chevil aiec des llBinbeaDI. >ur tel 
M.del'bera!, Ecifui.ji. p. 1*7. Fou, Noies* l'Od, 
p. 71. Sur des monnaies du &clinonle,EMFB.a9.^. , A.MO- 
duil les cbeiaai du char dn haut duquel Apollon décoebs 
aesniehea. gurun bas-relief da Cranuon on TbesFalie.Wil- 
lingtn. Un. Mon. il. 16. Arl. eil reprèsonlie purtiol dai 
DambpBuK enlre un cheial el un léltier. 
. 8. Ancienne repriaentAlian figurte de l'Arl. (.«nudlMlM 
sur une base, a?ec la lune sur la lile , l'aplualra 4l*( 
la main, elle cerf au prèi d'elle. N. BuiT.5, i\.AItiv0 
Uavl. PL. .1 . 51 , u 1 ni'uan «ur le reiera. 

firbiui d'Aricij, comme Diane lirile , V. «Dr ooe italiN 
de ce genre iraurée prisa d'Aricia, ChdMi, SCBB. VBB BiRL. 
AEAD. 18IS. p. 189. I.) ilalne de slyle preiqn'nrchaïqna 
(SntUKmit U. l. 11U1. i;.-i&.ej(J„ui.,^. Cf. My>i 



\ 
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Bass. I. p.îSG.) a la même signiflcatioii. On a froaTé atec 
la même statuo un bas-relief d'ancien style, dans lequel Uhàan 
et SUklet (XLMkHxai , i. p. 85. pi.) croient reconnaître le 
eboix sanglant du rex netnorensit , et où Uirt , Gbscii. p. 
123. , Toit, au contraire, le meurtre de Pyrrhus causé par 
Oreala. 

$ 371. Gomme protectrice du sanctuaire d'E- i 
phèse, dont la tradition attribuait la fondation 
aux Amazones, Artémis a reyêtu elle-même le 
ceslume asiatique des Amazones. Le simulacre 2 
du culte de cette déesse, son idole en un mot, 
lépandue et reproduite d'une manière innombra- 
ble, à l'époque impériale, dans des statues et sur 
des monnaies, ne tient par aucun lien visible aux 
représentations figurées de l'Artémis purement 
hdléDique ; cependant la Diane Leucophryne de 
Magnésie était représentée sous des traits sem- 
blables , qui dégénéraient en quelque chose de 
grossier et d'informe dans la Diane Pergamique de 
la Pamphylie. L'Asie-Mineure regorgeait surtout 3 
de simulacrcset d'images étranges et singulières de 
cette déesse, qui rappelaient davantage l'Anaïtis 
orientale que rArtëmis grecque. La petite idole 4 
d'Artémis tauriquo ou ortbique, la môme que 
portait sur la main la prêtresse Spartiate dans la 
flagellation des enfants, revôt, dans le mythe 
dlpbigénie( § 422. ), les formes ordinaires d'une 
ancienne idole. L'Artémis Tauropole, portée par 
un taureau, s'en éloigne au contraire davantage. 
Dans les compositions plus considérables , on ob- 5 
lerfe ordinairement Artémis groupée avec sam&T^ 
et son frère, partageant avec lui sou çptvV. ^^ 



la musique, quelquefois comme actrice d^J 
gigantomacbie, quelquefois aussi dans la rep 
sentalion du mythe d'Actéon, que Tart Irai 
forma plus lard en une scène de Gain. 

1. V. UïBse peint, M.'».-». Vases, n.as.G.M.Ui 
49U. ; oil Alhinè et Ilercule lemMcnl conclura un IraîUÉ 
■Djel du tanclaaired'Epbise ( Pau,, vu ,i.i.).A 
cotlame phrygien , lut le late Titclib. JT, 6. 

2. Plus haut g 69. rem. ïleastreiua . DlAnA BPHHIIA. I 
PCI. 1,32. M. BûKB. vn,il. G. M. 30, 108. 109.111. 

Lipp. 11. e3-6S. iHfB. D. InST. li , 1. 8. loatenl lur lu 
monnaiei Hamanérniiei <H d«i Limpai. Od retrouie iDiii 
tut lei U. Syriennes li in£iD« Bgured'A. d'Ephiae; tur la 
manndes de DémétriDï, m., elleeil repréienlée U iilta co- 
iDurée d'ipit. — A, Leucophryna . G, M. llî. 

3. Sur l'A. PrUpine des moBnliei cilîquei da UilU», 
Taelkin , KdnSTBl. l. p. 174. 

4. V. g 423. â. A. Tccuf^sniis; sur lei mon. d'Ieiiia 
«td'Amphipalis (où die ett Egarée me te roodiui el le 



lerrière 



I 1«1B, 



le libïtl 



le^bceaft, Taiiit. PL. '. 
en l'henneur de son frire , inr di 






■urdest«ie>de Voici, M. 1. D. InST. ii. el plui îoaTral 
comme déesse interteoBol aui mariagis. Cf. AnN. V. p.lW. 
r.Art. de Delos en figurée !« Iléofae tur le dos tiee le phlele 
fl le pTocboDS, ■ cfilè d'Apollon, eor le beia iwte.Cir». 

Ant. bilotf. H9. Cf. g 3S7 A. bous la Hgare d'un eett 

eoDiballanl lei géant*. Ltpp. il, 111. G. M. 30, 114. 
Comme lireuse d'arc, et Hècele portant ègalemenk du Ow- 
faeaun. bdg-relierM. CbiaK. I, 17. MOM. MaTTB. III, tl. 
G. M. on. in._ JcCdDo, mélnpfl de Sitinonle, (110. 4 L 
Vue de Voici, Micali , TV. IIHI, 1., ri Êboli. Ami. K J 
IngT. m. p. 40T. TV. AGG D. Miroir élroaqog, h " 
II, 46., eliaieuplinge, /njAir. i. Û^. 70. Le feblc M 
Ireieles. serco|>hage du L. SIS. Doimll. iii,49. Ct 
PL. Il3el>. G. M. 100, 405, t. Gemoii 
7i «4 «trei , Ut conf M eoii(ataim«Màl'idt« ^m 
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Hit plnilHd.TibleaDxdePampeT, Coro, fl. 11. Cf. Ap- 
futée. Mer. Il- p. 97. Sliiued'Aciéon, Brit. Mus. 11, 
4(. Sor Ici monnaiei d'Orcbomène [ Cf. OrcAon. p. â4S. ) 
StàUni, LbTt. IV. Iï. l,a7.(181H.} 
Aalil d'Arl. de la Lacono-TéKialiine CirTiE, L. 5S3. 
Cf. 631.]. V. lloHr.li. i,ii cL». BouiLL. 111,70. CJa- 
u, *L. IGa. (Cr. 7.oega, BaS8. 1 , 20. | (tcc les figures 
nDjmcnei «l CBrijUjdei ( Prslînaa ), ou Thjifldca cl Ca- 
■tfdN , qa« Praiitile avait , ai) dire du Pline , eitculèea. 
t. Mtintke àaai tti notes a Eupborion fr. 49, Dobieb, 
B. 374. II. p. 341. BocUign-, Amatb. m. p. 14i.l^. 
W*ttlUT, AsH. V. p. 144. 1Ô4. , qui loit ici dri Mero- 
1m d'Aphrodite. ComniB aur cet anlel , le culle d'Arlèmii 
ia Baochai le trouve également conrondo lur le biS' 
Mdeiljla «nliaïqae d'imiiation de Sosibe. Autel d'A. 
MphoTMaiec une belle Itle d'Arl. qoi a'appaie >ar celle 
t l'Oc4«n ; k cdlt lea têloa de PbDipborus et Heaperpa . 
DBILl.. 111,69. (A. Pbaaphoroa, detsnt £oB, aur un Tase 
bH. g. m. 30, HT,. ). — Char d'A. siec lea Bllribuls dq 
i^Mda celle déeine, M. Cap. iv, 30. ti. M. 3,53. 

7. Vulcatn ou Héphaeslos. 

% 372. Le dieu du feu, Otre puissant et créa- 1 
Dr scloD les vît-illes croyanci^s grecques, l'égal 
I Uinerve dans le ciiUo que les AUiques rcn- 
lienlà ces «Jeux diviniU's, et en cooséquencc 
mprisau nombre des douze grands dieux, n'a 
I conséïver ni dans la pot'sîf;, ni dans la plas- 
|ue des Grecs, la haute dignité, le râle impor- 
Dt qui lui avait Hb attribué dans la religion. La s 
lèsîe, en eOet, le représente en général sous 
I traits d'un forgeron habile et ingénieux , mais 
fltraits sont animés par les couleurs d'une sym- 
ilique' éti^nge, et nous le présentent comme un 
re monltrueiix, d'une conformation vicieuse. 



cocu dans !a vie domesliquc, ol bafouù dans 10- » 

olympe. La l'Iaslkiun, de son cûtè, semble l'aTa' 
représenté, dans les prGmîerstcmpsdi' l'art, soiu' 
forme d'un naini oLiéissaol «jnfii au penchant 6 
tement enrai^iné dans le cœur humain qui le p 
à concevoir précisément la Torcc primodlale ia 

i tat rudimentaire. Lorsque l'art fut porfocUoi 
se contenta de représenter Vulcain sous Is S_ 
d'un homme vigoureux et laborieux, qui, com. 
d'autres dieux, Tut ligure le plus souvent 6oa»l| 
traits d'un jeune btmme, dans les premiers tent 
do l'art, et plus tard , urdinairemcnt comme un ' 

5 homme barbu et dans toute la force de l'âge. Quel- i 
qucfois cependant, comme dans la cèlèbro statut I 
d'Alcamène, l'arlistu n'a pas entièrement dïs^ | 
mule la boiterie, et ce défaut, loin de défigurer 1> 
figurepleinede force du dieu, no fuit au contraire 

G que la rendre plus intéressante. On le reconnaît 
avec plus de certitude dans le petit nombre de 
monuments qui nous rostent de celte divinité, k 
l'oxomîs des ouvriers( § 'MA. , 3.), au bonnet co- 
nique qu'il reçut sans doute dans l'tle de Lcmncs 
(S 342, 2.), et aux outils do forgeron. 

1. Sar la cuUe du ka sUica-Icmnien, WtUkrr PlO- 
UBTH. p, S77et >. 

3. Cf. Sehelling GorraEireu von SAiiOTUnACB , p. 
33. 95. 

4. Vukiin imiorbe . nir dea manniirt 4» Lcmnoi. t.i- 
piri, .^lernU ( Vdlkajioh. U. SCI. 6, (•.),. 
du Cipilole, gnr des puiùras sLru<qiicE et 
RiiliDI h la naiiBoneo J'Alhènâ , ?t«aflu «Draei tM^t p'ini-. 
Gnmpitne HemrolgoSl.^auiiiteciIa la haibtdtil. 






S70. s. y qnolqne da siyle archtû'qne d'imitfttion. Sot des 
monnaief de la Q. Aurblia , la iète leplug soayent barbue, 
MÊorelli 3.; cependant aussi imberbe, ibid, 4. 

5. 8ar le Yulcain d'AIcamènes, iif Quo stante m utro- 

QUB TBSTIGIO ATQUE YESTITO LEYITER APPARET CLAU- 
DICATIO NON DBFORBIIS. Cie. N. D. 1 , 30. YaL. MAX. 

Tlil y il* XXT. 3. Je crois aussi reconnaître Yulcain dans la 
sUtae de la frise do Partbénon ( Cf. § 118 , S. b. ) , qui ap- 
paie et soutient le genou avec le sceptre. Le Yulcain d'Eu* 
phnnor B*ètait pas figuré boiteux. Dion. Chrys, Os. 87. p. 
466. e. M. OR. 

6* Broeze dans JTtW. 6, 1. 9. ; statue Borghèse. Gemme 
iMum Miilin.'P. gr. 48. Aussi sur les monnaies de Motbana, 
Taicain étant l'objet d'un culte particulier dans la Péninsule. 

S 373. Dans les monuments de l'art où Vul- 1 
cain ne figure pas isolé , on le voit entr'autres sur 
deft gemmes, dans sa forge où Yénus vient le yi- 
nter, et sur des bas-reliefs il est représenté au 
milieu des Gyclopes, occupé à forger les chaînes 
de Firomcthée. Gomme mari indignement trompé, 2 
c'est lui-même qui découvre sa honte dans l'adul- 
tère de Vénus et do Mars. Le mythe dans lequel 5 
Mars combat Yulcain , pour délivrer Junon en- 
chatnAe par l'artifice ingéi^ieuse du dieu des for- 
gerons, et où Bacchus ramène en triomphe dans 
rOlympe le dieu qui l'avait fui^ avait donné lieu 
à des compositions antiques d un genre gracieux 
qui ne nous sont connues aujourd'hui que par 
quelques peintures de vases. Ces représentations 
figurée^ se lient en partie et d'une manière très- 
étroite aux scènes de la comédie sicilienne. 

1. tipp.lt 73. 74. II, 71. 72. Inghir. G. Omer. ICI. 
DWi tipp. 1, 75. y. fait don à tous lesdieux d'objets fabrU 

rès de ses propres mains. — M. Cap. IT, %b. Dirt. ^ , *?»* 
M. 83, 583.; Y. Borgh. i, 17. du Louvre, 4^1»« ^^« 

Jrckéologie^ tome ^. ^^ 
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Winek. Tol. II. p. 506. 695. Le bas-relief do L. SS9. C/c- 
rac f PL. 181. est conçu dans Tesprii dii drame satyriqae. 
Wclcker, Ann. d. Înst. V. p. 134. — Tulcain trayaillanl 
aa bouclier d'Aihéné , Millin» P. gr. 49. Yuleaia exéca- 
taut le bouclier d'Âchille pour Tbëlis , bas-relief du Gap., 
Inghir, G. Obier. 159. 163. Yulcain modelant Pandore? 
bas-relief du Louvre. 217. }Vinek. M. ï. 82. Clarae, PL. 
215. Cf. Wclcker, p. 145. 

2. Winck. M. 1. 27. (de U Wlla Albani) G. H. 58, 168* 
Uirt 7, 5. Ce mythe est représenté d'une manière trèa-ÎDgé- 
nleuse sur Tautel de GlaudiugFaventinns, BarioUAj^M, S. 

o. Sur l'enchaînement de la pièce d'£picbarme» HfaiTro* 
xal 01 Kw/Aa7Tat , DORIBR , II. p. 554. Sur V. Achœos, 
JVelcker Anhang. p. 500. — Première scène : Dédale 
combattant pour V. contre Enevalios, devant Junon enchaî- 
née au trône, yase deBari du Mus. Britannique. Ma%oeehi 
TB. Heracl. ad p. 158. d'^anc. m. pi. 108. G. SI. 13, 
48:. Sapphon y fait allusion dans ce vers : o o' Apeus faXçi 
xev Af o^isTOv aystv jSfa). — Seconde tbène : Bacchas rataè- 
nant Y. dansleThiase (scène dans laquelle on voit Gforar 
!liif arsyas et la comédie ) , tableaux du temple Antbestèriea. 
Faut. I, 20. 2. Tiichb. ïlï, 9.; ïV, 38.; Uillin. Vases, 
1 , 9. G. M. 83 , 536. ; Millingen GoGft. 6. ; MilUn, li , 66. 
G. M. 85, 5.58.; M, Borb. m. 53.; Laborde i, 52. 
Sur un miroir étrusque, Y. tient Baccbus ( phuphlcns) 
embrassé, Dorow YoT. PL. 15. Sur iin vase de Voici, Y. avec 
une coupe, sur un char ailé, ANif. m, p. 142. ^- Troi» 
tième scène : Y. coupant les liens de Junon dans le temple 
de Ghalciœque, Paus, m, 17, 5. L'autel du Gapitole, §96. 
n. 16., représente aussi le retour et la réconciliation de 
Yulcain, mais par renlrcmiso de Neptune. — Gf. d*ailleor< 
S 574. ( Athénë) 418. 419. (Erichthonius, mariage do Gdd- 
mus et Pelée.) 

Pallas Athéné ou Minerve. 

1 § 374. La nature divine de Pallas Athôné, 
dont il est difficile de sonder les profondeurs 
mystérieuses , se trouve surtout personnifiée 
comme un être pur et élevé , étroitement lié 

âu dieu (lu ciel, d^^ \^ &^vyi^ ^>^^ tierce 
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descendue des hauteurs èthërées, qui tantôt ré- 
innd, à son entrée dans ce monde, la lumière, 
ta chaleur et la vie dans toute sa force et dans 
toute sa plénitude j et tantôt anéantit les ètresnui- 
siUes et malfaisants ( notamment la merveilleuse 
Gorgqne à laquelle elle est unie par des rapports 
étroits). Si déjà, dans ces antiques croyances, dans s 
ees traditions mystérieuses, pous trouvons lesqua- 
lités du corps et de Tesprit, les éléments , la ma- 
tière et l'esprit liés et confondus; si, dans cette 
manière primitive de concevoir la déesse èthéfée, 
die est aussi conçue comme la raison divine, comme 
la Métis que Jupiter reçoit en lui-même (selon Hé- 
siode) et à laquelle il donne de nouveau naissance; 
cependant, et en cela conformément aux lois gêne- 
nt» de développement de la vie des Grecs, dés 
les temps homériques, la dernière idée prévalut; 
et Minerve Athéné devint la déesse de l'activité 

tuissante de l'esprit lucide et clair, la déesse tuté- 
lire de toute condition de tout homme, et qui en- 
treprend et achève avec prudence et réQeiion tout 
ce qui est bon. L'art, qui eut, dans les temps primi- S 
tib, constamment devant les yeux l'image de Pal- 
las, préférabicment à celle de toutes les autres 
divinités (S 68.], représenta dans les antiques pal- 
ladiums , figurés avec le bouclier élevé et la lapce 
brandissante, surtout la divinité combattante 
( RjLocÀxofLéyyi ); Cependant il existait à la môme épo- 4 
que des statues do cette déesse dans une attitude 
pacifique et assise; on ne se contenta cas do lui 

jnetfatf des armes aux mains , cWe t^^\x^* c.qw\icv^ 
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symbole de l'activité pacifique; la quenouille et 
le fuseau; la lampe parait avoir été également od 

a aDcicn attribut de cette divinité. Dans les statues 
qui appartiennent â ta période de l'art dont les 
progrès sont déjà sensibles, Minerreest constam- 
ment figurée dans l'attitude d'une femme qui se 
prépare au combat, marcbant avec plus ou moins 
de vitesse, vêtue d'un peplus à plis raides et 
pesés, qui recouvre te cniton, et d'une imn» 
égide, qui, placée quelquefois sur le bras gai 
en guise de bouclier, couvrait aussi , outre 
poitrine , le dos tout entier de la déesse ; dai 
monuments deFart moins anciens, cette égideest 

G deplusenplusreplléesureile-mâme. LcscoDlours 
du corps, dans la partie des liancbes et de la poi- 
trine, n'ont presque rien de la rondeur des foiina 
féminines , les formes des cuisses, du bras , du dos, 
semblent an contraire avoir été modelées suc un 

7 corps du sexe mâle. Le visage a déjà les traits ca- 
ractéristiques que l'art parvenu à sa perfection 
développa et acheva, ces traits sont quelquefois 
très-durs et dépourvus de grâce. 

1. Cr.La SïMBOUCUE deCMUin-, II.GW. MlIlKBTf 
PoLiAD. Mit, P. i. SOQ- Ld Phomëtdée ie Vilelur, p. 
377. SerAuri, PbodboM. p.lîl. 14,">, Beflir GOBTTIR 
SIEKSTE AUF RUODOS, II. C. Baditrl , DlBNST DM 

Atbena. 

s. Sur 1d Palladiam Uoyoa ( Gg. aaisi d«n* le UhtMi 
Akt. Eue. liI,4UO Bt celui d'Alhèaef, g G8. 1., Prit. 
B. GoTii. I, 13. décrit liÈs-fidÀlement le PatUdipis ro- 
main d'après aa bas-rclier du umple de la Fortanai la 
àéeUB eil refètue d'an long cIiIIod, remue la Unci, >«* 
Farines du vÎBflgo ticnnBTil do si.'sVb aocjoo , dil KctF'''"' 
Pu PitlaSiam lAtèmMàKAAJ^yk^iiKeSiv». ■— — — 



EECU^I&y pi. 2 , o5. («T.ec un «yxuAuTài» àxàvçiov), a prei- 
que la forme d'un hermès. L'A • Ghalciœq^e autour de laquelle 
dansent les filles doriênnes , ornement de cuirasses et snr la 
terre cuite, D'Agineourtf Fragbi. en. tïrse cuite , pl. 
12,9. est moins grossier. A ce sujet, Papassurri, Let- 

TERA. &. 1794, 4. 

4. Figures assises d*A. ouvrage d'Endœus à A^li^nes et à 
£rytl)rée (§ 70. 2.), au dire de Pausanias, elle tenait la que- 
nouille de ses deux mains et portait sur sa tête le polos. Le 
palladium troyen , g 68. 1. tenait avec la lance la quenouille 
et Te fuseau. Les monuments cités sous le paragraphe 97. n. 
18. nous montrent dans Tancienne statue en bois de M. Po- 
(iade, une figure debout, dans l'attitude du repo<, reyôtue 
du peplus, tenant la lance comme sceptre dans la main 
droite. La gemme M. Odesc. 16. permet de douter que 
la déesse ait levé le bouclier, telle qu'elle est figurée dans 
Winek» Jtf. 1. 120. La Minerve de l'Iliade porte la lance sur 
I*épaule et tient une lampe dans la main; elle est représentée 
ainsi sous la forme d'un bermës, recevant l'offrande d'un 
bœuf, sur des monnaies, Gab. d'Allier de Haut. pl. 13, 9.; 
sous une forme moins grossière, sur d'autres monnaies. Chois. 
Goùff, II. pl. 38. La lampe dans les mains de M. Od. xix, 
S4. Cf. le croissant sur les anciennes monnaies d'Athènes. 

5. Simulacres de M. de style grec archaïque, g 91 . 3. 97. 5. 
7. 8. sur des bas-reliefs , $97. 15. 16. Sur des vases offerts en 
prix, g 100. 3. n. 1. Cf. n. 3. 5. 11. souvent sur d'anciennes 
peintures de vases, à côté d'Hercule. M. étrusque, g 173.2. 
Lés monnaies d' Antigène Goonatas ( Empr. 489. 490.)rap« 
pellcntun vieux simulacre du culte: A. couverte du peplus, 
dont la partie supérieure retombe sur les bras en formant 
deux bouts , lève le bouclier de la main droite et brandit le 
foudre de la gauche. L'égide de la statue d'HercuIanum ré- 
pond parfaitementà la description homérique, elle est jetée au- 
tour de l'épaule , levée et secouée avec les mains. Les ser- 
pents représentent les Outravoi ' de l'égide , Uérod, IT, 189. 
elle descend souvent très- bas par derrière, Millin. P. gr. 
13. Impr. d. Inst. 1, 2. Egide avec le gorgoneion, sur les 
monnaies de la G. Gordia. Gf. Facius, collcctanea , p. 
124. BuHmann^ ueber die Sternen-Namek. p. 22. R. 
Bochette , M. I. p. 191. PL. 35. Les Eum. do l'Auteur du 
présent Manuel, p. 112. 

7. Le Cernée Miifin. P. GR. 14, uçif^WftX^^V'^^^'^^'^^^^'' 



1 5 375. A parlir du jour où Pbïdîas eut achew 
de dessiner le caractère idéal de Minerve AthëE 
(§115,117), un sérieux plein de catme, une foro. 
qui aconscience d'elle-nieme, an esprit clair et !w 
cide, devinrent à tout jamais les principaux trsitl^ 
du caractère de Palias. Sa virginilè ia place au-des* 
sus de toutes les faiblesses humaines, elle est trop 
bomiae pour pouvoir s'abandonner à un Lomine. 

^ Le front pur, le nez long etCn, la ligne un pintm 
dure de la boucbe et des joues ( torva genu jM 
le menton large et presque carré, les yeux pS^ 
ouverts et presque constamment dirigés vers M 
terre, la chevelure rejetée sans art de chaquecdfl 
du front et ondulante sur la nuque du cou , traijH 
dans lesquels percent la rudesse et la grossi^Aifl 
primitives , répondent parfaitement bien h CC^JH 

3 merveilleuse création idéale. Les efTorts faits plofl 
tard pour changer cette sévérité en grâce > iàU 
pouvaient que dégénérer en une Bgure sam t»*3 

4 ractére. Le casque est le signe le plus indulif» 
table pour reconnaître l'origine des statues àÊjg 
Palias, car h l'aide des monnaies il est facile dœ| 
distinguer le casque éloïô corinthien [$ 346, 3.J3 
du casque atliquc qui coiffe étroitement la tête. ^ 

s, Cr. Winch. IV. p. IIG. tii. p. 119. et s. Li deisri^l 
tiOQ ia («Ile repose priDcipakinFPl sut 1» butls» do 11 t^H 
leclion Atbani , niaintenanl à Aluoich, H., Millin. U.^H 
i), Si. M. N*e. I, ft Uctfcr, pi., âO Â. aiec lei nW^I 
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mai». V. en, 58. Lipp. 1 , 34. Lei liaiU in bnils 
abtau d'Adrien . PCI. vi , a. M. Map. i. 15. Uirt. 
•tee let lilra de bëllera sur 1c easqae (qui sont ici peul- 
ilMitUibutB deM,Poliorcëlc),ii>nlcinpTeinlEd'uiie 
iCD plus dore. L'eipreisian du bnslD , M. Chiar. 
îafhard , BsacElB. Bous. p. 'JTi. a quelque rhusa de 
Le bulle du Mus. BitiT. speci. â3. d'un grand 
, est plus porLicullèreiueul iDléret^iuL & cause de 
lilé àet Jeux et de» bouclei de cheveux eu mila] qui 
tt.jr Slce rapportées. Tète calosialo de MiRer>« , da 
la pfui gxndiose, pgriDi 1e> pl3lres de la coHeclion de 
[». Cr. Winck. V. p. 563. Heytr, PL. 2i E 
Tienrée a'uni sur les manoaiBB de Pyrrhui, EuPR. 
S'Agalboele , 531 . Gemme d'Aspasius , semblable aux 
I nooasiei d'Alhènei [ etparU A It M. Parihepos), 
are plDSTÎcbemeat ornée, firiuci, i, 2g.G.M. S7, 
Jflrt. 6, 6. Cf. Lipp. i , 29, 30. 31. H , 37. 
Bot bimonnaies de Coiinlbe elde aea Cobniee (g JS5. 
Hioene perle sur m tile le casque t rîsiËre, i]eib, 
Pfgase (par allusion AM-Cbaleiaiiis];onTait It^ime 
le nr les monnaiea Sirncuiainef (i peu d'eiceplîona 
d'Agathocle , Aleiandre cl Pyrthns. Sur les monnaie* 
'koe8,«uronlraire(tr.iM.HcNTER.Ib.8-10. Tytciea 
BHTT.aEC. GoTT. V.TB.3.),nuMi bien que sur celles 
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376. Les modifications de cette Ggure en i 
tnent de semblables dans les vCteniCols. Mi- 
Ve AthéDé a notamment en premier lieu, dans 

grand nombre de statues du style perfeo 
nâ, an himation jetù autour d'elle, de telle 
le que, retombant par devant, il ne couvre que 

irtio postérieure tlu corps et conlribue ainsi 

Dter l'impression majestueuse do (a fi^xitcwi- 



»«ll 



dérobe auï yeut une partie de l'égide, ce q^ 

àoaae à la déesse un caractère tout-à-faït poctr i 
2 fiquo. Dans ce dernier cas , le bouclier de Minem ,' 
Athèné ou manque tolalemcDt, ou est couché so^ j 
la terre; il faut donc voir dans cette tigure i 
dÉesse victorieuse dont la domioation et la _ 
sance ne sont pas contestées (de là aussi la y'ïCi 

5 dans la main). Les statues dePallas, vétuË£] 
chitoD dorien avec rbcmidîploidion ou le vôtq 
de dessus, mais sans bimation, contrastent ^wM 
précédentes ; ce costume caractérise la déesseC 
se prépare au combat; nous voyons en eQ«l df 
Homère que le vêtement de dessus, soit ehlcei^fl 
peplos , est toujoursquiOé dans cette cîrctinrii^ 

4 À cet babillement convient parfaitement le I 
clier élevé qui caractérisait la Pallas Promoi 
de Phidias ( S 117. 3. ) et qu'il faut pfobaUBd 
restiluer à un assez grand nombre de statucsa 
tées de cet admirable modèle, qui montrent àâ 
lejet hardi de l'égide et dans tout le mîiîntien du 
corps, quelque chose de plus agité, un mouve- 
ment plus guerrier que de coutume, et seilrstrn- 
guent de toutes les autres représentations ligurées 
de Pallas, par des membres plus robustes et plus 

il athlétiques. Aussi, dans les œuvres d'art de motih 
dre dimension où Minerve est représentée se pré- 
parantau combat, branlant la lance et agitant le 

6 foudre, a-t-ellc toujours ce vêtement. Cependi 
Athénè porte le même costume, comme ài0 
la politique active ou conseillère , comme i 



m égide ) comme déesse de la paix; et sur les 7 
nonnaies , on la retrouve figurée avec ce costume 
ëger , le bouclier abaissé et une patére dans sa 
nain, par allusion à la yictoire qu'elle yient de 
emporter. 

1. Lm fUtaei imitées probablement de M. Parthenof, 
i^rec le casqiie attiqae , g 114. rem. ont rhimation rejeté en 
rrière. La Min. da M. Franc, it, 5. Nap. i , 11 . Bocill. 
II , 3, 2. Clarae, PL. 320. est drapée de la môme manière, 
.a Pallai, lUtue d'un caractère grandiose, troaYéeenl797 
irès de Velletri , qui fait partie maintenant de la collection 
o Ia>aTr6 , 310. Jft/ltn. M. 1. 11 , 23. p. 189. M. Franc. 
1,2. Nap. I, 7. BouiLL. i , 23. Clarœ , PL. 320. Mejfer , 
>!•. 21 c; la Min. PCI. i , 9. ; August. 98. Cf. Liban. 
K*fp» 30. offrent la même disposition dans Tarrangement 
la draperie! • L'himation enyeloppe le bras delà Minerve atec 
b aerpeot , G. Giust. 3. Cf. Meyer, dans les horen, n9 2. 
p. 42. àuu le BRAGCio icuoTO du Vatican ; une Minerte 
iMiblable, de Velletri, en face de celle-là. Gerhard, bes- 
CBM. Rom. II, 11. p. 91 . 104. Le buste de Minerts sur des 
fierrae gratèM, Lipp. 11, 31. — M. atec le bras gauche 
serré et entortillé dans ses Têtements, dans plusieurs statues, 
Brmeei, il, tt. agg. 9. Gerh. ant. bildw. I, 8. (où elle 

pirta le nomd'Alea). La Min. d'Arrezzo (§174. 3.). 

S. Pallas TICTRIX f ôlue de rhimation , Bartoli , Lu- 
CUUf. II, 57. Cf. Gerh. AMT. BiLDW. p. 146. n^ 11. 

S. Aa csitactère de Min. indiqué ici, répondent la belle 
lUtiie de Dresde. 187 et 206. AuG. 14. Cf. Sekor%, dans 
TAhalth. II. p. 206. et celle de Cassel qui en est une 
fépéiition fidèle. Bocill. i , 24. M. Rot. ii , 7. Cf. Voel- 
kl dans le journal de Weleker, i. p. 1S6. Le genou gau- 
che baitiè , Tépaule droite releyée, ce qui montre clairemeal 
faa le brai gauche devait être élet é , et conduit à penser 
fae celte Pallas était armée pour repousser immédiatemeni 
lae attaque. Il faut rapprocher de cette statue la Min. de 
Bresde, 214. Acg. 48. (Areia selon Haie, Vbrzbigh- 
XIM* p. 62. ); la M. étrusque, à ce qn*il semble, da Mo* 
dèae, aujourd'hui au Louy. 398. BoviLL. iii> o^ ^.llk. 
JtàF. I, 9. mrae, pL oiO.i celle deVerisiUU» lH. f Bi^^« 
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iv,2,NAP. 1.10.; la Mm. au mllk . . , _. 
un chiLon dorique trsilè dans l'ancien 9I7I13 , cl le diptpôlm 
M.Roy. 11,1. BouiLL. I, 25. narac. PL. 319. î blT 
aussi lig. dans BourLL. lit , 1 , S. : M. Cap. m , 10 
Enfin le torso de Alédicin, Wintk.y.p. SSD, pl.4. C. ti 
aussi ea place dnns celle catégorie. 

i, La M. Promachos respire peut-tire bien d 
traits de la figure dct pierres graiies. rotiù ^l. SB, }« 
Lipp. Sdppi.. 69. ( U taime figure de fsca 93. ]■ ya H 
troijTé près d'AlIptiesa de M. AynTixelisi, pent'tttfl I 
cepie dek tULnud'lIipatadoTos , Leake, MoUÇA,!!, g.1 
noas la montre dans la ui^mc altitude. L'A.Crancra ljfiua>- 
fihii ùi i; }i.à-xr,f , Paul. X , 31 , j. est du roSme geote. 

K. Telle est la M. atec le serpeul, occourant au cembll, 
Biir d«9 pierres graïAps, Slillin. P. GB. 16. Lipp, 11, ti . 
h M. d'ÂnlinchusPhilopator N. OfUT.1S,i:i.,tl'Aih"r>.-. 
Stdaat. 11, fijn. N. Bkit. G, J4. — BraBdis-.i-u ; ! ii 



dDine(g Ô14.5.), de Domlli 
breuass MinerTeB des mon. 
T». e et s.) font sentir dune 
e guerrière ou 1 



.G. M. 57,136. Us 
le D»mlllen {Horitli, J 
nanière rrappaotele GÔMi 
imballante , rcTèloe 4a 1 
et SlineiYB dabosil d«n 



(descendae ans»! 
iitude pacifique 

6. Comme U. Âgoraia , on pont citer ia 3Ii 
19â. BopiL. III. ScPPL. Clarac, pi,. 320. reiBInç 
tan dorique qui lai sert de ccinlore, le papliu fit 
' * ■ I peu ampk- , la maio droile appiijéa 
mmcnlad^ 



lianehe, la maÏD gauche èl 



Ion le pi 



e parle 



a lËle i 



articuHire. C'^lail [k caus doute l'atliluét 4. ._ 
colossale de Conslanlinople , Aïreral, p.359. P. H-l 

Wf. Luc. I, (>9. Le manque de casque, M. Cm**. <£ 
A'égide, ibid. IS, 13.: le Oambeau renversa tplh 
M. Nahuw. 18. G. M. 57, 137. Cf. 138. eaTaoUrift 
M. PACIFICA (Cr, Iwien DR VOMit, 37). Sur les plus II 
bai-relierB[gg6. n. H. Bïncft. v.p. Sa7. ] « de( n 
peints, comme celai qui est mentionnèg Sdît. I.I' 
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l'égide que les serpents, et do casque qae le cimier, flgarè sar 
une sardonyx do Florence, Gori , ii , 55, 1. rofite, pi. 
!5, 1647, rappelle l'aspect terrible et doux tout à la fols 
ie maintes figures de Gorgone. 

7. M. en chiton , le bouclier abaissé, tenant une patère , 
les M. de Gume. N. Brit. 9. 20., sur des monnaies da 
Dôme recueil, 10, 21 , 12., Morelli, DOM. 9, 22, 32. lipp. 
Il ,' 55. Sdppl. 95. ayec une yictoire sur la main. Gomme 
ffcxvjfôpo^, ayec le double chilon, le bouclier à terre, des 
«rpents à côté, sur des monnaies d'Athènes , Stuart il, 1. 
TiGH. Cf. la M. Yictrix. G. M. 56, 155. 

Gomme victoire, ailée, Ulpian ad Dehosth. contAE 
ri«. p. 758. G. 1. 150. Eurip. Ion. 460. 1545. Gf. de. N. 
). lU, 25. et § 55S , 2. On la trouve figurée ainsi sur des 
lierres gravées étrusques d'une haute antiquité, Impr. b. 
X8T. 1,1, 4. et sur des monnaies de Domitien, Morelli^ TB. 
\ 57. Au dire d'IIéliodore, dans le Lexique de Photias , le 
imolacre en bois de M. Yictoire n'était pas ailé , et tenait 
!ans la main droite une grenade, dans la gauche un bouclier 
Lis. xp&voi)' M. comme dominatrice, marchant sur ane 
onle, bronze fig. dans Grivaud de la Vinc. Aht. Gavl. pi. 
i4. 3lin. comme déesse prolectrice des vaisseaux , étendant 
'égide en guise de voile, sur des monnaies de Pbaselis, 
ïekhei, Syll. 4, 11 . A. sur un quadrige, Mon. de la G. Tl- 
IIA el antres. A. Archegeiit (d'Athènes), avec le hibou dans 
a main, le Schol. d^Àritt, Avbs 515., comme dans un bronze 
te Tienne, aussi Ant. Ërcol. ti, 7. 8. Gf. M. GniAR. p. 
(8. Telle est aussi la Min. attique des vases peints, TUehB, 
m, 35. M. comme £rgané avec la chouette sur la maîa, 
portée par un bélier, MiUin. P. gr. 18. Tauie, PL. 26, 
1762. Impr. d. Inst. ii, 6. Pallas avec un bouc & eôlé 
l'elfe , dans une manière toute particulière , sur des Motf. 
le Cléomènes de Lacédémono, Mionn. SUPPL. IT. pi. 6. 5* 
ivec la panthère, le chevreuil, sur des vases de Voici. H. 
Poliadc nourrissant les serpents qui lui étaient consacrés sur 
te bas-relief PGI. iv, 6. Hiri, 6, 9. G. M. 56, 154. H. 
Uygicea (douteuse) G. M. 56, 140, Paciaudiflâoy, VELOt. 
IX, 156. 

S 377. Les arts naissants paraissent s'Hte ocr v 
tapés à la représentation figurée de ç\w\ex}Xt^ tkv 



Ûm de Balhs» beaiieoop pliisqiie hà mpblMIb 

d*vm. date moins ancieniie, ^eore exietante «i- 

3 joardiiiu , ae le laûeent sapposer. Minarre jM^ 

lançant: toute année do front de lupitdr mSJk 

Mie un 4e8 siqets btim des premiem temfi'lj 

l'art;^ noua pouyona noua fiiire une idée detMMi 

pouyait être ee groupe , à l'aide de ^pidguea pi» 

3 tufes de yasea et du deann d'un miroir ètroiM 

' iea monnaies et les gemmes sont presque kaaeM 

monuments de l'art antique qui nous fooniiMM 

quelque notion de la gigantomachie figurée aor |b 

peplus panathénalîqae (te Minei^ où la dëeaae do» 

duit un quadrige par dle>mteie intenté^ auasiidfiÉ 

£e de sa quer^le atee Neptune, au aqet de'ji 
minalion d'Athènes. Les liens mystiques 
unissent IBnerye Âthénfr à l^clithonius don 
à la déesse quelques traits de la matei^té qid gî 
fondent en un mélan^e.rayissant et pimn d'intèali 
arée ceux qui constituent sa séyère Tirginit6;'9 
est proimble que les œuyres d'art que lé tenfa«a 
i^pectés et qui nous représentent ce sujet, aant 
sortis du ciseau original de quelque artiste athf- 
5 ni^ Hinèrre tuant Gorgone, sa terrible et cruéDé 
antagoniste, par l'entremise de Pérsèe, démob 
que des liens étroits attachent à la déesse, est AA 
nombre des sujets mythiques auxquels l'«rt qui, 
dans sa grossièreté primitive, aimait jes compon- 
tioQS grotesques et bizarres, parait s'être essayé;'il 
n-iHait {Mt^aussi facile d'eiy)tiiiier plasticj^eriien t la 
puistotfce terrible dès bouclés dechèyeux 6u des 
grattas d0iRangdëçouU)âL^^ d^ l&t&toLdQMèdiqi!^ 



au moyen desquelles Minerve commnniquait à 
ceux qu'elle protégeait , la force de guérir ou de 
faeir périr. Athéné figure an contraire plus souvent 6 
dans dos actes auxquels elle prend une part moins 
importante, c'est ainsi notamment que comme 
M. Ergané elle intervient dans la construction des 
yaisseaux et dans d'autres entreprises semblables, 
aussi bien que dans les travaux de. femme; il n'est 
pas jusqu'à l'invention de la flûte et au rejet dédai- 
gneux de cet instrument, qui n'aient fourni le sujet 
de quelques compositions ingénieuses. A titre de ^ 
déesse tutélaire de tous les héros , Minerve oc- 
cupe une place dans toutes les représentations fi- 
gurées empruntées au cycle héroïque. Gomme s 
objet principal du culte chez les anciens, nous 
trouvons, outre la Minerve Athénè particulière- 
ment révérée dans l'A ttiquc, Athéné Ghrysé, déesse 
lemnodardanéenne dont le sanctuaire est garde 
par un serpent , & l'instar de celui de la divinité 
attique. La chouette et le coq sont des emblèmes 9 
de la symboUque de l'art encore plus importants 
que ce serpent; le coq , abstraction faite des rap- 
ports qui Tunissaient positivement au culte de la 
nature, indique la réflexion profonde; la chouette, 
la vigilance constamment éveillée et la m&le agi- 
lité de la déesse. 

2. Naitsance de M. , groupe qui se Toyait sur rÀcr4>poIe 
d'Athènes, Paut, i,54, 2., probablement de style hiéra- 
tique. Cf. g 119. 2. c. Représeutalion très-grossière du 
même sujet , sur un nase doGlusium , Dorow , Notizie. xt. 
10. Micali TV. 79. Vase de Voici, § 100. iv. "i. 1^* w^- 
Unl sur les genoux de Jupiter, Micali XN, ^^. K^«»^^* 

Arch^logief (one 2, ^*^ 



iraiu identiques, dam Lahorde, PL, 83. Patire étrusque, 
dans Sehiiusi de pateba Gospiana. R. 4818. et Ingkir, 
II, 10. Àyec Japiter (Tina), YolcaiD (Sethlans), Aphrodite 
( ? Thalna ) et Ilithye ( Than A me semble être ici poH 
A9«v«> d^aatres cependant l'expliquent autrement^ Gremme, 
Millin, P. GR. 56. Lampe Patteri^ i, 52. Bas -relief 
Rondanini, Winckelm. M. I. il. ViGN. 6. M. 36, 125. Ta- 
bleau de Glèanthes de Gorinthe, g 559. 5. Grand tablen 
historique , Philottr. n , 27. 

3. Gigantomachie sur la statue de Dresde, $ 97* b. 7. 
Gr. SCHOL. AritP. p. 115. fr. Gemme Millin P. gr. 19. 
G. M. 36, 128.; Tattie, PL. 26. n. 1755. Monnaie de 
Séleucie en Gilicie G. M. 57, 129. Statuette ayec le géant 
terrassé à ses pieds, M. Fbanc. iv, 8. Rouill. m, 5, 
7. Combat avec Neptune, 8 119. 2. c. Le groupe de sta- 
tues d'Athènes, Paui, 1, 24, 5., est reproduit vraisem- 
blablement sur des monnaies de cette ville, Stuart, n, 2. Tign. 
G. M. 37, 127. N. Brit. C , ll.Gamée à Paris , G abihbt, 
PL. 15. , à Naples , Tante , PL. 26. 1768. Ras-relief d'une 
Fibula de Pompeï, M. Rorb. vu , 48. L oliyier sacré (iJ^eâft 
nAyy,wpoi)'S. Rrit. 6, 12. 13.15. 

4. A. repoussant Yulcain , fragment d'une tablette ea 
argile peinte, trouyée à Athènes, Broentted YoY. ii. p. 
299- pi. 42. Cf. Lucien de domo 27. (Panofka^ Anw. p. 
Inst. I. p. 292. l'explique autrement j. A. recerant dans 
son égide le petit Erichthooios , que Géa tient élevé , Vul- 
cain debout à cdtë, vase do Voici , M. I. D. Inst. 10. Ras- 
relief représentant la même sujet? M. I. 12. AifN. 1. p» 
298. Cf. Clarae, Mélanges, p. 45. Statue d'A. tenant 
Erichtonius dans son égide, à Rerlin, Rot. 12. Y. Lange, 
Ilgenio. 1831. 

5. Sur les Gorgoneia , §405, G. Persée, §420, 2. A. 
remettant à Céphée les cheveux bouclés de Gorgone, que 
Sterope, fille de Ccphce, suspend à un yase (Y. Paut, 
Tiii, 47. 4. Apollodore ii, 7,5.) sur dos monnaies de Té- 
gée, AftonnetEMPR. 666. M. S.Cleh. 12, 120. Millingen, 
MÉD. IN. 5, 9. Cf. Cadalvène^ Rec. p. 209. 

6. A. assistante la construction d'Argos, Winek, M. I. 
ViGN. G. M. 150. 417.; Terrac. of toe Rr. M. 16.; 
G. M. 105, 418. A la construction du théâtre de Gapoue, 
mnck, I. pi. 11. Près de Yulcain, §575. G. M. 82, 558**, 

«— Dédale, § 424. Comme pi^«ivâLaAV a^^^uv^^^^x l^mv^aa^ 
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aa FORUM NERViB, s 200. 3. Invention de la flûte, U- 
bleaa, Winck, M. I. 18. G. M. S3, 130. Myron fbcit 

SATYRUM .ADHIBANTEM TIBIAS ET MlNERTAU. pi. Cf. 

Paui. 1 , 24, 1. Les bas-reliefs flg. dans Stuart ii , 3. YiGic. 
6t la M. d'Athènes, Broensted , YoT. !!• p. 189. représen- 
tent le même sojet. 

7* A. combattant avec Mars? Vase. Inghir. G. Oher. 
197. Le plus souyent entourée de héros sur le char, on ar- 
mant des jeudes gens , AlfN. d. Inst. m. p. 135. A. près 
dUercuIe, § 416. 417., Thésée, 418, Bellerophon, 420. 
(G. M. 92 , 393.) assistant au combat des Amazones, 425.; 
deyant Paris, 381 .; présente aux combats liyrés devant Ilion, 
421 ; près d'Ulysse, d'Oreste , 422. (sur des M* asiatiques» 
A. déposant la pierre des suffrages, signe da xoivo^ovXiov, 
Heyne , Yirg. T. VI. p. 785. 1800. ). A. présente an rapt 
de Gora , 361. , an châtiment de Marsyas , 365., anx noces 
de Gadmus et Pelée, 418, 419. ; près de Prométhèe , comme 
donnant une ftme à l'homme, 402. 

8. A. Ghrysé , empâchant an moyen de son oixoupbç B^iç » 
Philoctète de prendre Troie ayant le temps fixé (une des 
idées fondamentales sur laquelle repose la fable du Philoctète 
de Sophocle] , sur le vase peint Millingen DiT. PL. 50. Cf. 
Philottr, junior 17 . Sacrifice antérieur des Argonantef ,MftXK 
COLLBC. pi. 51. Laborde, PL. 23. Cf. Uhden, dans les Mi-* 
MOIRES DE l'Agad. db Bbrlin , 1815. Phil. Cl. p. 63. 
Weleker , dàuê Diuen, ExpL. Pind. p. 512. Scènes du enlte 
de la Pallas Attiqoe , à ce qu'U semble , sur les métopes 
dnParthénon. Sacrifice d'une yache à Minerve, sur desva- 
fes de Voici, et processions de Citharèdes et d'Anlètes, Ger- 
hard f Ann. d. Inst. m. p. 134. Minerve recevant le pe« 
plna , sur des monnaies de Tégée , et sur despeintures de vaseï 
de Voici, selon Gerhctrd, Amc. D. Inst. m. p. 134. La 
«pAiccÇa avec les prix des Panathénées, M. dans Stuari , H» 
i.ViGN. Snr le siège, m, 3. Il faut mentionner en outre 
A. Itoniea , assise à côté d'Hadès (Strab, ix , 411.)* Gemme 
de Florence dans Gori ii , 72 , 1. Wiear , ir, 3. La Mi- 
nerye du Capitule, § 354. 7. Hermès de M. et Mercare, 
S 348. 12. 

9. Ghonette de Minerve (strix passbrina, B/iaumii-' 
baeh êVECim. 1. p. 20. BoetUger ^ Aualth. III. p.263.), 
La vieille image symbolique de laM.rXaLW»Ttt«i>^^^^^'^^'^^\ 

M-aâae donna à C9((e déem w^^\^ ««t^tiox V^^^^^Vq^ 
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un allasîon le jeu de mots de Démosthène dans Plut. 26. V. 
cependant Crerftard , Prodr. p. 147.). Quelqueroîs sar té 
casque de Hlinerye (sur les deniers de Gordius) comme 
aossi dans sa main, 405. 7. Sur la chooette comme luanl 
les soaris (Cf. Batrochomyom, 185 et s.) Boettiger, Av ALTH. 
III. p. 260. GOETT.G. A. 1851. p. 5S4. Cf. Tatéie, PL. 
2o, 1585. Souvent sur des gemmes (Jf. Odesc. oO. Tafitff, 

Î>, 157.) la chouette elle-même aTeclatêtiB dç HinerTe et 
es attributs dé cette déesse ; M. sur un char iraSiiè pa^ 
des chouettes ( Tas^e, pl. 26, 1756. ). Le eog, comme 
symbole de combat acharné , se troiiye , et \] est yràî répéta 
deux fois, presque toujours sur lès Vases attiques qui élaienl 
donnés en prix, S ^00, n. 1. aussi çur des ]\f. d'HMnera,' 
Cales, Snessa. Cf. Paus, n, 26. 2. 

9. Ârès ou lUars. 

1 $ 378. Ares , le dieu de la guerre qui se trou?e 
dans le système des douze grands dieux, symboli- 
quement groupé avec Ténus, ayait, d'après k 
nature et l'essence même de son être y quelque 
chose de trop idéal , pour dcTenir un des sujets 
principaux de la Plastique. Aussi aucun Etat 
grec n'adora en lui un dieu redoutable et tu- 
télaire, comme il le fut plus tard à Rome. Cette 

^ circonstance nous explique encore comment il 
se peut faire que malgré l'existence avérée do 
quelques statues remarquables de cette divinité, 
ouvrages d Alcamènc et de Scopas, il existe quel- 

5 que doute sur le caractère plastique de Mars. Aux 

traits caractéristiques du dieu et sous lesquels il 

semble qu il ait été constamment représenté, ap- 

'oartiennent une puissante et solide musculature, 

9 cou large et vigoureux, et une chevelure 

Mrte et crépue (S 3A4 , ^.\^^i%^Vi!s»^«sa.^Vvis 



m^ Iranarioes plus ouvertes (§ 339. 3.), le 
ni moins élevé, et l'air plus sombre que les 
tes enranis de Jupiter. Sous le rapport de 4 
;e, il «si plus viril qu'Apollon, l'Ephêbe ado- 
^t, et même que Mercure TEphëbe de l'O- 
ipe, en UD mot qu'un homme encore dans 
lolescence; l'art primitif le reprËsenta comme 
is les héios, la ligure barbue ; Tart pcrfectionnÈ 
GOOtraire, imberbe de préférence; cependant, 
is maintes contrées et dans des vues particu- 
■es , la barbe lui fut conservée. Le costume s 
kfèB , là où il ne se montre pas dans une nudité 
nplète, consiste en une cLIamyde (un saoum); 
les bas-roliefs d'ancien style , il est armé des 
ds k la tête; dans les monuments do l'art pos- 
iours aux premiers , il ne porte le plus sou- 
it que le casque. Il se tient ordinairement 
tout; un pas précipité caractérise sur des mon- G 
es romainesMarsGaADivcs; l'aigle légionnaire 
d'autres emblèmes désignent le Mars Stator 
ULTOR(qui les a regagnés); des victoires, des 
pitàes ou la branche d'olivier montrent en lui le 
^^ Victor et Pacifkr. Scopas avait fait un i 
I assis; ce dieu fut sans aucun doute connu et 
sente dans l'attitude du repos et dans une 
tranquillité d'esprit, c'est du moins ce qui 
:t être le signe distinclif d'une statue qui s'est 
Ofervêe jusqu'à nos jours, et dans laquelle il faut 
.V^te voir une copie d'apriïs Scopas. 

3.1. 9lllcliled«3l3rs!urlj] geminp , H<llin.¥.>^T>.'i»\. 
Si. Auifeeu bauite <l4 la Yi\U ljVu»v.^a^»v,'H. 
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^rt, p. -51. pQ a soaTen^ sans aacan^ esp&<^ de €of4^' 
ment recooDu Mars sur aes monnaies ; cVs^ ainisi nôtàmmeai 
4'ne la tête 'barbne et casquée des monnaies de Métapèntf 
(G. M. 40. 150. Magnant, Mise. NuM. m, 25. 2S.)npié> 
sente, suivant l'inscription, Leucippos, le fondateur acbèea 
de cette Ville {Strabon), $ur les l^on. des ]^amertins enfin, 
h côté d'une tâté imberbe couronnée' de lanriers , on lîl 
rinscription Apeoç , Torremusza , 4&, 12-14. Xê|e d( 
Alars barbnç, sur dçs monnaies des Brultiens, llfagnani 
îiy 4-10. y à moins qu'elle né représente aussHe héros son- 
che de cette nation. Mars est représenté imberbe sur dei 
monnaies romaines; ce n'est que sur celles des G. FORTEii 
et JcniA qu'on voit une barbe naissante à ce dieu. Patiniu 
p. 114. 144. 

^. Le Mars barbu et armé de l'autel Borgbèse. M. sous 11 
figure d'un jeune homme, aycc la chiamyde,dansle bas-relie 
PCI. lY, 7. Barbu et armé parmi les huit divinités de l'autel, 
Il €uiab. 19. Un Mars- Adrien barbu, statue du M. Gap 
lil, 21. D'autres statues, comme celle du M- Cap. iil, 48.. 
dans lesquelles quelques personnes yoient Mars , sont ploi 
que douteuses. La statued'lléraclide(§l5S.5)eld'Ilarroatia8. 
B.ouiLL. 1, 7., d'csi devenue un Mars qu'entre les mains du 
restaurateur. Sur le Mars Borghèsc, g 419. (Achille); bm 
statue trouvée en 1800 près d'Ostrie , avec l'inscription 
Marti, doit avoir beaucoup de ressemblance avec ceUe-l&< 
Dirt , P. 52. 

6. Voyez le rapprochement dans BïiUin. G. M. 39, 40. Le 
M. Ui.TOR est figuré sous des traits trés-caractéristiqnes, 
Uorelli, N. Impp, 4, 18. Beau Mars ayec la victoire et la 
branche de laurier, Millin. P. gr. 21. Comme M. Polior- 
cète, G. M. o9, 152. Passeriy Luc. il. 29. 

7. Mars Ludovisi, Perricr, 58. Maffei f^ACC. 66. 67. 
Piranfftiy Stat. 10. R.Rochetle, M. J. PL. 11. selon -R. Ko- 
chelte, p. 57, 415., un Achille affligé; selon Uirt, p. 5t. au 
contraire, un héros. S'il faut voir Mars dans cette statue, c'esl 
Mars pacifique, l'altitude, le manque de casque , l'Amour i 
ses pieds, tout concorde à lui donner ce caractère. 

1 § 379. Dans les groupes, le dieu de la guerre 

est rarement représenté combattant; comme il 

M'était ricQ auUe qu^ \ià %\i^\\^ ^v V^ dvs^uiit' 



elleriDèine; il ne se rencontra auc^ine oçca* 
^oq de célébrer isolément quelques-uns des ex- 
ploits héroïques de Mars. Ce n'est que sur des 
gemmes qu'il est représenté comme tuant de9 
géante. On le yoit au contraire auprès de Yéi)US| 2 
dans des groupes de statue , qui par la pose et Fat- 
titude des corps et le jet des draperies rappellent 
IIP célèbre original. Cette alliance de la guerre et 
de Tamour , loin d'avoir été toujours regardée 
copune un adultère friyole , fut au contraire con- 
çue et prise dans un sens plus sérieux ; aussi 
Voyons-nous que des groupes semblables servi- 
rent dans l'antiquité à conserver à la postérité, 
dans des statues et sur des médailles, les traits 
d'époux romains assis en même temps sur le trône 
impérial. Les Romains aimaient beaucoup le sujet s 
où se voyait représenté l'amour de Mars pour f lia 
ou Rhea-Silvia,«et dans la manière de le traiter, on 
prenait modèle sur des compositions purement 
grecques, notamment sur la surprise d'Ariadne 
par Bacchus. 

1. SI. Gigantomaclios , Millin, P. GR. 23. G. M. 3G, 
143. 

2. SI. et Aphrodite, groupe do statues SI. Flor. m, 
36. Wiear, m , 12. Clarae, Vé:*ls de Milo. pi. 2. V4lu, 
atec les tèlcs deM.'Aurel(?) et de FausttiieJ. au LouT. 272. 
Y* BORGIIKS. 6 . 5. llouiLL. 1, H. Clarac, pi. 320. Groupe 
•emblable , M. Gap. m, 20. nas-relîer5, n. Rnehette, M. I. 
7, 2. G. GiusT. II ,105. Gemmes, mi>me de style archaïque, 
Jfi7/tii. P. GR. 24 et s. Lipp, 1.80. 01. II , 79. Tahleau de 
Pompeï, M. noRB. m , 3.->. (M. rcvèlu de l'himalion ); 
Gell. N. Poxp. pi. 82. (Erôs lui 6le son casque.]. Sur- 

£rMe des amants par Vulcain , ^ 073. 2. Vu li\«% Ôl^^%^ 
kl, poftaat la muta à aon épàc , tut aue \^«iiiiUA ^ v&^^^ 
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«jIb, iritirf:.M,I.1G6. Kaînmi 21.15. 36. 1. Tania.j 
53. 101 37 . M«" prolégean l Junon conUe Viik«in , % S7iJ 

3, M»" descendanl ters Kbéa-SiWia (pesdms moi 
dans Juiénal), dans le rroulun d« T. Crbîi, $193. l.Seï 
blable dans le loMosu, Tgbmë di Tito SI. L'Ara daClp 
diasFaTeolidiiB,BorlDÎ.', Adm. 5, l-Odug munira auifil 
dan» la tafma rnomenl, Lea deux principalaa figure» (la ht 
relieCdécritparfl. J!flcAe(Ie,M. I. T. â. eL eur untaMn 
iiiain,G.M.178,63J.; Ficoroni égalcmaoL, GEtfSA»-< 
6. Mer> conduisapi Rbêa comiQB aa fiancée, enUènnni 
ïêlu.baa-reliutduPCI. Y, 25.G.M.180, 6 jt. Sur la>l 
lalief , Gerh. AnT. Bildw. iO. ^ara m Rbéa wmbteni « 
opposés i Silène aiec Endymioo. 

Le IrOne de Mars, Awi. Eue. i, 29. G. M. *2. 147.- 1 
armei d« Hara nottèea par dei corania , sarun ara Iriug 
laîradflS. Mabco. Il, 53. M, Nap. lï. 15, G.M. 40.i 
rappelle eiaclemeDilara du Bbit. H. i, S. etd'AittetI 
DUiueuts da mSme genre. 

Yénus Aphrodite. 

1 S 380. 1.0 culte syrien d'Astarlé semUa, 
rencontraut en Grèce quelques commencetnei 
indigéaes , avoir donné naissance au culte cèlèl 

2 et répandu partout de Vénus-Âpbrodîle. L'ic 
fondamentale de la grande déesse nature i 
laquelle il reposait, ne se perdit jamais entièl 
ment; l'élément humide, qui formait en Orii 
l'empire réservé à cette divinité ( § 243 , 2. ) « 
tinua k Hie soumis à la puissance de Vënus-Aphi 
dite sur les côtes et dans les ports où elle ^tait 
vèrée; la mer surtout, la mer tranquille etcdc 
réQéchissant le ciol dans le miroir uni de I 
ondes , semblait aux yeux des Grecs une expn 

3 sion de sa divine nature. Lorsque l'artdans le en 
d'Aphrodite eut laissé loin derrière lui les — "^* 

1» imaaiérag et *" 
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mitif, 1 -Idée d^une déesse dont la puissance s'étend 
partout et à laquelle rien ne peut résister, apima 
ses créations; on aimait à la représenter assise sur 
le trône, tenant dans ses mains les signes symbolir 
ques d'une nature pleine de jeunesse et uéclat» 
d*une luxuriante abondance; la déesse était entiè- 
rement enveloppée dans les draperies de ses Tète- 
ments (à peine si le chiton laissait voir une partiq 4 
du sein gauche^ qui se distinguaient par leur élé- 
gance, car précisément dans les images de Véiius, 
la grâce aCTectée des draperies et des mouyemênts 
semblait appartenir en quelque sorte au caractère 
même de la déesse. Dans les œuvres sorties de l'é- ^ 
Gole de Phidias , ou produites sous lïnÛuençe de 
oette école, l'art représente dans Aphrodite le prin- 
cipe féminin et l'union des sexes dans toute leur 
sainteté et grandeur, et y voit plutôt une unioi^ 
durable formée dans le but du bien général qu'un 
rapprochement passager qui doit finir avec les plai- 
sirs sensuels quïl procure. Le nouvel art attique e 
fut le premier (§ 128.) qui traita le sujet d'Aphro- 
dite avec un enthousiasme purement sensuel , et 
qui divinisa dans les représentations figurées de 
cette déesse , non plus seulement une puissance 
à laquelle le monde entier obéissait, mais plutôt 
l'individualité de la beauté féminine ; il alla môme 
jusqu'à opposer aux créations de l'art antérieur, 
un idéal tout-à-fait dégagé et libre des principes et 
des rapports éthiques. 

Cf. Lareher^TdiiM. sl'R YÉifUS. p. 1775. MÊanto, VER- 

SUCHB VEBEA ElIflGB GEGKKSTAEIIlifi l^^V. l^XTWV^V. 

JLelpg. i794. Pc la C^av, SUR LES ATiaiB^lft 1»Y;^%K^^« 
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p. 1776. Beyne , àntiq. aufs. 1. p. 115 et «. — Sar la | 
coite de Paphos, § 2il, 2. 242, 1. I 

3. Xoanon d'une statue d'Aphrodite Hera, à laquelle les ^ 
mères Spartiates sacrifiaient à la déesse à l'occasion du ma- 
riage de leurs filles. A. en or et ivoire à Sicyone, ouTrage 
de Ganachus , trônant , avec le polos , la tige de pavot et la 
pomme. A. sur le mont Eryx, sur le trône avec la colombe, 
£rô8 auprès d'elle, sur des monnaies. G. M. 44, 181. Cf. 
47. 182. A. trônant, avec un lièvre sons son siège, Erûi 
auprès d'elle , sur des monnaies de Nagidos , Neutnann , N. 
y. II. TB. 2. 8. N. Brit. 10, 16. Avec des traits identiques, 
dans Zo^^a, 6 ASS. il, 112i — A. debout, avec une colombe 
sur la main, sur l'Ara Borghèse , avec une fleur ( attribots 
donnés plus tard k l'ESPEfiAivcE , g 412. 5. ). M. Gap. iy. 
22. PGI.iv, 8. ; Ghiar. 20. Dans la même attitude sur des 
Taies de Yolci. Une Apb. d'ancien style, à laquelle un Erôs 
ailé arrange la chevelure , parmi des Ménades , M. Ghiar. 
36. Gerhard^YEifERE Proserpina. 1826. 8. (Cf. KuifST- 
1ILATT.1825. n. 16 et s. 1827. n. 42 et s.), donne le même 
nom à l'Idole très- ancienne, souvent répétée, surtout comme 
soutien, avec le Modius, qui, une main sur la poitrine, 
retient de l'autre son vêlement. Maffei,'RACC. 12K Gf.l34, 
plus haut , S 567. r. 

4. Déjà Apollon. De Rhodei 1, 743. donne ce caractère 
àYénus, et Vitconti, PCI. m. p. 7. s*en est servi comme 
de critérium décisif pour les figures de Vénus. C'est ainsi que i 
dans un beau bas-relief du M. deNapIes , §584. 4. A. porte 1 
un voile sur la tête , tandis que sa poitrine est découverte. 

5.6. A. Urania de Phidias à Elis , avec le pied sur la 
tortue , comme otxoupôs selon Plutarque , et A. Urah lA h 
Athènes. A. ouvrage d'Alcamène, g 118. Les Aphroditesde 
Scopas, et parmi celles-là, l'A. Pandemos sur le bouc, § 
124. 3. de Praxitèle, 127. 4. Autre Vénus de Cephissodore, 
fils de Praxitèle, de Philiscus et d'autres artistes. Vénus 
Anadyomèned'Apelles, g 142 , 5. 

1 § 381. Les formes que l'art perfectionné adopta 
pour représenter Vénus , sont pour la plupart les 
formes naturelles au sexe féminin. Aphrodite est 
entièrement femme, dans toute l!acception du 

wot et beaucoup plus que "îl&iaxH^ ^\. \SvMùa, \a» 



beauté de la jeune fille dans toute la fratcbeui^ et 
l'éclat de la jeunesse représentent ayec quelques 
modifications le degré du déTeloppement phy- 
sique du corps humain, dont toutes les lois sont 
observées dans les formes delà déesse. Les épaules 2 
sont ctrœtes, la gorge peu développée, la largeur 
des hanches forme une ligne sinueuse qui s'étend 
jusqu'aux pieds élégants et délicats, qui, peu faits 
pour la marche et la terre ferme , semblent trahir 
dans la déesse Thabitade d'une espèce de yol aérien, 
plein de mollesse et de légèreté ( «Sp^v ^é^$i<rfi«, ). La 3 
figure dont les traits, dans les plus anciennes images 
de la déesse, portaient l'epipîeinte de la rondeur et 
du caractère grandiose quidistinguentune Junon, 
a quelque chose de plus délicat et de plus allongé; 
le langoureux des yeux ( rb bypbv § 332, 6. ) et le 
sourire de la bouche ( tô nM-npivKi, § 339. 2.) sont 
ici réunis et fondus en une expression générale de 
grAco ravissante ; les cheveux sont disposés avec 
élégance ; dans les plus anciennes statues, or- 
dinairement retenus par un diadème auquel ils 
sont attachés ; mab dans les images de Vénus sor- 
ties du ciseau de la nouvelle école, où cette déesse 
est représentée dans une nudité complète, ils sont 
simplement noués en tresse. 

5. Un grand nombre de bustes, exisiants isolément, 
nous montrent le caractère grandiose de la figorede Yénns* 
Notamment la Y. sÛ7Téfayo$ daLooTre, 221. Y. Borgh. 
5,17. BouiLL. I, G9, 2.; la tête cbez £. Egremontj Specim. 
45, 46. ; la tête de Dresde (ITarX^er, p. 163.; la tête, p. 
203. Selon les éditeurs de Winck. it. p. 332). Sur deux 
têtes de la même déesse qui se "^oieiiV Vuu^ V IAa^v^''^^ > 
)'êaire à Cê$Ml, Winck. IV. p. Wi > TOl> «a.^Na^^oKî^ 
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li}tB, M. Cfit^n. ■iT.SMihr.Atukv. H. ri. 11. eu Mit | 
rormé na uisdùce idéai adoplû plue lard. Il 
de reconnïrire la I^Ie d'A . sur les nioilDaîei; il ' 
uianmains, qait ta Iflo da femme des manasie 
reptbitnlï une A. ; die a un rafaan surit auLuut detdifnlv 
coinoicdani les iniilatiDui de lu 5UI11B de l'raiitilc , À'" 
4. Sur \ti monnaies At, \k G. CoatstoiA { av«c rStjitl 
tertn), \» ll>led'A. giorLe une couronne du laflrijtn- 
vus da diadèoio, sang douU comme Victru. JÛratfl, 
Cèîis. 5.Cf. ViBiA. 2. 

1 S 382. On oLsprTC 6galcincnl ici que IM (DO- 
difîcatioits essenliL'Iles du rorps sont pour alnili 
dire corn m and 6c s par \es changemonls appittib 

2 aux tetements de la di^csse. L'Aphrodite entiClê- 
meiit vêtue, qui oe porte cependant qu'ua (ifa%É 
d'une Moffe trèslègérc cl qui dissimule ai |)dli8 
les formes du corps, et dont le vMomenl de ^ 
sus qui descend jusqu'aux pieds et nu se trtiSJt 
éloigna du dos que par un inouvcmcnt gracîéBÏ 
du bras droit , est une imitation de l'UriliitÈ Ai 
anciens artistes ; elle était tèyètéc chez JeSHt- 
itiains , comme Apkrodilè tnêre , ou kê^tt- 
iticB, Venus Gcnilrix, et ses traits iJiaièiït ramj' 
doits dans de nomlireuses images, tantfit côatak 
la souche maternelle de la Tamille Julia, tantA 
comme la déesse tutélaire de Tamour conjugal (t 
consacré par la loi, fondé sur le désir d'avoir iMfe 
postérité à une époque où le besoin de popàtatioo 

3 se faisait senlir. Le style de l'époque des arts ï H- 
qnclle cette classe de statues appartient , cl la W 
ture du problème même dont elle oQroil fai 
lution, se réunissent pour donner à ces fta(un 

"'' '" '" 1^88 natdefi et ph» fiategi ^- - 
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portions plus courtes et un caractère féminin 
plus prononcé que ce n'est ordinairement le 
cas dans les représentations figurées d'Aphro- 
dite. II est impossible de confondre avec les Yé- 4 
nus qile nous venons de décrire , une autre 
classe de statues de cette déesse qui, sans chiton 
et n^ayant qu'un vêtement de dessus pour en- 
velopper la partie inférieure du corps , se dis- 
tinguent en outre par la pose d'un pied sur une 
petite élévation. Dans ces images de la déesse , ^ 
le caractère dominant est celui d'une héroïne; 
les formes du corps sont élancées, pleines de 
vigueur et de nerf, les lignes de la poitrine 
offrent quelque chose de moins arrondi, les traits 
de la figure fortement accusés portent une cer- 
taine expression d orgueil et de confiance en ses 
forces. Les vieux simulacres en bois de Vénus 6 
Aphrodite, révérés à Sparte, représentaient déjà 
cette déesse armée et comme triomphante de toute 

f)uissance et de toute force ; nous devons voir éga- 
ement dans cette classe d'images de Vénus, une 
Aphrodite victorieuse , soit qu'elle tint elle-même 
Mars embrassé, soit qu'elle tint dans les mains 
le casque et le bouclier d'Ares, une palme, ou 
la pomme signe de la victoire. 

â. Le mouTemept du bras droit se trooTO trës-bien in- 
diqué dans Ariitœnètel, 15. par ces mots : rfiç àu.n&x'^vfiç 
&xpotç ooxTÛAoïs if aTTTO/xévv] Twv xpoa-7Ûv } et regardé commo 
geste pudique. 

5. La Ténus GeiïITBIX , du forum de César., onyrage 
^'Archesîlas (g 198. 2.), était Têritablement conçue et exé- 
cutéB dans ce sljle. A. avec la disposilion çX Vwtw^^'wsvwox. 
éoB draperies que nous venons A*md\c^UQt , «at \t* lûWBasS»^ 

Archéologie, lome â. "^^ 
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de Sabini.Pedruti, ti, 39, 6. Cf. PCI. m, S. Sut i 
très moiiDaÏBE , iStae plus richemaol, itee le iccfilTe 
boule, un enfaiil deTODl elle, stac ddc inecripli«n. 6. M. 
44 , 1S3. y. Fblix , denn la mSine Tottninfl , un «ofanl inr 
Ib brai, 48Q. On U «oïl aussi Sguris \ demi-tëlne, cii- 
gnBDl la ceBlD», ear des) monnaies de Domilien , Prdrmi, 
vir, 27. 4. LaV.tiBNlTRix parla taDTentaoïsi la pomBD, 
el comme matrone lomaiDd , an tpîcu cl one Tieloire, dn> 
les sUlnea où ella teiCl presque le caractère de V. Vicrard 
Les attributs de la V. CoELESTls dei moanaïea aoni aatii 
les mêmes, To;ez-en d«s oiEmpIcs liris de Geaiar el ft- 
i/ruiidaTuGBRH. Neap. am. p. 6 el*. — SUln«i:liT. ' 
M TersailI«B, maîntunant an Louvro , 46., proparlitH, 
cheveturc «t draperies eièculèe» el traitées dans li a(jla u- 
cien , atec les oreillFi percées. M. FBAnc. II , 6. Bonn" ~ 
I, 12. M.Nap. i,et.C/orac pL. 53!), Coll. dnLonr.tl 
Aiec nn cliilon trct-miiice, noue par une ceinlara, i 
aaprès d'elle . l'inBcription grafée tat la plinthe l'allriÛI 
àPraiilïle. U. Nap. i, flâ. BoriLL, m , 7, 3. Clarat^ 
341. A Florence, Gallehia, IT, 1, 13. Cheil.. E^ 
doDleuae, Caxac. j , 5. Winck, it. p. 1 15. !>■ p. 94. Div ! 
■aniBfll couronnée de lierre, PCI, III, SO. (selon /lirl.) 
■emblible G. Di Fis. i^. au LouTce, 4S0. V. BoReii. 
4.1. M. Roy. i. 1B. Bouill. m. 8, 3. La V. .la liber- 
tinage, aTortaul , L. 437. Y. BoUgIIeS. 4, 1~. Ituriii 
m. a, 1. Clarac, PL. S41. Ennemie de la j.r. ■ ;. <.i ■ 
el conçue dans des idées diamétralement op|i<>...-. 
Staibbtta de la coll. de Dresde. «9. Arc. t.i. ... 

Priape , semble aïoit jlè un ai toIo oOert ï la <tt i. ;'i j < 

en enteuirla técoDdilé d'un mariage; Vénus n'est jsmiîi Oh ' 
présenlée noe lorsqu'elle est conçae sous ces rapporltelM 
Iribulions. Dans Lipp. n , S4. la diesse s'appuie m 
colonne surmontée d'un Priape, et est occupée eu mia . 
i brûler nn papillon ï la flamme d'nn nimbeau prlll 
inour; c'eil en conséquence une déesse de la lie M itM * 
mort, V. LlBlTiriA. Cf. Gerhard sur V. LitiTISA ^. ■ 
Bur dos gemmes et des pâles de terre , KrnsTBi.. MSI, *• ' 
"" "■ ■ ■" s drapée comme la Vénus deCo», i H ' 
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Soorent aasii aisîse > ayec le miroir, ramenant ion Têtement 
aar l'épaule, Millingen, Un. Mon. i, 10. Cf. § 380. 3.— Les 
defiina des miroirs étrusques représentent an contraire Y. 
dans un état de nndité complète sons le nom de Tuban , 
DêmptieTf £tr. rbg. 4., mais aussi à demi-nue, M. I. d. 
Ihbt. 11,6. Sur un miroir inédit, on voit Tuban embrassant 
ErÔi représenté sous les traits d'un adolescent. La Thalna, 
qoi dans Inghir, il, 10, se trouve représentée à demi-nue 
et ftTee one colombe , devait être une déesse toislne de 
YéBus. 

4. Ghristore, v, 78. décrit une A. semblable en bronze, 
pareille i la Y. en marbre d'Arles, le fApoç autour de l'é- 
paole , ^u9c£y] TrAoxa/Aïoaç vnovfly^aa» xcùxntTpn ; Ârtemi'^ 
iloreOlf. II , 37. nous a conservé la description du costume. 

5.6. Sur TA. armée, Pautan,, Plui,, I^annut, et au- 
trea. Damascbius dans PhotiuM, 242. p. 542. Beek, décrit 
tue A. victorieuse, an regard martial, consacrée par le so- 
phiste Hérode ; ApoiUm de Rh,!^ 745. en décrit une autre se 
mirant dans le bouclier de Mars. On la voit figurée éga- 
lement snr les monnaies de la Colonie de Gorinthe , vraisem- 
blablement du temps de J. César, qui faisait de Y. TICTRIX 
l'objet d'un culte particulier. A celle-ci répond parfaitement 
la atatne de rampbitbé&tre de Gapoue , qui a le pied gau- 
che posé sur on casque. MiiUingen Un. Mon. il , 4 , 5. M. 
BoBB.. m, 54. Gerh. Ant. bildw. 10. Cf. Winek. iv. p. 
ii4. (Le torse trouvé au même endroit, et auquel on a don- 
né le nom de Psyché, offre des formes d'un caractère sembla- 
ble. Millingen il, 8. Gerhard, 62. Cf. C. Wolf, Bull, d. 
Ihbt. 1833. p. 132.). Ce dernier rappelle , pour les drape- 
riee» la Yénus de Miles du Louvre. 232. b. (ft 256, 2.) 
•nvrage d'un artiste d'Antiocbe snr le Méandre , si Tins— 
cripllon trouvée avec cette statne lui appartient. Elle a subi 
denx restaurations dans Tantiquité même ( si la main tenant 
■■ fiiiXov est moins ancienne que le reste de la statue), et la 
dernière a été la plus malheureuse. D'une beauté grandiose, 
qnoiqoe loin d'être sans défauts. M. Ror. i, 19. Bocill. 
I, il. ClaroCf PL. 340. Différemment expliquée dans : i^. 
de Quineyf SuBLA statue antique de Y. découverte 
dans l'île de MiLOS en 1820. 1821. Clarac , SUB la st. 
AUX. DB Y. YiCTBix, BIC. 1821. If iUtngen ^ ia\A iw^tW. 
X« Adme Mgan Je Y^BU9, aiec U mèm« ^oie tX \« m^ta.^ 



ogencsmcnl c]e9 draperie», te ii 
me iriomphanle de ce dieu) . g 
da celle-ci. V- comma rema du m 

M. FtoD. I, 73, S. Lipp. SuppL. 173. A. le regard 1 
Eur an calque qu'elle tient de la maio droLle , el 1«bmi( j 
liras gquclie appujA sur quelque choia nne palme OB ^ 
arme, pirdeEgfiDiDea, IHt!2in. P. ea. 33. Ilirl, 11. lAr 
1. 9S-95. û,ao-S4.:U.Fi.OB.i,72, 2-«i. ( en plue « 
cegqïe, qoelquefoia ane pomme ou ana coIobum), p 
eira la yiifi/i.x'A.ff'iiinrl'»! do Céser , Dion. C. XLIIIi i 
Un gemme aembUble du cabinet de Vieaue part^ l'jiiwcS 
lioD : Afpa^iiTi] Tijnvtii'riTuelTENEBITICTnlCI. Dàotd 
althade sembbliie la V. d'Âclfte, L.2SS., la pallrioe ]pr*^ 
qua plate ; Girardon qin en a reslaorË les brai a plact A 
la main gauclie un miroît, et dans la main droite a_- 
pomme, figurée aaas roBtiluliopi dant Terrin LAT. BT lW> 1 
sÉLiSQnEd'AnLES. Able9> 1680, 13.; reilitnâeaalVtnuH 
furClarat, PL. 343. Da resta. U. Fsaqc. 1, 3. Ma>.1, : 
GO. BouiLL. 1 , 15. Ucyir, PL. 7, G. Le Ténui d'BdWJlMi< j 
troUTên pt&a d'Oitie, BniT. Uds. 1, 8. Specih. 4I.| M . 
celle ùg. dani BouiLL. m, 7, 1. nous offrent une copia dl ' 
ni«me orieinal. ÂuirCB siatues de V. t dcmi-Tëlue •««« u I 
autre caractère et dans une occupalion diOurcote, ««nM ■ 
statue s-potlra it; , plus haut, SÏ07, t. La prétendue Dma- , 
I11A du Sfua. de Florence, M. Flod. m , 30. Mey(iT,ei.. u, 
E. Cf. la V. avec une belle lèle. Ace. IHJ. La dfajisr>> ' 
de la petite el éléganle ilatne de la même cellecliao , Ac*- • 
iZ, eilmoderne. LaV. deHopD. Carof,!, 92- , ett d'OH 
aulbenlioitùlrii-douieuse, Cr.S-iOS.i. 

1 S 3S3- Des formes moins robustes, plus ar- 
rondies et plus potelées, caractérisent plusieun ] 
statues d'Aphrodite qui, représentée au bain, se : 
couvre le sein avec un pan du vêtement qui lui , 
ceint lo corps; une statue célèbre dece genrottrû; 
quemment rèpôtée dans Tanliquité, se vojaità , 

s Alexandrie en Troade. Od observe une inolldtw ||i 
et une rondeur calculées dans les tig neg dù 
.^tps de l'AphiQd'Ae Offiiçwg 



'une courtisane. L'art anlique, au contraire, 3 
KBqu'il ilut reprùscnter Vénus entièrement nue, 
it à résoudre lo problème diQlcile de représenter 
beauté dans les proportions les plus justes, ayec 
iplus grande pureté et la plus grande harmonie 
; lignes ; les formes dans tout l'éclat et la fral- 
leui de la jeunesse de cette ligure de la déesse 
iCapent un juste milieu entre les formes de 
'énus Matrone et les contours un peu plus 
récis et plus durs d'Aphrodite victorieuse; l'art 
' it ici, dans la représentation de la t>eauté 
minine, le but lo plus élevé et le plus sublime. 
i dans l'origine le bain servait d'excuse à cette 4 
uditè complote, plus tard elle fut représentée 
tDS aucun rapport avec l'action de se baigner; 
statue devint purement ut simplement le sym- 
ale de la beauté et des charmes féminins , que 
ihaussait encore la manifestation extérieure de la 
udeur naturelle et Teniblème de la nature fémi- is 
ine. Dans d'autres attitudes qui offrent plus d'ac- 

00 etde mouvement, malgré le charme particulier 
libelles répandent sur la déesse, on ne trouve plus 

1 même degré de beauté que dans les statues ca- 
itales que notis venons de mentionner. Dans ces 
îvcarses attitudes, la déesse est représentée tantôt 
Kroopie dans le bain, (antAt ceignant le cesteoù 

inturc, et tantôt se chaussant, La Vénus Âna- 
iyoméne n'a jamais été un sujet véritablement 
bstiqui'. 

IIm a. m eoatnut le Mia , du pttùi CV^tJv . \(o«V<a^ 
■H MvJt JMM Catiag , M àm UqucUe «tk k^wvib mt~ 
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tqutUa yeax,le front et la cheyelare, a pour inaeriptîoQ ; jm 

Tv]$ey TpuàSi AfpoSiTnç TULrivofOivroç i7roiei*M* ÇAf. lY.'p^ 
SSS.aVecIa planche. Winek. iV. p. 390. La V.deJa e«»U«^ 
tion du LooTre, 190. qni faisait partie de la galerie deV^* 
«ailles. M. Roy. i, 11. jNap. i, 57! Bocill. m, 6, 4. 
Cîaracj PL. 345. Cf. Bouill'. m, 7. Clarae, PL. 344. ai 
beaucoup de rapport ayec la précédente. La V. de Dreide, 
aTCC nq linge de bain, JUa/fet, Racc. 144., Lep/of, 133, la tAte, 
^UG. 61. La |>eUe A. M. GhÏAR. 26., ayec une tête rap- 
portée et qui n'est pas celle de cette statue , a le Têtemêat 
Bouô sous le sein. — À. entièrement nue par deTant, en- 
yeloppôe par derrière dans les plis de son irêtement , G. Di 
FiR.' St. 39. 4^ALTH. I. p. 28$. 

2. Sur la Y. KodAîTruyoç le récit touchant les jeunes filles 
de Syracuse, Àthen. xii. p. 554. Cf. Alciphron, i, 39. avec 
les notes de Bergler. Les ysXa.aïvoi^ *bid, p. 255. IFoya. 
répondent au ly roXç Iv^ioiç yi^ug ( Si 128, 4. ). Statue de h 
collection Farnèsc à Naples , ayec une tète moderne ( Finaii 
M. BoRB. II, 255. ) dans Piran, St. 7. Maffei 55. Sur 
une autre Y. à Yersailles Winck. ii. p. 404. 

3. Il faut distinguer ici : i^ les copies proprement dites 
de la Y. de Cnide , g 128, 4. ; 2» la Y. de Médicis , ouTrage 
deCléomenes, § 162, 3. que Ton trouve assez fréquemment 
figurée sur les jVI. romaines do Tépoque impériale. Quelque 
chose de celte statue respire dans le Torso de Dresde ayec la 
tête, AuG. 27-30., et dans celui des Woburn Marbl. 
22. 3^ la Y. du Gapilole.. les mains dans la môme pose, 
mais moins jointes , les formes féminines accusées dayan- 
tage, les traits du yisage plus individualisés, la coiffure plus 
élevée; à côté d'elle un alabastron avec le linge de bain. Très- 
bien conservée, les doigts môme sont antiques. M. Gap. m, 
19. M. Franc. iv,14. Nap. i, oG. Bouill. i, 10. G. M. 
44, 180. Goëtue's PROPYLiiDEiv , III, 1. p. 151. Dans la 
même attitude , une Yénus tirée par G. Hamilton des voûtes 
du palais Barbcrini, et passée successivement depuis dans 
les maius de Jenkins, Weddcl et L. Grautham, Winck. ii, 
p. 205. Heyne Vorles , p. r>13. Autres statues de Yénus 
dans unélai de nudiii complète, M. Flor. m , 34.; une 
excellenle Y. dans la collection llope; une Y. Labicanicnne, 
"W. II. p. 299. Un grand nombre de répétitions de la mC'me 

êtatae dans tous los musées, sou^eiiV, %«v% ^t-\c«s^ et d'ao- 
Ual plu3 désagréables k coR&i^^ic^t , q^m'^Va^ ^tx \\>^ ^^ 



DçéMntioDS. Semblable à la Y. du Gapitole, Collection da 
L^oTre, 171 et 380. , Bovill. m, 6, 2. 4. T. Borghes. 
5. St 5. Clarae, PL. 34Ô. L. 174. BouiLL. m, 6, 5. Y. 
9oKGH.5.0.C/arae,PL. o44. Semblable à la précédente, à Tex* 
captioB toutefois que dans celle-ci an dauphin ayec nn amour 
iert de trOne à la déesse ; à Dresde 279. Aug. 86. Excellonl 
Tono découf ert dans des fouilles pratiquées à Gapo d'Anzo , 
et passé dans diffi^rentes mains, maintenant au Mus.Brit., 
àe formes rondes et molles. Noehden Ahalth. m. p. 3. pt. 
2. L'attitude est tout-à-fait différente de celle de la Y. de 
Médicis et répond plutôt à la Yénus de Gnide. 

5. La plus belle copie de la VÉNUS ACCROUPIE, peut-être 
d'après la Y. lavans se de Polycharmus , est celle du PGI. 
I , iO. Piraneii St. 28. M. Nap. i , 58. M. RoY. ii , 13. 
BovneLXoç l^otsi sur la plinthe trouvée en même temps que 
cette statae, Gf.ARCHAEOL. u. Kunst. p. 1G9. Une autre 
L. G81. Y. BORGH. 2 , 4. M. Nap. i , 59. RoY. u , 10. 
BouiLL. m , 7, 2. avec le bras droit élcyô, restituée comme 
Piane. Une autre de la même collection, n. G98. Clarae 
PL. 54r>. ; G. GiusT. i , r>8. avec Erôs derrière elle , Guat" 
tant y M. I. 1788. p. 57. — Semblable sur des pierres gra- 
vées, passantses têlements , Lipp. i , 82-86. ; sur des vases, 
Y. est représentée au moment où on verse sur elle de Teaa 
par derrière ( si toutefois il faut y reconnaître une Yénus ). 

Dans Chrittore , 99. une A. nue ceint le cestc , g 343 et 
S88. ; noe A. dont le sein est drapé le passe autour de sa 

Coitrine ( cttI <rripvav y àfi^X fj.vXoXi). Semblable dans le 
roDse. Ant. Erc. vi, 17, 3. G. di Tir. Stat. 27. 
A. se chaussant , sur des gemmes et dans des bronzes 
pleins de gr&ce, Ant. Erc. vi , 14. ( avec ^îXmk et Trepivxc- 
icêcc)i le bronze de Payne-Knigt remarquable par sa beauté. 
Une autre figure gracieuse dans Borioni tb. 7. M. Odesc. 
55. Un petit Torse Irês-agréable du Muséum Brit. R. X. n. 
ft. représente Y. dans la même occupation. L*A. assise et se 
chaussant, M. Flou, m, 53. est en grande partie res- 
taurée. 

A. nue, s'armant de l'épëc de Mars ; Erôs jouant anprès 
d'elle avec le pesant casque du dieu des combats, les formes 
des membres sont robustes et arrondies, L. 180. V. BOR- 
GBES. 5 , 7. Bouii.L. I , IG. Clarae , PL. 3i3. 

A. Anadyoméne, g 1i1, 3. un bronze, Milliiv."^.^» vv ., 
£^.; G, Pt Fia, i9T. 89. Un baweVict à» c» ç^wat^V^^'^ 
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lonbonec. SUtae <le la maison Colonoa . Wiaek. vt , 3. p, 
21S.GeniDies,/.w. 1,89. 90. Dan» des uns. cuitet, ■ 
l'ag«aouillB90iiTeiJt, dam un èlal de nudilè Complète, i 
Tnnl une coquille qai s'élargit va ailes. Le Mdrkx P"'n 
ritkre èlait cnasaccé à Tgdus dans le sanctuoite de GiH 
Ptin.ix.Ai. 
A. DUC atce abc fleur, dam In Muùe Hongrois. Catlum ta 

OSSEBVIZIONI SOPIIA tlH FaAIlIiEKTO ANT. ]>l BBOHig ^ 
BAPFB. VEN£RS. 

A.-Hermèi , Paui, i , 19, S. I,ea prclenduea slatne* i'Xt' 
p*aia TOilées SDal-ellea ce que prétend Payae-Knighl F Ct. 3 
AKkLTR, lu. p. 564. PoMi. m , 15, S. témoigac «n f»>iu ^ 
dô l%xisleDce do alalnea d'A. voUèes ('Ittorpbii ) ; raaii I* V. . 
Aachitis (Atebgatîsï) dus AsayrieHi, Jlan-aA, . 
lie doit pai iite tangèn dans la mime «Mégorlo. . 

1 S 384. Dans li» groupes Aphrodite est aoun 
représentée folâtrant avec son ftb Erôs, com 
dans la poésie érolîque des derniers temps, J 
avec les Grttces occupées à la parer . aeloa I 

2 vieilles images de lu poésio. Les nombreuses B 
présentations d'ApUrodite comme déesse def 
mer ont plus d'importance dans celles-ci; f 
iieautù superbe de la déesse sortie des profiW L 
deurs liumides contraste avec les êtres groU^'l 
ques qui sont ici Texpression de la nature saun ' 

:: et changeante de la mer. Parmi les atnoun d*£ 
pitrodite, nous avons déjà mentionné ses asa 
avec Mars; la fable d'Adonis, qui ne periUtjaoïlB 
les couleurs de son origine étrangère, a peu oc- 
cupé l'art à son plus haut degré de splendeur. 

* Un plus grand nombre d'œuvres d'art est sorti 
du mythe troyen; la dispute au sujet du prix 
de la beauté a, chez les artistes de tout geacu, 
donné lieu à des coœçosvvwffis ^ ' * 
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}Dt libres. Un œuvre de plastique excellente , 
ibrodite persuadant à Hélène de remplir la pro- 
ssse qu'elle a faite à Paris, se trouve répété 
DS plusieurs bas-reliefs venus jusqu'à nous, 
imme déesse favorable aux amants y aidant no- s 
nment Pelée à obtenir les faveurs de Thétis, 
inus Aphrodite est représentée fréquemment 
r des vases peints, assise sur le trône ou de- 
ut , mais toujours entièrement vêtue ; car 
Lphrodite nue des derniers temps de l'art 
t toujours demeurée étrangère au style des 
ses. L'ëlègance seule des draperies et Tagence- 
ant des vêtements, aussi bien que les attributs 
a colombe, l'ynx ou torcol, le lièvre, le mi- 
ir et les fleurs), font reconnaître ici la déesse de 
beauté. 

1. A. groupée ayec Erôs, $ 58â. 383. Portée dam les 
■ par dei Amours, sur des yases, Millingen Un. Mon. 

13. Prenant les armes do TAmour, souvent sur desgem- 
», II* Flob. I, 75, 1. Atec Erôs ot Psyché, dans nn 
Dvpe, Auo. 62. A. habillée par les Gr&ccs , pierre grayée 
èbre, II. Flor. i,8;2, 5. Une antre, Winckelm. M. I. 
• Le camée, Lipp. Suppl. liO. Tassie, 6424. présente 
.te action comme une scène domestique , dans le goûl de 
ri en décadence. 

2. L'A. née de Técomc do la mer, sons les traits d'one 
me fllle soulevée par le flot , dans on bas-relief fig. dans 
(«a. Il, 1, 7. Soutenue par des Tritons au-dessus de Teau, 
r des gemmes, Uirt^iO, Sur un animal marin au milieu des 
noars, camée de (ilycon , G. M. 43 , 178. A. conduisant 
char de Posîdon , vase peint de Voici , Ann. d. Inst. IV. 
575. Occupant le milieu d*un chœur formé de Néréides et 

Tritons, V. BORGU. i, 12. G. M. 42, 147. Ctarae, PL. 

14. Sur la toilette, §314, 0. (C/audicn, surtout NuPT. 
roN. 144. fournit l'explication de ces su^cl&V K^^^^^^^ 
mJiMidetdêOB uno coquille poricepasUBTùva^^-V.li»^* 
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BouiLL. m, 33, i. (Cf. 9. ) flarnc, tl. 524. V^ 
ebant avec ErQi . Ubleaii de Pompei , M. BOKB. n , Il 

', 4. Gemme Tau' 



On 11 



mbrd (lei 



in frègnsnle d'une rpmme p 



de l'art n 



r un cygne, a» 
» va»BS peiou, 
lin II , 54. ; Inghir. Moif . Etb. v, 5S. ; Millittge» I 
ai .iioftordf, 1, 27. (à Delphei comnie le raonlre I' " 
d'une beauU remarquable dans Cr. fngenheim, 
■ILDW. 41.; enlerrecuile, Combe, 7â.|,Dne lerr 
blabla 1 Berlin, où l'amour est auprès d'Â.);sut 
Itigliir. ii,Z'î.; sur dos gemme», Braeci, li, 
GbMM^ 43. roiiir, PL. J1. 113T. A. p( 
planche, p. 23. l'ne A.-Cora, (bIod fierhard 
18S3. p. 66. PftouaoM. p. 93,-, d'sutrea ; voimt 
el mfme Cyriae; une des raille manlèrel d'boBOt 
belle femme, se\aa Bœltiger [VaASiA iSSi). Co». 
1b lein nu, le cette du corps entcloppâ dan» les di 
de ion vêlement, t'avança Pt sur nn cjgne. te tn 
gnrée par Clarac, vl. ZiH. comme app. à la eallecliau' 



41S,. 



S. ChaB9« d 
tée t lerre par la 






Arc. et Vulo,in.g575,a. 
u TERys m Tito 43. S 
.elMe<Bèellic.Qiiie,lrii 
esbai-reliefi, G. GlDBT. tl 
L. 4a4.BoriLi,. ii[, 51,3. Clarac, PL. lie.Cr. W 
Ann. d. IdBT. V. p. 155. Mourant dana lei brud', 
blean dangJfanjt, g 913, i. G. M. 49, 170.; H. 
IV, 17. (atec Jeux Amouri eu pleura). Slalua d'4 
blïu&?PCI.n, 31. Viailod'Ad. cbei AncbUa, b*«- 
de Param^thia, g 314, 3. (lelon d'auirei, A. «t P^^ 
Sur du monnaiei d'ilion , l>;Wtn, Rec. ui , 154, Tl 
un tableau de Pompvï, Zahn OnnAK. S8. ' 

4. gnr U IdiLb des IroU déesiei datant Plrii. 1 
thetu , M. I. p. 960. Les troia dËeiseï auprèt da Mii 
coupe de Voici , R. Roih. pi. 49. i. L'ascuDSÎaD d« 
Idl, lUT des laiei d'ancien Mjle , g !)9. n. S,, d< ' 
AsB. D- Ibst. m. p. 143. 153.; le ivgenunt lal â*f 
niai réeenls ( de Voici , oiee les noms âccita auprèa dr^ 
«jOMfes), Gerhard, ' ... , ~ - 

fViLPh *9. S. A aiec \'^nf. tx U cutombe ]^j^ 
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'amoar) , certainement aussi, 4ô. ÀNN. B. ÎNSt. V. tv. 
'. Le sujet dégénère dans les peintures des ?asesde la Basse- 
talle en quelque chose d'indécis et d'arbitraire, Gobttl. 
w. A. 1830. p. 2020. 1831. p. 1483. Le yase, M. I. D. 
NtT. 57. A. troute également sa place ici (Artémis Astra- 
ia et Apollon Amaionios selon les AiiN. y. p. 255. ). 
{oélqnefois A. seule parait deyant Pftris, Millingen , Uic. 
foN. 1, 17. Le jugement de Pftris sur des peintures mu- 
nies. G. M. 147. 537.; sarcophages étrusques, Inghir, 
w, Oher , 9. et autresbas-reliefs, L. 506. Clarae, PL. 214.; 
I. Boehette , PL. 50, 1. ; Barloli, Adm. 4.; miroirs étrus- 
[aet, Gori, ji, 129; Ann. d. Inst. tv. F.; lampes, Pot- 
eW II, 17. ; monn. d'Alexandrie, G. M. 151, 538. ; gem* 
nés , G| Di FiR. Itit. 22 , 1.2. (où le sujet est trayesti). 
k. ( aTce Pilho) réconciliant Paris et Hélène , sur un beau 
Mf-relief qui a appartenu au duc dt CarafTa-Koja , et sa 
ronTe maintenant faire partie du Muséum R. deNaples, 
Vinek. M. 1. 115, t. 11. p. 520. vu. p. 417. de ses œu- 
'Kf. G. M. 173 , 540. Neap. bildw. p. 69. M. Bobb.iii, 
)0. Jnghir. G. Omer. 10- A ce bas-relief répond le bas^ 
«lief EX noRTis AsiNii Poll. Au Vatican (ayec la statue 
l'Apollon) dans Guattani jM. 1. 1785. p. XLI. et en par- 
ie «osai le bas-relief d'un yase ( où il n'y a d'ajouté que les 
kf «es conduisant l'hyménée), (Jenkins) Lehozzi di Pa- 
IUIBBdElbna. R. 1775. Titehb. llOMEUE, T. p. 11. 

5. y. Weleker AD Pdilostr. p. 622 , surtout Millin^ 
fen. Un. Mon. i, ib. et A. 1. ( ici aussi ayec Pitho ). 

6. Trône d'A. décoré élégamment ayec ses attributs ( !• 
^ueaa auMi y figure). Tableau Ant. Erc. i , 29. 

II. Hermès ou Mercure. 

S 385. Hennës ou Mercure, dans les croyances i 
rdigieuses des peuples aborigènes de la Grèce » 
ippartenait au cycle des dieux chtoniens, de 
cesdivinitès qui puisaient dans les entrailles de la 
lene les fruits et les biens qu'ils rëpandaientsur 
sa surface; la Grèce des temps primitifs multi- 
pliait parfont Vimage de ce dieu de \aB»iA!bV3^>^^ 
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làuv, iptovviOi, àxoM-iiTfii^y comme le dispensateair et 
l'auteur de tous bieus, on le voyait sur toutes les 
routes et à tous les carrefours, dans les champs et 
dans les jardins, sous laformed'un pieuternoiné par 
^ une tête barbue et muni d^un phallus. Mais insen- 
siblement le dieu des biens telluriques se métamor- 
phosa en un dieu mercantile et économique, ea 
un dieu protecteur du gain et du commerce ( xs^ 
0W05); il était adoré surtout parles hérauts mêlés 
aux nombreuses occupations de la vie , intermé- 
diaires obligés du commerce du monde primitif. 

3 C'est d'eux qu'il reçut les formes et le caractère 
sous lesquels il faut se représenter en général le 
Mercure des vieux chants de la poésie ; c'étaitalors 
un homme robuste et vigoureux, avec une barbe 
épaisse et pointue, de longues tresses de cheveux, 
enveloppé dans uno chlamyde repliée en arrière, 
vêtement le plus convenable pour ne pas gêner lés 
mouvements rapides du corps, avec un chapeau 
de voyage, des talonniércs , et dans la main le ca- 
ducée (cADDGEUs), qui ressemblait souvent à un 

4 sceptre. C'est ainsi que nous le voyons figuré sur 
les monuments des premiers temps de l'art. 

1. Plus haul, § G7. rem. 545. 2. Il est probable que la 
forme du pilier donnée aux images de Mcrcare est aussi 
vieille que le dieu lui-même, car Epy.riç a bien évidemment 
pour racine k'^/xa, 2py.oL^; d'où il résulte que Torigine de la 
religion et de la sculpture est ici tout-à-fait la même. La 
plus grande partie des Hermès, attribués maintenant ponr 
la plupart au vieux Bacchus ( selon Zoëga de obel p. Hl» 
et Millingen Un. Mon. 11. p. 18.), doivent être rendaa à 
Jlcrincs; par exemple la icteM. Nap. 1 , (3., où ni la grande 
quantité de ciicyeux bo^quil «V ^q>k^ ^ 'o^\^ ^^>S»xa .^ ^v U 
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eonronne depi«rre ne caractériient Bacchos; Utète ayee la 
liarbe pointue et la coiffore athlétique, GuattaniMEU.Y. 
p. iS9. ; la tête dn M. Brit. ii, i9. Sacrifice d'un bonc 
derant un Hermès semblable , yase peint de Yolci , Mieali^ 

96, 2. Un Hermès placé sur un trône. M. d*^nos, Allier 
éB Baui. PL. 3,3. (mal expliquée). En sa qualité de diea 
Chtonien , Hermès figurait aussi sur des tombeaux , Cie. 
DB LBGG.II, 26. L'antiquité employait partout desHerraèi 
•amblables, même jusqu'à en orner la partie des rouets, nom- 
née yépwv, PoUuxYU, i6y 73., des lits,.ETYM.M. p. 376. 
Cf. Akt. Erc. yi , 65. , et pour soutenir des rideaux , PCI/ 

T,12. 

s. Dans Homère , Mercure est xp(x.rvç , aSmoç , mais 7rp&- 
TO» Û7rr,y;^r»i5 , ToO îTêp '/ctpnazKrri :^6yj qoe dans une meta- 
norpbose ; ce passage a du reste exercé une grande influence 
•ar l'Art, de la décadence. Y. Lucien de sacri. 11. Les 
nessagers de la scène avaient aus^si la barbe pointue, si 
Doas en croyons Pollux it, 138. Le \ol avec les ittSàoiç 
est da reste II. xxiv, 345. 347. opposé de la manière la 
ploi ètidente à la marcbe ; et il est facile de reconnaître les 
laloanières ailées de Pcrséc , que des rapports étroits unis- 
aeiit à Mercure, sur le bouclier d'Ucsiode 220. Cf. §338. 
1. Mercure atec de grandes ailes aux épaules, yase peint de 
Yolci, Mieali 85. Les ailes de la tèlc sont d'une origine plus 
récanta. La Gadcceus était originairement le bâton d'oli » 
TiaraTec les arifi/xtx.'jiv qui plus lard furent métamorphosés 
•■ serpents. Bœitiger ÀMALTn. 1. p. 104. Passages des 

'^ains antiques concernant les serpents d'H. (en premier 
dans Sophocle], selon lletyeh. S. V. ôpôxovra, dans 
FIsMi AD Pers. i , 113. p. 150. Sur des vases de Voici 
Mercore n'a qu'un simple bâton. 

4. Ainsi à l'Ara Borghèse, i l'autel rond du Gapitole (g 

97. a. 16., le puits du Capitule a déjà admis une figure pins 
Jaoïia de M . ) , sur le vase de Sosibius (369 , 3. ) , sur la 

fiarre gratèe d'^tion , G.M. 50 , 205 et autres , Lipp. ii, 
17. , sor des yases , g 100 , 2 , 4. Millin, Yasbs , i , 70. 
Tiê€hè. lY, 3. ainsi sur tons les yases de Yolci , Ann. m. 

Î). 44. La t6te d'il, barbu , sur des monnaies de Gaules 
aTec le cadueeus) ; il faut yotr également M. dans la tête à 
■ barbe pointue avec les ailes attachées de% moivc^iv^^ ^% 
li G. TiTiA , M^trelH , i . 

Jr€kéolofi0, tome i. %^ 



i ^ 3S6. Le dernier perrectiontiemenl de la fi 
d'Hermès vint des gymnases, auxquels le o 
présidait depuis les temps les plus reculés, sous \l 
forme d'un buste pilier phallique, comme le dis- 
pensateur de la beauté corpureile, des justes pto- 

9 portions et de la vigueur physique. On doit mK 
doute ce perfectiounemeut à la jeune école a(- 
tique qui fleurit après la guerre du Péiopoof 

3 Alors Mercure fut l'èphèbe accompli du gf 
nase, à la large poitrine, eux membree bienfi 
portioDuiis, svettcs et vigoureux, et qui d^ 
tous ces avantages aux exercices du pentatCE 
( la course, le saut, le jeu du disque ) ; ses y6tt- 
ments sont ceux de l'éphèbe altiquc et consisleot 
Ha une chiamyde qui ordinairement serre èti 
t«nient le corps, et souvent en un petase qtri q 
YPe la tête, dont les chcTeus sont courts ■ 
[leine bouclés, à la manière des jeunes gens 
cette époque ( <i>«^ia-y l 333, 1.). Les traim 

4 Visage expriment la finesse et le calme do lai 
son, la bienveillance riante, qu'une légÉf»4 
elioaisoD de la tête rend encore plus KBsifalM 
b'ont pas sans doute la noblesse et la Seii^ 
traits d'Apollon, mais néanmoins, avec plus d*f 
pleur et moins d'élévation de formes, ils ont id 
que chose de fin et de gracieux qu'il D'ntI 

5 commun de rencontrer. Parmi les statuas d'il 
mes ou Mercure, on distingue la classe de ofi 
dans lesquelles l'idéal du dieu se montre ana 
haut degré : les formes adultes de la jeuM 

phiaes d'une Iwta iesassxs"^ '^^^ i'wnfMl| 



nd dans la physionomie en un doux boo* 
l'ettitude droite et calme, la chlamjde rejetée 
TÎère et roulée autour du bras gauche, 
laisser voir la magniâque structure des mem- 
lu corps entier, les caractéiiscDt ; dans cet 
s , Hermès est représenté comme présidant 
xereices gymnastiques, et comme dispeusa- 
|e la force corporelle , ce qu'indique suffi" 
tent le palmier placé à cAté do lui. A cette 6 
i de statues , se lient les images du dieu TStn 
même manière, mais où le geste du braa 
Élevé montre daes Hermès le dieu de ) eIcH 
w, Hermès Logios, représentation figurée & 
lie tout naturelliiment donna naissance t'idéq 
lieu du gain et du héraut des dieux. ComflM 
iteur des ordres deJupilor.comme messager 
sttre des dieux , on voit Mercure tantdt | 
aasis ets'élançant déjà pour accomplir Tardât 
B reçu; quelques bronzes le représentent vot 
lardiment fi travers les airs; ou se reposaglJ 
tjgues d'un long voyage, il se contente aloif ' 
uyef son bras sur un pilier, et non pas contn 
le; attitude qui aurait quelque chose d? 
mou et de trop ni^gligé Dour Hermès. La S 
le était sans contredit un am principaux at« 
Is des représentations figurées de Mercun 
erniers temps de lart ; quoiqu'elle soit res- 
;e dans la plupart des statues, on la trouvf 
idant tré^ fréquemment dans les (igurînes' 
te qui proviennent très ■ probablen\<îM 
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OU qui ont appartenu au culte de Mercure, culte 
très-répandu dans les Gaules et dans les agri 
decumates des pays voisins de la Gaule. 

1. Hermès dans les palœstres, PCI. Y, 35. 36. et ailleun. 
De là les iuscri plions gymnasliques fréquemment répétées ser 
des hermès. De jeones hermès tiennent la régula, OnrAiiÇ, 
dans l'hippodrome, Anth. Pal.ti, 259. Cauiod, Vab. m, 
51. Le ScHOL. de /uocn.yiii, 53. Suidai^ S.)V. OvirA. Mo- 
saïque dans Laborde^Mos. dItal. pi. 9, 15, 7. Denx Her- 
mès barbus de Berlin semblent avoir eu précisément U 
mêmedestinaiion. 

S. Que Praxitèle ait donné à M. les formes ■gréableiel 
gracieuses de la jeunesse , c'est ce qui résulte clairement des 
currages de sculpture cités à la fin du g 128. 2. Les miroirs 
étrusques montrent H. nommé ToRM s , précisément aTee 
les mêmes formes. Y. surtout le miroir où un Jupiter ado- 
lescent , TINIA , est debout entre H. et Apollon , DemptUr 
Etr. rig. 1,3. 

5. H. Gomme discobole, Ihpr. d. Inst. ii, 42.,coiiimfl 
coureur rem. 7. — Belles descriptions du costume d'Hermès 
dans Ovide M. ii , 754. ( CHLAUYDElf QUE UT PBNDBAT 
APTE , COLLOCAT , UT LIM BUS TOTUIf QUB APPABEAT AU- 

BUM ) eiÀppulée DBMAGiA. p. 68. Bip. (Faciès palobs- 

TBICI SUCCI PLBNA — IN C^PITE CRISPATUS CAPILLU9 
SUB IMO PILEI UMBRACULO APPARET — FE9T1TB GIBCA 
BUifEBOS YESTis CONSTRICTA ). Sur le potaso d'H. ilf- 
nob$ ADV. GBNT. Ti , 12. U. svec la chiamyde qui descend 
très-bas sur des gemmes, Lipp, i, 157. 138. 14!2. 143. ii, 
127. G. M. 51 , 206. 

4. Tête de Mercure avec le pètase ( dont la forme est yoû- 
tée et qui n'a pas de bords ) sur des monnaies ( de Siris?). 
N.Brit. 5, 18. , et d'^Enos, Ibid.A, 15. ilffonnel, SUPPL. 
II. pi. 5, 4. , de Catane avec des épis autour du pétase , 7or- 
remuzza , 22, 15. , des G. Mamillia, papia, sepullia. 
Belle tête d'H. aux formes encore molles de la jeunesse, chei 
X,. Landsdown Spec. 51. Moins jeunes , a?ec un air très- 
sensé, Brit. m. Il, 21. Sur une autre tête qui se trouve 
en Angleterre Cf. Ftnck.iv. ^1» "ï «• Birt , 8. 1. Tétei 
êur des gemmes , Ltpp. \, Y^îa-VSf^.^.^^^^^^x.^^* 
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5. Td Mtl* pritepdu AnlinoU* du B«lTidir« (LknTiN) 
PBionnB comme M^rcore par ViKaalî , d'après U lUIua 
Vanit» el lei figures dci pierrei griyieg. Lipp. t , 133. 

iWrt 8, «. V. PCI. 1 , 1. Cf, TV. Aoo. M. FBiBfl. iv, 
fS. NAr. [, 59. fioDiLL. 1, il. ITd H. Irau«é fe Tor-Co- 
lambiro , mainlonaiil la proprièléds L. Lindtâonn; l'H.da 
la MliMtioD Richelieu L. ïi'J7. M. FllAlfC. ii , 8. NAr. i . 
S3. BociLL. r, 36. resscmbleai beaucoup i eeliiî-iit on 
peut eu dire auiant du Torso do Dretdc. 97. Aue. S4. et de 
Dlnaieurt anlre*. Cf. Gerhard, BeKCBB. Roiis. ii. If. p. 
US-iaaiiiar d«s M. d'Adana, ^. Brit. 10, 14. Cf. anui 
PCI. i.a.fi. M. 88,200. 
s. Tel ut l'tl. Lodoiiai, IV<>fe<. S8- 69. , temblable au 

Srtlandu Germinîcui , ïur lequel $ 169, 4. l'Il. en brenje 
■ tabinel de Vienne , IroUTi à Klagenfurl , ilitg la tniin 
droite i il alieaDlîgDtiilload'un biToi.sans leialtrlbuu(qui 
•vainl peut-être «té ripporlèa en argaul ], malt trec le 
■ainticn do dieu. Cf. le* èdiieuri da Winek. v. p. iltl. Sur 
du Stmmes, H. rapproche louTcni la main de la Siofeavac 
nae aignificaliun paiiicalière , M. Flob. t, 70,3. Ubb.i, 
ISI.Illiaotauasiun tdle.M. Flob. i,69, 4. 

1. De ce genre est l'eicelleole atalue en bronze, AlIT- 
BkC.TI,!!)-3!. M. BOBB. ui , 41. G. M. Si, SOT., anfl 
dai caiawa trts-longuea , comme en géodral èuieni ligtiréi 
al jpo/iiiDiTÙv Er^û* [Philoi. Heb. Il, 3. ). Dana de petlla 
fcranie*,H. est souvent repr^senié au momeol de l'élancer. 
CkHilort !9T. décrit un Hermès, btbc le pi«d droit plni 
Utlique le ganche , occupé i décbaaMai le pied droit de la 
nain droite, landii que la main gauche l'appuie inr te ga- 
boo . le regard dirigé en haut comme pour rencoatret dei 
yaai lea ordrei de Jupiter; ainil lout-k-ftilt daoi l'altltodo 
du prlteodu Jaioti. 

Un n. (la faTuiei irèi*éUncêei , ae bilantani dtni kt 
•Ira, d'ua genre lout-ï-fait étrange, daiiBUorow DbRrii. 
■n RneiNiicn westph, pk. 7, lin H erm ta courant, en- 
litrenent iMu comme BerTÎIeui ds la foilana , point, mur. 
M. Bobb. VI. 3. cr. Pilran.'i'Ji. (lu Mercure daoi l'altitude 
k in repoi, l^ajambeicroiicei, debout al appujt. Ggure tont- 
b-rail gTaiieu«e,M. Fl.oB. m, Ô8. Gallbb, ISO. AHkv.t%> 
>tt , p. 1(16. H. dap) la mime allitad», mi«i\«%1iUbV%^ 
~^- 'vhmtgtsh du L. Claraa , tu.'SW. ^^^^ 



^ 
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8. T. Anr. Ebc. ti > 53. 3i. et surLout le brome dd 
admlrablB beauté ( et Jotil raLlhenlicilè ne peu! être V^ 
d'uD doute ), atac la clilsmjdB deacemlant juBqa'en UL 
eOtè gauclie , da»! Payne-Kaisht , SfeC. S5, Staloa AI 
2(13. V. BuUGB. 1 , a. Clame , PL. 317. Llpp. i, laS 
1â3. 13i. n. scmliJahio i Pnstdon, duboat «ur iiiiepi 
Lipp, ti, 135. 11:16. Sui'tL. SOO. ,eEil bien alors le dlêi 



1 S 387. On voit souvent représenté sur àes\ 
numents de petite dimension, Ucrniës comme 6 
criEcateur ou présidant aux sacrifices (^ emploi 
qui était aussi dans l'origine coluî des Ceiiques); 

9 comme dieu tutôlairo du bétail et surtout de: 
troupeaux de mouton, nouvel emploi qui rè- 

3 pond au précédent ; comme inventeur de la lyre, 
auquel la tortue était en conséquence consa- 

* crée; enfin , comme conducteur des âmes et res- 
suscitant les morts, Un statuaire a su donoR 

'à l'expression de la figure du petit voleur, la 
même malice et la mCme joie maligne de sa pro- 
pre ruse que nous trouvons peinte dans rhymiic 

e inimitable d'Homère. Dans les amours de Mn- 
cure, ce dieu montre la sensualité grossière qui 
le caractérise; ces amours ont fourni matière k 
quelques compositions remarquables venues juf- 

7 qu'à nous , mais dlHiciles à comprendre. Partout 
utile et toujours prOt à rendre service, Hermèt 
est dans de plus grandes composilloos, où il joo" i 
bien rarement un r6le iniporlant, un acteur tit^ i 
commun et toujours agréable; il inlerviea 
titre de conducteur, entremetteur, i 
(comme remeVI^t, çai cx^nv^lQ^ le nouj 



— tas- 
sa nourrice^, et quelquefois aussi à titre de com- 
pagnon plaisant et jovial. 

1 . H.^ comme Mcrifieateur condoigaDl le bélier , par alla- 
sion à r E. xpiofpàpoç, el tenant en même temps une patère 
( comme dans Ariitoph. la paix. 431. et Cie. de div. i , 
23. comme trnivSav ) , bas-relief PCI. IV, 4. La partie supé- 
rieure ^de cette figure en lapis lazuli, avec l'inscriplioa 
BONUS BTENTU.S , dans le cabinet des médailles du Mus. 
Brit ? (est-elle réellement antique?). Le sujet du vase peint, 
Millin Vases , i , 51. a. G. M. 50, âl^. Cf. g 303. 1. est 
conçu de la même manière. H. conduit aussi un bélier sur 
lepails dnCapilole, Winék. M. I. 5.; il le porte sur la coupe 
de Sosias, g 144, 3). Belle figure d H. portant la tèle d'un 
bélier sur une coupe ,Lipp, n, 122. Gomme dieu sacrifica- 
teur, on toit H. précéder dans les bas-reliefs, Zoè'ga ii, 
100. M. Cap. iy, 56. Bouill. m , 79. la procession des 
autres dieux, et s'approcher (rès-près de l'autel. Il assiste 
également à des sacrifices , sur des tases de Voici, Ami. m, 
p. 140. 

2. H. assis sur un bélier, belle statue, GuaUani M. I. 
1786. p. XLT. ; Lipp, i , 140. M. Flor. i , 71 , 8. ( où des 
épis de blé s'élèvent devant lui). Conduisant un char attelé de 
béliers , Lipp. i , 139. H. assis, un bélier à ses pieds , sur 
des Taset de Voici , Ann. m. p. 147. H. avec des corail de 
bélier, on bouc près de lui, dans un ouvrage en argent, 

Dorow'KOEU DElfEM. VONlfBUWIBD, pi. 14. 

3. Accordant les cordes delà lyre sur un miroir en bronie, 
Haxots PoMPEJ, II. pi. 2. Avec la tortue, comme inventeur 
de la lyre, M. Nap. i , 54. Portant la lorlue sur one patère, 
P. M. Paciaudi description d'une statue tta du cabinet du 
marquis de l'Hospital. R. 1747.; Impr. d. Irst. ii. 11. 
Dispute avec Apollon au sujet de la lyre ? Vase peint, Panofko 
AnN. II. p. 185. 

4. Psychopompos , traversant le Styx avec Psyché , 
MUUn, P. fiB. 30. G. M. 51 , 211. , et la ramenant des en- 
fers , Winek, M. I. 39. (où nue tortue remplace le pétase) 
aiiisî M. Flor. i, 69 , 1.; avec le squelette sortant de la terre 
•n d'une urne, Impb. d. Ihst. i, 12. 36. Lipp. Suppl. 
S04-6. Wiear, G. DE Flor. ii, 19. M. Flor. i, 70^ 6. TatÊie 
PL. 30, 2393-2402. Cfi G.U. ^^.^V Ci^iu^^vwQX^vti)^ 



nbsna, g 3S4. m milieu iw dirai inférniui. gtOS. BMéI 
la rcprèBfliilaUaD de U deslinje humlino, S 403. 

a. Slalue d'BErœèssous la Bgure d'an enfenl, largcmcil 
èbaucbée, miii doal l'oiéculrsn laisse à disirei, PCI. i,i. 
Bèpélilion de celte bIoIud, L. J84. V. BOBGRBB. POKT. T. 
CInrae n. 317. Semblable sur une gomme, Lipp. gnti, i 
I, 186. Pour l'explical Ion Philotir. 1,^0. L. Aiea HalaMrJ 
■n vais de Voici, Atm. m. p. 143. ' 

6. n. dans la minîËre indiquée, carassent i 
flLla ( peul-eire bien Berit ), bcnu groupe du slal 
tialer. Il, :t(). Guatlani MËH. V. p. 65. Cf. Windt. irJS 
84. H. long Ibi Iraîts d'uiia MUTage déeêse det diUriT 
enlr'euvraat Us lélemenls d'une belle nymphe , peind 
■Datala.PiTi. Di. Enc. m, 19. Cuallnni.p e7.H.a'ib{-^ 
chinL d'une njmpbeh demi-nue, prit d'un Hermès prlap* 
tableau de Pompei, M. BoBB.i, iïS. H. poursuivant anajôi 
fille lui dea lases, Mif/in. Vases , i, 70.. de Voici Iff 
menl . Ahk. iij. p. 1*3. Cf. le bas-telier L. 538. ClU 
PL. 308. 

7. H. groupe avec Vnlcaiu (selon Viiconlt) L. 488,1 
BnBGH. G, 6. BODILL. 1, 93. Clarac , PL. 317. Q.L 
84, :ï3S '. irèi-douteui ; selon n. RachrIlB , M, I. p. tfl 
pi. 33, i- Orejle el Pf!ade. II. avec Bai^chua eafant (f 
prit Ptaall^le) S 390 , 9. ; aiec le petii Hercule , tuf 1 
Tae« paini du plui faaul iniètèi tiauTé k Voici , Mtt»N,m 
76,2 ; bas-teliet, PCI. IV, 57.; lo petit Arca», tati 
monnaies do Plieoeua, Lattâ/m PL. 44. SitintUeM il 

TRBTHDNSIOHDB p. 1013. H. luBnt Argua, » 

de Voici. Brmniltd, Vases fobud bt c*H»Aiiimr.| 
Cl. Mamlnui II, 44. Ann. n. Ihst. iv. p. S66. Cf. tf 
p. 44. Spectateur lia radallfre d« Mars «1 i 
plaisantant, g 373,3. i eeini de PAris,§584, 4, t « 



Hercule. Oreaia, Ulpse «t antres. A la'pes*« dM M 
jnj^trritiiit, i 4SI. 1. aun asieniblèea deadiaui. 

L>a iniignes et attributs d'H. porlês et Ititnl* plt 
Erolea , bas-relief en ivoire . ituonorri'li MeBAini. i 
l.G. M. 51 , SI4. ( le coq désigna l'i.v/ùv.ec , Ûm 
tSÏ. Il, 133. Barloli, Lcc.Il, 18.). Réunis dant Bal 
Ëg. dîna Crie, dt ta Vinc. Antiq. Gadl. ni, SS,|I 
fluJUll«wauqukfu.ia>wbwd:u.V«uw[^,l.«Sr^i 
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12. Beitia on Vetta. 
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5 388. Le foyer, auquel se trouvent liés 
boliquement le domicile û\e, la vie domestique 
et le culte divin bien ordonné, était le symbole 
lique (lu point central et immobile autour duquel 
une vie susceptible de cbangement exécutait ses 
divers mouvements. Hestia ou Vesla représentait 
ce foyer, celte déttsse formait la clef de voûte né- 
cessaire du système des douze grands dieux, dans 
lequel elle se trouvait rapprochée tout naturelle- 
ment du dieu des sacriiices, Hermès ou Mercure. 
Celte déesse , que d'excellents artistes figurèrent a 
aussi , était représen tt'ie sous la figure d'une femme 
revêtue du costume matronal, mais sans que rîen 
dénotât chez elle le caractère de la maternité ; de- 
bout dans une attitude calme, ou assise sur un 
(rône, les formes de sou corps étaient puissantes 
et vigoureuses, et une expression sévère régnait 
dans les traits purs et simples de sa physionomie. 

1. ui« 

dile. 50. ] 

S. LaMïlue, G, Giust. 1. 17., ivce l« TètiincDl aui 

farmn de pilier ,■ été par Ifirl juitement aommée IIbeha. 

Cf. Im èdilcuri ds Winek. vu. pi. 4. t. Buils du aiu«. Cl- 

piloliD. Ilirl. 8. 9. Sur la coups de Soii», g iU. , elle eil 
I «niMToiUe aupièid'AmphtlriU; du rt«l« t Voici, Ali:<- 
I Di. p. 141. Sur dci roonDaiea comaÎDi* atec le Palladium 
> «L I* lIMPtlLull, Pedruii vi, 39. 7. S. Birt.», Il, 13. 

C'ntliniiqu'ett rcni^aenMeta VbsTalis clicpia, JfnreJff, 

CLADi>.3.TtiedeVeiU,aurdc>M.d«]BG.C>s«ifL,lf<>TïtW. 

1.3eli,G.M, 331. ctiur il'aatm taoniu\«*.t«<axv^''>'^*'>' 
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6. LE BBSTE DBS ADTHKS DIVimTËS. 

1. Cycle Dionysiaque. 

a. Dùn^iai 00 BaeehtiM. 

1 $ 389. Le culte de Baccbus a conservé plosi 
tous les antres cultes ënamérés jusqu'ici, 1^ 
pmnte du caractère d'une religion naturelle 
du culte d'un dieu des orgies. C'est la puissance 
la nature triomphante do l'âme humaine et I 
raehant au repos de la conscience d'eUe-mé 
pure et calme ( dont le vin est le symbole le | 

S parfait ) , qui sert de base fi toutes les inn 
dionysiaques. Le cycle de ces images qui ' 
ment h elles seules un olympe particulier et 
paré de l'Olympe st^jour du maître des diet 
teprésentecette vie naturelle avec les effets d 

Suissance sur l'esprit humain, conçue à des di 
ilTërents, sous des formes plus ou moins do 
dans le florissant Bacchus lui-mCme se dérelo 
la fleur la plus fratcbo et la plus pure de i 
vie naturelle, sur laquelle souffle Vafftalut, 
transporte d'aise l'âme humaine, sans natt 
pour cela le mouvement régulier de ses sa 
s lions. La Grèce antique des temps primitiOl 
contentait d'un Hermès phallique, comme rq 
tentation Ëgurèe de ce dieu-nature; et l'art | 
de toutes les époques conserva l'habilade d 
ger des têtes do Bacchus seules ou mfinie d»l 



■nés pfaalliques furent immédiatement remplacés 

Kr la figure superbe et majestueuse du vieux 
ccfaus; la tête est ornée d'une chevelure ma- 
{DÏûque dont les bouclessontieteDues au moyen 
d'une milre, la barbe descend en lignes sinueuseS) 
et dand tous les traits de sa physionomie respire 
^uellfua cbose d'ouvert et de frais. Son costume, 
d'une mugniCcence orientale, est presque celui 
d'osé femme, et le dieu tient ordinairement dans 
mains lerbytououlecarchesiumetun pampre. 
Ce ne fut que plus tard , à l'époque de Praxitèle s 
( g 126, 2. 128, 2. ), que du ciseau du sUtuaire 
sortit le jeune Baccbus, représenté et conçu sous 
ks traits duo il'pfaébe ou d'un adolescent, chez 
lequel les formes du corps fondues mollement et 
sans musculature fortement accusée, annoncent la 
nature à demi-filiminine àa dieu, et les traits de la 

Éysionomie forment un mélange singulier du de- 
1 bacchique et d'une ardeur indéterminée et atos 
but précis; sur cette physionomie se manifeste et 
parte clairement la voix de l'âme deBaechas parts^ 
géant l'enthousiasme et le délire qu'il cause. Les 
urmes et les traits du visage de cette représentation 
figurée de Bucchus laissent place néanmoins à Tev 
ncssion grandiose et imposante qui révèle dans 
Baccbus le lils de la foudre , le dieu â la puissance 
dnquel rien ne résiste. La mitre qui couronne le e 
ftODt ( l 345 , 4. ) et la couronne de pampre on de 
finre qui lui font ombre contribuent puissamment 
à f expression bacchique; ta chevelure descend en 
bugs et soyeux anoeaux eut ks éftti.u\ev,Viuff^ 
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GSt habitaellemcntnu, ii l'exception d'une 
de chevreuil (rtepii) jetée négligemment; lespil 
seoIssontemprisonDésdansunemagDiBquecl 
tare, les cothurnes dionysiaques; le bàlonl 
entouré de pampre avec la pomme de pin (ir, 
THES, thyrse), sert de sceptre et de soutiefl 
dieu. Cependant Chimation qui descend jufl 
sur les talons, est adapté patfaiteDieQt auca 
tére de Baccfaus ; quelquefois aussi , et dans 
monuments des derniers temps de l'art , Bacc 
paraît entièrement vâtu à la manière des femi 

7 L'attitude des statues de Bacchus est te plo» 
dinairement celle du dieu appuyé commoaèm 
ou couché, ou bien assis sur le trône; sur 
gemmes et dans des tableaux on voit le t 
marchant d'un pas aviné , monté sur ses i 

8 maux favoris ou tratné par eux. Un Satyre fv 
lui sert souvent d'appui, et un autre remplit 

9 prés du dieu le râle d'échanson. Bacchus-Taui 
a dû naturellement moins occuper la plastj 
que les religions mystiques. 

3. Sur le Phallus dioDyiiuqna.T. g 61. Cf. gtlM.l 
CM simulacrnB «oboîi placée paitoutdini lei j*nlill)M 
1h champs |à-/?(!Kwiï Ayaiitif) lortit le Phillni ({^ 
^axxiiii Âriitoph.) comme une diiinité pa ni CD liera, T. 
iDui Sophron. Fbagh. 11!. Blomf. Coluhblla X, 
Zogga DB OBBL. p. 215. floeltijer, AkCH. dfr HAHLT' 
p . 186. ExpoiilioB el loTif» d'un Bacchua Phallui •« 
Me daus le bas-relief M. WoBSLEy. 1 . 15. Uo« ti 
peintre copie dd Hermts de Bacchui , labkau da Poi 
H. BoBB. TU , 3. llermès de Bacchai et aulrei. Bbi 
1, 70, U. Nap. Il, s, t.: Spec. 59. M. Bomi. lU, 
l'jniie, Tebbac. 75. Ct, lapa. o. Iwbt. 1 1_^ iS.L 

<ITjr LmiTA (oa Herinti ei.H.feiaW'' 

*■ UKAK. 52. et ailUuï». ' 
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4. L« Bteobu da coflis de Cypaelus e»l «imi démit pu 
faUf. r. 19, 1. :f. dvTpuxXTOMEl/uvO! yiMiEt fxu" '« Ji. 
tBufta yi/vnOy i,iiSMi,i liaHfn x">"^- Bacchus parajgMit 
an Ibtâtn, pat eiemple dîne U Licnreiiia d'Eschyle, vSta 
d« «Bile nolà (pcmorpn S 541 , S.); par-dessus il porla 
h piplns d« pourpre ( tiew par les Grlces de Naios . ipal- 
i*n. IV. 4â4. Cf. Àthm. v, 1!)8. c. ). Sur udc siatue da B. 
gui arail aoe uébridc-chlamjda sur nu peploi de pourpre, 
ProetuiyBrunk. Anal. II. p. iiS. A. ^uycuyirn;, ibibitiIi- 
jawdao» Siodor, Tlrtseus, BaSBiceni .Heboadans Macrobe, 
^tttf. Alh. xt.481. Sur DU ia»e ï Barlin, CDiiim« ]iu)^a(. 
BelleUle ds veB. anr des monnaies da Naioi, N. Bbit. 4, 
K ( «TM une barbe tria- poln lue, Tokhrh. SS, 10, H, ), 
TliÀbea, Mionnil Suffi., m. pi. 17, S. de Tbaae, JUion- 
%tl Descb. pt. 55. S,, lue des gemme», M. Flob. i, 84, 
11. Auîs «ar le IrOne , aiec le iceplre el la coups, sur dei 
BlDDiuiei athènienaea , n. BniT. 1,S.; debonl aur dei 
mMiDaiel de Galartna, 4, 6. , Nagides, 10, 16.;iur dei 
gMnmea.TaHta, PL.âT, 4193.4903. Se reposanl sur un Bnc, 
l*ec le rbjtOD , >nr lea ancienoBB SI. de Manda , Mionntl , 
Ehfr. 4tËe- el deffacdleia. Sdpfl. 1. pi. It, LUneaU- 
lae lapilaUdu ptAlendu CJ.PAANA.nAA.VOC. PCI. 11.41. 
H.Fbakc. m, S. T^AP. It, 4. BoniLi.. i.aB.Cr.fisrAariJ, 
BUGliB. Rous II . 11. p. 930. Sur dei bis-ieliots ehei 
lurîus, PCt. IV, as.;M.I\AP. ii.S.BoiiiLLaH, ili, 5R, 
1, 9- Ctaruc, FL. 153. ( L. lit . ]. BaiT. SIus, il , 4. Sur 
hâ ripporti qui eiialent entre Baccbua el lea tunèraillea, 
(erkard, nbiaupiï.p.SS. SurdesiasispeitiU, recoadulMnl 
Vil1caia(SST5,3.)>n ,û/<ti(, UtIIï». i,T el aiiloari fit- 

eironetil; t Voici, i quelques eicepliooi pr6i taujanri 
ba, âhh, m. p. 146. et dan* les aiioulaares du culle, 
Mlle tieilla Carme de Baccbna cuniinua i être li pins erdi- 
uii«. T. Put, Eue. m, 3C, l. :;8, , ei leBacriGcecbam- 
ptire d'an bouciui une jolie gemme, M. WonsL. il, Si., 
*««•■ PCI. V, 8. Cependanl, dant les bfta-relieti, p. I3|. 
jfl. 9, lO. , une Ggute de tljle ptimillf ci value lolgnenio- 
Miml, on un mol «emblablo à cetle de Sacchus, ciriGlérite 
lt|Mtre coBSBiriau culi* de ce dien. 

8. &. -/i^vïi(, MsKinis BOLLiiDB BT Ligcoitia vovai- 
m vtssoLDTissivts usiTATB, AnuAe Vi, 13. Ninvi» 
AiJsi (OK^t ira!u«ilS^ , Uam. H. »1I, 3. iitnunlf, tt^\ h**- 
■«HM. «8, 73. Wi»di. IT. p. 91.1^bBT«\Vt ^ %B<:fiKUi\ 

ÀrtMekgitf roui» 2. )Q 
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333, 3. Yiicenli, PCI. ii, p. S6. Qaelqne àiate Ah ipia- 

ifoeiii ripât des Ménadei, £ur. BACCH.ltl4.,a pHiè •lui 
i Bacchus. — Uiifl ISte folos^ale de Bicclius qui se Iront* 
en Qollonde [ pMlre dlni Schorn ) el ud misque qui le ptt- 
«flDIo abliqQcmeaL, el dont il ciUlfl ègslein«Dl dci pUirct, 
produisenL rimprestion indiquée en dernier lieu dansleime, 
~ Tilc de Bacchas avec un air plas jeune el coaranné de 
liarra, sur dea monnaies de Thaïe, Iteumann K, T. n. 
Ib. 4,18. , dura C. Vibia el autrei. 

6. 1. PripGipsle9slalue9deBiicc1iDS,ila TilIaLudotiii, 
su Louire Kl. prOTenant du ctitUau da Bichelîeg, Û. 
FBAllc.l,i.NAP. I, 78. BoDli-L.T, SO. Dflns l'attiludi 
de I'Af. LvciEn la suiuB de Versaillei L. 118. Bociu., 
1 , 29. Clarac, PL. 276, (Cf. L. 203. Clarac PL. t^%.]•, 
n'oBDBN SlABBLeslT. 18. DaunaoL une ||;(appe de ri'~'~ 
& une panthère, anjel très-commun, M. Cbiab. S9,(£ 
1,160. 11 , 139. 140.; laissant couler le vin dr- - — 
sion,Sl. Flob. i,8T.8S.). A*ee uu himaliob a 
raioi, Ave. IS. Cf. Lipp. i, 140. Le jcl des v 
qui a quelque ehosa de rémiain , fait At\i eiceptJon , J 
11 , !8. Torse colossal magniliqae de Bacchus assis ' " 
Gargiuh, Bacc. de mon. di B.M. Bons. Dam 
tnde eoocliéG (au monunieDI de Lysicrale). PCI. i 
1. 74. V.BoBB.3, 1. BoclLL. 111,9, a. Clarac Pt. î 
Auiiiurle trene(g 364.7. ), dans le lablea ' ~ 
ZaAn34. U. BOBB. VI, 53.; sur le mono m en _--,, 
avec UD coitume féminin, Stuarl li, 4, 6.; dan* leibliû 
TilDs(SiV*fer Almak. ll.pt. 3.). Marchant d'nn p 
l oiyfi/ihQf ^tlifn X, p. 438 e.) , aur dea gemmes, Lip 
1S8. Il, 1 : SUPPL. 3S0. W. WOBBL. II, 10. 11. SL_ 
lut une p... iiére dans an ehar trilnt par des panlhirM 
det lions, Lipp. i , 156. 1S7. 161. Millin. VASBS I, i 
Tiichb.u, 43. el BonienI aassi éleodu sur un ans. Uid.^ 
4S. eonduiiinl une hamaia tirée par dea panlhtrei 
monnaiei de Calane, Tobbem. 33, 7. 8. ; arec la 
ellebaacsuTdesM.deTcalles, Afi'onn. 1114. 

S. B. appDfé auT an Saljre, aetphtable au B. do f 
d'Aiiadne, g :>90. PCI. 1,43. Marchant d'un pAs moinL 
ot lire par le 5at}re, daos le EroQpc du palais MallBi, C, 
leriis, 1 , 74. CF. M. Flor. i, 83, S. Le groupe à p 
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iDloiiiil 11 propriélÈ d'un parlicnlier de Cambiidge , of- 
CD relief >ur la Gocle ods Ariadne couchée (Cf. iTt-tekir 
Pbilosib, p. iSl.). Semblable, St. di S. Mahcoii, 
;H. FtOH. III, 43. Gallbk.St. 41. pÛDiure murale. 
»/I. N.PoHP. pl.TS. — AppnjéaurAmpeluiqDi al miU- 
arpbDiB en cep de «rgne. Bhit.Mds. iti , 11. Appujé 
TDD Silène si lenani uae Ifra, M. BOBP. If , 55. ; atec 
e «rncbe, au Louvre, 53G. Clarae, PL. 374. Groupe avec 
«), eheiM. ilupe à Londres: Il Naplci , H. Boas. V, 
Gerh. AtiT. bildw. 1!). ; avec iip ErAg bacchique , i ce 
'il lerable, M. Wobbl. i, 111. 1.; aiec l'idole d'une 
na« vEiBecomiaectani les lempiprimiiiriderarl, auprii 
lui.encfallan et cothurnes , Guadani , H. 1. 1785. p. 
:xi. Appuyé lur une rilharielria ( si ces deux ÛguTei ip- 
rliennenl réellement au mime groupe ) , M. Criar. !9. 
I B. auquel MiO-ri Terie du fin d'ua rhylon dam nu 
ma tenu pir ce dieu (V. C. 1. t. p. Ï48.), L. 3SS. 
^CILL. III, 70. Ctatae, PL. 134. iZ6. : le baa-relief athi- 
trn, Sloort , Anr. Il, 2, Vicn. repréaente la infme sujet. 
9. tipaTafi<n;(.Jl'>en. Xi, 476. Tibulle II, 1,S.} arec 
ma ttùatt iDLour des cheveux, une lâledonl les Irlilt «ont 
KMIiia Cfui d'an Soljrre, PCI. Vl.ti, LBirl. 10,5. Cf. la 
lex. 33, 3. et h monnaie de Nicèe dans les Dioic. 3 , S. de 
tmxir. Txjpiji.cpfat(i Cjïique, au dire d'.4Ilicn. , tt^ 
Bmmentf'ful. I», 3S.). le corps enta rlil lé daeadei Teuillet 
lierre, sst des gemroei, [.i>p. i. SSl.G.M. 3!>S.;miii 
li Lipp. SCPPL. iKi. il ne Faut Toir qu'un taureau chassé 
•r OEsIros. CT. plus bus, S 409. ( diea Ouiialil )et g 405, 
(uursaudupTÎDlemps]. 

' S 390. On peut suivre sur les monuments i 
le l'art, la trace des moindres ëvênemcnls de la 
lie merveilleuse de Bacchus , lorsque , par une 
fandance trop niptiquc, ils ne se reruseot pas 
k la Plastique ; et d'abord la double naissance 2 
iu dieu du corps prÎTé de vie de Sémèlè el 
ïe la cuisse de Jupiter ; ensuite lorsque Mer- 
lore porte le petit enfant enveloççc %o\%ftft>as«r- 
meut à sa noumce , lorsque les îÎ'jïoç^k* «.V \s* 



Satyres l'èlàvent, ef que samaton mysléticnik 

3 divine se développe au milieu de jeux roIâtres;< 
suite, lorsque partageant le délire de son Ihia 
il rencontre son aimable et gracieuse fiani 
AriadnefuneGoradu cuUede Naxos), qoelq) 
fois aussi comme simple spectateur et com 
plongé dans une espèce de rfive, et enfin aussi i 
vannant sur le char nuptial au-devant d'elle 
assis â son côté ( ce qui réveille l'idée de l'iot 

* duction d'Arîadne dans t'OJjmpe). Les fëles a 
tiales elles-mêmes, célébrées à Naïos , ont ser 
représenter la vie bacchique pleine d'une délicie 
ivresse et d'une folle gatté, s'écoulant au mît 
de l'abondance de tous les biens et de toutes i 

s richesses terrestres. Une œuvre d'art drs i 
leurs temps nous montre Bacchus dans un r 
port aussi gracieux qu'agréable, avec samèrâ) 

6 rachée aux sombres demeures des enfers. Nom 
voyons enfin au milieu des Ménades furieua 
çbâ^er et punir de mort les ennemis et lec q 
tempteurs de son culte, Penthée et L;curgiie,i 
terminer le peuple voleur des Tyrrhèniens p 
bras de ses hardis Satyres ; et dans de inafl 
qucs compositions figurées sur des bas^e£ 
( dans lesquelles les expéditions guerrières pal 
rieures des Macédoniens sont représentées raj 
quement], le dieu célèbre le triomphe des victoi 
remportées sur l'Inde soumise à sa dominatioo^ 

s. Jupiter ■ppatiiisaDl t SimiM . 
■Tec le fondre [ Trahaios pour R. AucM'a M. î. 
SiS. }. Winch. M. 1. A. î. Tauie H-ll, VUT ' 
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relief S S61 , 4.? Bacchus sortant da corps de Sémèlé , dans 
une peintore murale appartenant au princeGagarid à Rome, 
Mbm . Rom. di ant. iir. p. 527. ty. 13. Gerh. Htpebb. 
RoBV. 8TDD. p. 105 et 8. Cf. Philottr, i , 14. La mort de 
Sémélé , la naisiance de Bacchus de la cuisse de Jupiter, et 
Hermès recevant lenfant , flgorés sur un sarcophage qui 
existe à Venise, M. I.d. Inst. 45.Bull.1831. p. 67. Anic. 
f- p. SIO. La naissance de B. de la hanche de Jupiter, sur 
lUBiroir étrusque, Jnghir, ii, 16. , avec Mercure qui re- 
çoit l'enfant et trois déesses (Il ithyia, Thémis? Gérés), PC f. 
IV, 19. 6. M. 222.223. Fragment, Weleker^ KuilSTMUs. 
p. 102. Hermès portant le petit Bacchus ( d'après Praii* 
tèle ) , danf de beaux bas-reliefs et sur de belles gemmes , 
Millin. G. M. 226. P. Gn. 31., le donnant aux nymphes 
(Nysa, Hyades) ou aux filles de Cadmus(Ino), dans le 
beaa cratère de Salpion , g 259. 4. Neapbls bildw. p. 
76., sur des yases, G. M. 227, 228. Z. tenant un enfant, avec 
une chèyre, sur des monnaies de Laodicée , G. M. 225. 
GcM, qui reçoit le petit D. (Erichthoniusl g 377, 4. ). M. 
Nap. 1, 75.; M. Chiab. 44. Ino Leucolhée, avec le petit 
B. dans les bras. Excellente statue de la collection Albani 
à Monich. 97. Winck. M. 1. 54. M. Franc, ii , 9. Bouill. 
II , 5. Education et jeux enfantins de B. , M. Gap. IV, 60. ; 
W4nek. M. 1. 52. G. M. 229. (à Munich. 117.). Sous la con- 
duite de Silène, tableau Art. Erc.11, 12. D. Licnites 
bereé par un satyre et une nymphe dans le berceau mysti- 
que (P/«<. Is, 35. Konnut 48, 959.). Winek.M. I. 55. G. 
M. 232.; Combe; Tbrbac. 44. 

3. D. s'approchant d'Àriadne abandonnée. Groupe capi- 
tal sur des M. de Périnlhe frappées sous Alexandre-Sé> 
▼ère, auquel la soi-disant Cléopatre du Vatican (PCI* II, 
44. Piraneii St. 33. M. Franc, m, 9. Nap. il, 8. 
Bouill. ii , 9.) appartenait , ainsi que Jacoèf, MuBKCBMBR 

DBRKSCHR. V. PHIL. VERM. SCHBIFTEIf , V. p. 403. Va 

montré , ce qui a levé tous les doutes {Gerh. Bescbb. RoM8 
II, 11. p. 174. ). Bas-reliefs, PCL V, 8. G. M. 341. ; L. 
421. Claracy PL. 127. BouiLL. m, 58, 3. 39,1. Frag- 
ment d'une coupe en terre trouvée fc Athènes , Broemited, 
YOT. 11. p. 276. pi. 60. PiTT. Ebc. II, 16. Cf. Philoelr. 
1, 15. Gemmes, M. Flor.i, 92. 1. 93, 3. Camée de Man- 
toue, BI. WoRSL. Il, 1. •— D. dana \e m\u dL^KÀix^^^oA^ 
#vr h cher naptiêl, conduit par Aplirod\\A (^'j^^CSL • V) ^*1^%^« 



U. B4I. Gf. Çtrifré. Bbscbb. Bomi n , U. f, IM^ 

Hmbtsbls, HslemeDl D. barbu el Adriidnsdaof traiM* 
il Mnnicb. 101. SickUr Almam. il. p, 107. pi. ». O. 
Ariadiic , chaean Eur un ibot tmlnt pit de« CeuUun* 
mordianlk laicncoiilre l'un de l'iulre, L. 4. BotllLL. SB 
CiaraeeL-Hi.; vaguaiitBuraDcbar IriîDBpardeïCenUai 
au sand'unemuïjqiieda cilhare,>usauinG ilo2èf)1iira,M 
U mirait gUcé da l'Océan iranquilli** el calmé par Oalt 
ptQdinl Vt\i ( Cf. Addœus, Brunek Ahal II , 9«S. ). 
H. 8i5. , impiifaii , M. FLun, i , 01 , 9. Cora ( mm 
ûpia] i U mËme plaça iteceui-«i, g 364, 6. ; le beaa t 
«apha|{« Catali , PCI. v. c. G. M. 343. , (Bmbla raprtl 
ter B.iTPcCorft.i came da la prèiencs de Mercar* | m 
Yiuenli, Sèmélà enloiàe des enrera par D.) 

4, Sur Je vase pelnL, Millingfti Un. Mon- tfi. on 
npréisnli (lui lermea de l'inBoiiptlon) l'ii^ii V''/"f ^ 
el d'Arladpa, aelonleacrajanceiduculia de Nkoi. aM- 
ombrages dn bai< ticré. U. diini la gratle de Naio», . 
Atiadae.d'uD cAlè EiAs el des aymph» bacohiques (Chl 
Pbilonièle). de l'autre Apollon aiee ArlêmiB et Latane, 
pria du palmier de IJelai, el fâlè par lei jeanea tîafgM 
celle Ile. Beau raie peint de Palerme, Ccrtoni , Al 
SILDW. S». [ Cf. PkiloUraU il, 17. p. 81). plu bM, 
4*3. ). Sor la grolle bacchique , g 59fl , 5. 

5. D. emmenant 5iin4lii, Epigb. Ctzic. 1. D. mb 
aani Sémèlé qu'il ■ ramenée auprès d'ApoUon, jiar alla 
à la liste delphique Ileroit , iut le mircii « 1TB , t. H 
de lï que la figure de rriDuia qui tient embcaalé D. a|^l 
anr le doi. aur le taie peint ( Uitlin Vasbb , 11, 4r 
M.G0,a!>3. ), pourrait bian être Simili. D. «H «inaf 
thé aur la pïte de lerro, Buonarrati MeD. p. «31 , 
la leîn d'utia remme. eniourè pardea tai.fre». D. (KaMfl, 
«m.33.]ieinblc*uaailrdncrkcati de tamire; ui " ' 
primitireat It debout camme aï mnl acre du culte. 

li. Combala de D. ïtco PanlAcut, Plilntr. l, %%. 
GtUSTIH.JI, lOi. G. M. 333. ; U>ir(ii0«n DiV. S.) 
A. »ocMle, St. I. 4, 1, (On reeonnail Penibèe «a iha 
blutieu.) Aiec /.yeur^D), bac- re I i ef ffor| bise, tiasa'» i 
1. Cf, fi'tlelter, p. 553. (en priaence , ieluula('pa,dai. 
aai mallrailiea égalnment par Ljcurgai, al paut V(A- - 
daa Par^nea.) CratArg de la menson Cortini, ZanmMlt. 



KIot. V^SBS ne CanoSA 15.; MilUngen DiV. i.\ Maf- 
intMVt 53. NiAPrLS *;«t. p. 34T. Hoialque, Nrapels 
AMT.p. US., ■•«<: PeTièe(DeriBdM),Birl, p. 83. Jlil- 
«DffffillB. Uon. l,S6.avac isi TjtiMniapb, g 100 n. 
it.l^.e.PhUailr. 1,19., de là iur des gemmf B, dei dna- 
^intiTM dea IhjrEsa , lupn. II. InsT. II, 17. D. 
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Calhiriior le bru cliUiquani, Tiiede VdIci, SI. I. a. 
(T.i7, 5S. — Pompe triomphllB, ihriambo, ' " 
^QricDl.ZM^a, 7. B, "G.; PCI. I,34. IV. S5. 



IfT. ST, 55. — Pompe triomphalB, ihriamba, de Rdci 
çrtQrienl.Zoèjû, 7. B, 7G.;PCI. I,34. IV. S5. ; Cap. iï. 
BoiriLL.se, ^. Clame, «L. 144. poar l'iiplicalloD lur- 
taol tutir*. DtDKïB. 1-4. II. en cailunie cl enloutage 
pri«ni«l,iur HndTamadairs, triomphant, tase peial. M. |. 
h, IlftT. S(J. Anh. V. p. 90. — D. retêtu d'une peau de pia~ 
Abtt en gui» d'armure , dam une propession de ditiniUi, 
Wiaat. H. I. S, D. armn de flùcbea, lur de» tnannaiMd» 

ÏironwB, arm6 d'un foiiiceau de Qsehe» et cnuronai pir 
■lUl, Bar dei menniîes de Ceinelius Blaiino, Mariki . 
4I0KK.I, I. eiaur une gemme, Echheir.aB. 19. CtrqunU 
twcchiqnH lur de» CiDiupliore*. 

b. Satyres. 

S 391 . La vie naturelle ou physique dont Bacchm i 
est l'expression la plus élevée se répand maintenant 
dans un cycle d'élrcs d'une nature plus grossière , 
etBOTtout dans la Taniillu nombreuse des Satyres 
lautllcs et légers " (S(iTUF5<,TiTUfo<), comme les 
Bommait Hi^siode. Des membres vigoureux, mais i 
dont les formes, loin d'avoir été ennoblies par les 
jeux de la gymnastique, sont lantdt muscuîenses, 
untât molles et arrondies-, des figures à nez épaté 
et sans noblesse, avec des oreilles pointues comme 
celles des chèvres; quelquerois aussi des glandes 

ifttpm) au cou, et dans IcsGguresles plus âgées 
B devant de la tfile chauve; la chevelure crépue 
ttt fréquemment dress^-e; en outre des queues et 
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quelquefois mCme les organes sexuels cânforiDèi 
comme ceux des animaux, caractérisent, ratât itl 
à des degrés Irès-divers , les figures qae la lu- u 
gue de la poésie et de l'art grec dans sa potelé !(. 
nommait Satyres ; les poètes romains furent ks k] 
premiers à détourner cette dénomination d« soo à 

3 sens primitif. Quelquefois cependant les Sa- \}k 
lyres s'élèvent jusqu'à revêtir des formes II* k 
élancées et trés-nobles, et les oreilles pointuv M 
permettent seules alors de reconnaître en eux w 
de véritables Satyres; à ceux-ci, le nom dV 
pelos , l'écbanson de Bacchus , convient u 

4 Les différentes figures satyresques peuvent 
classées de la manière suivante : les jouteurs de fltti 
gracieusement appuyés, l'indolence, une ttM 
légère de malice, mais rien de grossier , se réfift- '^ 
dussent sur leurs visages; b. la grossière et joyeuH 'ki 
figure des cymbalistes ; c. les danseurs ; d. lesétw j^ 
sauvages animés du délire bacchique; e. lesdtt^ 'ir 
seurs aux formes élancées et vigoureuses; t k> è 
Satyres sereposantcominodément, trahissant qnt^ Il 
quefois le contentement que fait éprouver l'acbè- li\ 
vementde quelque travail considérable; g. lecSi- it 
tyres endormis, couchés et étendus commode v 
ment mais d'une manière grossière et peu décile, a 
sentant encore le vin; h. les Satyres aux fwmtf 1 
obèses et luxuriantes, arrachant â des Bacchantes 

et même à des Hermaphrodites les Tétemeati 
qui les recouvrent et luttant avec elles ; i. 
pés aux travaux de la fabrication du vin, i 
la maBitire la plus ancienne et la ptua 



-> sm — 
^(alant aveo tineespèee d'orgueil les ^hrta qu^la 
se donnent, et auxquels participent des figures 
extrêmement variées; k. figures de Satyres buvsBt 
et se versant du vin ; I, les Satyres combattant 
les TyrrhénieDs, aussi remarquables par leur giOfr 
sièreté sauvage que par leur folle gatté. L'aotiqnîtA ^ 
primitive représentait les Satyres pIulAt comms 
des figures d'effroi et des caricatures de Bacchus 
bsrbu, et se plaisait à les Ggurer comme des ra- 
visseurs de Nymphes; lart arrivé au plus baut 
(leigrède perfection conserva fidèlement pendant 
un certain temps le type de ces figures de Satyres 
barbus et déjà d'un Sge mûr; c'est ainsi que nous 
les voyons figurés sur les monnaies de Naxos en 
Bioite , dans un style hardi et grandiose ; la nou- 
velle école altique fut la première à adopter do? 
figures da Satyres plus jeunes et de formes moini 
crOMières , Sgures dans lesquelles l'élégance de la 
^rmeet une aimable espièglerie se trouvent asso- 
ciées au caractère primitif des compagnons de 
Baechus. L'art nous a révélé également l'exislenee 6 
d'enfants de Satyres bien potelés et vigoureux < 
dans lesquels le naturel se révèle déjà par leur 
amour immodéré du vin ; ces figures ont été fré- 
anemment répétées dans l'antiquité, au point de 
former le centre d'une composition célèbre. Jua- ^ 
i{a'à présent il n'a point encore été possible d'em- 
ployer dans une signification plus étendue toutes 
tes dénominations spéciales qui se rencontrent sur 
des vases peints associées h des figuier iftSaVïî 
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t Crmer DE SiLEKo ET Silbhib, Cokhbmtab.Goti. 
"p. 35. BeyBe ApcriQ. AUF8. 11. Fou Mvthol. *è. 

30-33. lanij g 503, S. refrbr, NacHTBAB. tdt 
TRILOGIE, p. 211-219. Gtrhard Dbl nio F aono 

SDOI SEfltTACI. N. ISSS. KmBTBLAIT 18Sg. n. 10*. 

s. i>AiIajfr. !3. [iioaei t6 fi:(i<») dècill Irét-bieD 1W 
fcillement du corpi. La. plus belle lèlo etl celle qui de l) ^ 
Albani ■ paaaé à Maaich 100. Fadhb * l* tacbi 
Boviix. 1 , 7i. M. Nap. II, 18. , Itle loni-l-faii analilill 
A Mlle-lk Lipperl. 1. 20*. roine, «.. 59, 4510. T"^ 
belle laie de brome iTee les jeux creui & Muni«h. Sâ4. 
Itèf-rfMDnaiuable }<fiioio/ii^^; ou ipSàpSpiZ (£>■>■. lUi 
p. 7G4.), BouiLLiii, 59, 11. Cf. mnck.iv. p. ÏSO, 

3. On recannalt de> (onam semblables dani l'esMllM 
■lalae de Dresde. 219. ( copies 162. 17S. 193. ) Ane. i 
86,; ane gracieuse figura possédée par L- EBremonl ai 
oITre la même pote d'cl-^oyini, et de plusla queii« ( AngJù 
•M, ÈTTscii ). V. aussi le Satyre de CdiiuIihi , BuT. ILl 

43. AUPSLOS IHTONSIJS OVID, F. 111, 49. 

4. a. c'nst le lieu de menliancter le Satyre attribué V 
beaucoup de probabilité k Praxitèle g l^H. 3. el le S. cal 
ai souvent répété, V, BoRUBES S, 8, BotllLL. i , 55.; 
Cap. m, ôi.; Lipp.i, 212. Ct. Agatkiiu Ahthol. I 
PL*I1,244. UneMDSBipprendàjauerdelaOatehanStl} 
lupB. D. It«ST. Il, 21. b. M. Flde. m, 58. ( U lêti 

testaurèe). Naffei Racc. 35. Cf. JF.neft. IT. p. 381. 
LouTre. 385. delà V.Bobgb. 3, 8. M. Bov. I.IT. lif 
l,Sll.c. le petit Faune dansaol, en brooae, ireud il 
la Caii del Faunok Pompeï, est de la plus grande b«u 
Buu.. D. Inst. 1B3I. p. 19. d. Ani. Ebg. vi, SS. ! 
Lipp. I , IBS et s. SCPPL. 246. Beau surtout sot la ftm 
dePergame,5loir:fi.4S. Wicar, m, 3K.e. le ^atjre afin 
k la panthère le leTroul qu'il agace (Cf. Lueiin DK »em 
34.). MagniEique bas-relief de la cnllect. du LomrC 41 
BouiLL. I , 79. M. Fbahc. 11. 13. Clarat, 17S. L* BiQ 
portant un chevreuil ( ou une chèire ) sur les èpaiilM, h 
alalue de St.-IldeFoBse , Maff^i, Racc. 123. f. le SaQ 
plus beau encore , asiii et le icsnlon appujè sur la Hal 
SItUek. 44. Lipp. m. 182 -, un Satyre qui imite IltnvI 
■cublt do Fatigue, g 130, 3. MFi.OB. 1,92.8. G.SAtt 
BD9 soHno CBAVAius de Slratonicoi,J''in._.<^. 



ê pins grandioses qai existent, à Manich. 96. Pire* 
^T . i, Morghen , Priicc. 27. Le Satyre en bronze, 
Esc. Tl , 40. M. BoRB. II, 21. Guattani , M. 1. 1787. 
[. h. Cf. P/tn. XXXY, 36, 22. JVbnn. xii , 82. Bas- 
Bbit. m. II , 1., M. BoRB. y, 53. Gemmes, M. 
1 , 89, 8. Pointures marales lasci?es , PiTT. Di Erc. 
16. Des Sa lyres et des Hermaphrodites sur des gem«. 
iroape de statues à Dresde. 317. AUG. 95 et aill.BoTT. 
.ELOG. u. KUNST. I. p. 165. DsDs le groupe de Ber- 
, c'est l'Hermaphrodite qui agace le Satyre. La lubri- 
s satyres est aussi exprimée par le mot «;roerxo7rsvsiv, 
xxY,40,32.,un groupe semblable sur le bas-relief PCI. 
:f. S 539, 7. i. G.M.269. 271.St.DIS.Margo. II, 
en de plas beaa que le bas-relief de Naples , Weieker 
DR. p. 523. M. BoRB. II, 11. Neapels ant. p. 88. 
répond le bas-relief do vasequi se trouyeen ÀDglo- 
? Piraneii Yasi, 55. 56.). k. S. SCTPHUH TBNINS. 
:y, 34, 23. Socrupo$ f»).cixpbç èv rfS Si^A xcîiOuya xparûv, 
then, XI, 484. tout-à- fait comme sur des yases peints. 
{ en diCTérenles altitudes, yersant du yin et bayant, 
{ues, BI. BOBB. TU 50-52. 1. S. g 129, 6. 
\ les groupes sur les monnaies de Thase g 99, 3. et 
yases peints Miliingen CoGH. 1 , 16. 18. ; la gem- 
PR. D. Inst. I, 10. Le Satyre se change en Gen- 
sur des monnaies des localités de la Thrace, Lefa et 
chui , g 99 , 3. "ittizorjpKç est le nom de U qnene de 
selon Bekk. An. Gr. p. 44. Cf. Wêldser, obi snprà. 
. Le Satyre de Naxos, N. Brit. 4, 8. ainsi liuim 
. , 4649. Tous les Satyres figurés sur des yaset de 
Aun. d. Inst. III. p. 41. sont barbus. Le yfyfifiy et 
ç de Pollux , IV, 142. sont an nombre de ces tieax 
I. 

CL iv. 31.; Ant. Erc. yi, p. 47. Un Satyre enfait 
i boire à B. appuyé contre Ariadne, Zahn Waud- 
»5. La moquerie d'un petit Satyre dans le bas-relief 
liani tant de fois cité, Amalth. i ,1. ; le cbalnmeair 
que de cette figure est facile ft reconnaître. Fiseon^t 
vr. p. 61. n. 6. Cf. Gerhard, Beschr. Roms, ii,11. 
1. Langé ECRITS l. p. 282., aussi la tète, Lipp, 

:ô>/jiOi ( Dor. %.&fioç, ayec la lyre M. BoRi. ii,45.), 
U^ûaiyo;, ST/A^c, comme Satyres, IVfeA4« H, é4>\Uh 
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borie,6i. MuiioiMsW'e . 33.; Lab. £*.{ Afaù. 33. 

BoRS. II, 4S. ; Millingtn CoGH. 19. S. iaekttlt )i 
I tes 8*v. 1836. p. 89. ISeapels ahi. p. 351. r«icj 
I.F^iLoaTH. p. 914. Ann. d. Inst. i. p. S9S. AiSà 

I Ml — . ^ B^nqjjj mr des tb>«» deVolti. Sur eelnij^ 
,3. Zaéga, JUsi. i. p.33et i. AibabsL. p.^ 

c. Silène. 

^ 3d2. Ces vieux Satyres barbfU,1onqiit 
^ttestton d'oaTFages d'art, sont aussi fort sel 
Sommèg Silènes ( nez camus), de telle sorte d 
cône ligne Lien nette et bien sûre ne les diali 
lies uns des autres au point de vue artistiqu 
fibm de Silène appartient cependant de prëfâ 
i cette vieille 6gure de Satyre, qui, associé U 
BOUTentàuneoutre, a luî-tnfïme quelque i 
d'une outre (aussi est-il habituellement eral 
•Mnme décoration des ouvrages faydrauliqi 
et qui, dans son ivresse, est celui des eo 
{^ons du dieu qui a le plus besoin d'un guî 

3 d'un appui. Il trouve cet appui tantAtdamtK 
qui le porte, tantôt dans un enfant de Satyre i 

4 donne un mal incroyable à le servir. Cependi 
nfiiBe démon, dans une manière de penseï 
spéculative que les écoles orpbiques dévek 
ient el perfectionnèrent , est en même temps. 
d'une sagesse pi us profonde, aux yeuK delsM 
kt actions sans but des hommes ne paraissein 
que folies; l'art lui-même a représenté Silène 
des formes plus nobles et plus grandioses c4 
te précepteur et l'instituteur de Bacchus efl 

t On ftwnàaitf appowltoe, }m figow «aMM|| 
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barbues et Telues qui jouaient un rôle dans Pan- 
den drame satyriquè. 

s. T. ffeyiM, GoHHBNTATT. So€. GoTT. p. 88. 8ur des 
BDonnaMs d'Himera 00 4® Thermœ, Torrem. 35, 2-6.; 
aossi bien que gar ane cysle mystique deNovius, g 175 , 3. 
Silène est figuré debont on assis anprès d'une source désigné* 
par une tête de lion. Héron aussi, SPIRIT. p. 190. 205., men- 
tionne la présence des figures de Satyres avec des outres dans 
les jeux a'eau , et des figures de Pan pour époo-vanter les oi- 
ieaax ,p. 183. (Cf. Tobr. 55, 1.). C'est sans doute pour 
cela, ft mon sens, qu'à Rome le peuple appelle les fontaines 
SiLAici ( expression empruntée au dialecte dorien de U 
Sicile ). 

3. Figures semblables de Silènes portant des outres , de- 
bout à Dresde 122. AuG. 71.; à Munich, 99.; couché, ce- 
lai de la collection Ludotisi , Pen'er, 99.; à che?al sur 
l'ootre t Aht. Eec. YI, 44. M. Borb. m, 28.; sur la cru- 
ébe ft TÎn , comme lampe , An alth. m, 168.; exprimant le 
jos d'une grappe de raisin , PCI. i , 46.; étendu sur un Ane , 
quelquefois aussi sur un boue, figure souvent répétée sur des 
genunes et dos bas-reliefs. Suspendu à un bouc, Imp. d. 
IifST. I, 9. Le S. iyre appuyé sur des Satyres, PCI. lY, 28. 
toë^a, 4. ; Guattani , 1786. p. XXIY. (si ce n'est pas Her- 
eole); soatenu par ErOs, Zoëga, 79. Combe Terrac. 5. 
Des Amours font de la musique à Silène, Bracci ii, 71.; 
sur une cornaline du cabinet Wiczay , on voit Silène jouant 
delà cithare, poussé par ErAs sur un char roulant. Jouant de 
kl cithare, fiî^uemment à Voici. Lucien Icarombkivfb , 
27. peint Silène sous les traits d'un danseur de corde. Cf. 
Uiri 22, 7. ift//tn. Vases, i, 5. K6>/uto$ de Silènes, S 
I9T. S. Sur le Silène Martyea, $368, 4. 373,3. Ce Mar- 
syai «yecroatre sur Tépaule gauche , èleyant la main droite, 
sur des monnaies de filles romaines , comme signe de ubbr- 
tAS; Cf. 5ere. Abn. m, 20. lY, 58. 

4. S. avec Bacchns enfant , dans Texcellente statue Bor- 
Aise L. 709. Maftei Ragg. 77. Piraneii St. 15. M. 
aOT. u , 9. Clarae , PL. 553. Cf. surtout Calpumius Ecl. 
10, 27. Jfa/f0t et Winck. mentionnent l'existence de deux 
Silènes semblables ft Rome, un est dans le bbacgio nuoyo 
im VeiicâR, OR «Rtre à llaBÎdi) 115. { une eopio on 

Archéologi9f tome 2. 27 



répétition de la même statne ( dont il existe an pUtre à' 
Goeltingue ) porte rinscription : Bblla. maivu PAGBMQUB 

GBRO ; MOX , PRAESCIU8 ŒVI Te DUCE YBICTURI, FATO- 

RUM ARCANA RECLUDAM, empruntée aox doetrinea or- 
phyqaes auxquelles Bacchus initie le dernier siècle hevrenx 
qu'anBonce le sage Silène. Figures de Silène pleines, de tî- 
gueur et de force. M.Ghiar. 40. 41 . Il n*est pas-rare de yoir 
des oreilles humaines (Gerhard, Beschr. Rovs n, li. 
p. 195.) à des Silènes. 

5. JlOiTZTZOVS'ÙYlVOÇ T:ÎJV Î5I«V BYiplùiSlvTtpOi PollUX IV, 

442. Statue de ce S. velu, Y. Fieoroni, Gemma tb. 26 
et s. dans l'ouvrage au graffito Gerhard Aux. bildw. 
56 , 2. 5. rampant sur la terre. Sur des vases auprès de Bac- 
chus, lafrord^ II, 39. Hirt, 22, 2.; il porte ici bien évi- 
demment le yopraiXoç ^itÔîv ^a.(rù$ de Silène , Polluw , IT, 
US. Cf. Etruskbnj II. p. 215. On distingue aussisnrlei 
Tases la vc6pr$ //.a»oT$ ffTspo/Aivv], une peau de cheTrenil 
muni de touffes de laine. Sur les «/A^£/Aoe>Aot '( iCT/fe» Y. H. 
in, 40.) et les /xaUeorol xirâ>vs$ des processions bacchiqnei, 
Boettiger Archaeol. der mahl. p. 200. 

d. Pans. 

1 § 393. La famille. de Pan, des Pans, des Pa- 
nisquesqui, dans la mythologie ancieDDe, repré- 
fienie symboliquement le charme secret et la 
mystérieuse obscurité des bois solitaires, occupe 
dans le monde animal un degré encore moins élevé 

3 que les Satyres. Nous trouvons , il est vrai et 
précisément en Ârcadie, patrie originaire des 
Pans, une espèce de figure humaine que la flûte 

v^Storale (ff^pr/l), la houlette (>«yu6aoy, xocAavpo^)| 

.Cl chevelure crépue et une queue à l'état rudi- 
mentaire, désignent seuls comme appartenant à 

s la grande famille des Pans. Cette figure est la 
plus commune sur des monnaies et des vases 

jpeints des meilleui^ tev!\^% dû V^tl \ mais dan» 
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la suite, l'école de Praxitèle introduisit rraisem- 
^Uablemenl l'usage de représenter constamment 
lies Pans et Panisques avec des pieds de chëfre, des 
«ornes et un nez épaté. C'est cette forme qu'a revô- ♦ 
lue Pan comme gaiet folâtre joueur de flûte et dan- 
;aeur(n>pTr,T>);),commeIcplaisantboufron du cycle 
et du thiase baccbiquc, l'amant que rien ne peut 
^buter des Nympbes, mais aussi comme maître 
deflùtedujcunDUiympus. — L'art grec affection- 
lait beaucoup celte idéalisation , cette union de ta 
tendre beauté de la jeunesse et de la grossièretéet 
iau?age nature de la yie des bois. On ne peut 5 
rien voir de plus naïvement conçu que les grou- 
pes dans lesquels un Panisque bienfaisant retire à 
an Satyre (dont la famille se permet toute espèce 
de plaisanterie avec les Pans à cause de sa su- 
toèrioTitû naturelle) Tépine qu'il a dans le pied. 
Pan, comme démon ou symbole de l'obscénité 6 
mystérieuse et profonde et do l'ctTroi panique, 
m aussi l'adversaire vaillant et victorieux des 
■nnemis; la bataille de Maiathon fournit aux 
athéniens l'occasion do le représenter chargé de 
ropbées Paisible joueur de Qûte, Pan babite les 7 
^tles des rochers qui lui sont consacrées (pa- 
iëes),OD trouve souvent sa figure taillée dans le 
IKK vif au milieu de gracieuses et élégantes Nym- 
ehes. Ce fut par une méprise tardive, tcès-com- 
piune il est vrai , que l'antique dieu révéré des 
pasteurs (nriw*..PASTOR) fut métamorphosé en un 
démon panthéiste, et su flùtc pastorale, simple et 
i^ossiére, en une sphère harmonique. 
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«. V- te» monnsiet d'Arcidis dMi Pillai» Bbi. l-pl 
91 . London PL. 43. G. M- SgG. g 133, 1. Figa» h*. 
bliblc sur des monnai» do Ppndosie.N. Bhit. 3, S6. ^ L 

HiBsioe (ivec le lièire), Ectbef SvLL. i. Ti. t, I0..4I I 
Failli BUbsi . ]U- S-Cleh. 50, 5âl. Snr dc« M. da ~ 
on TdÎL égaleoisnt Pan Boai la figure humaine, 
Joueur de Qaie. La lâte de» monnaicf d'AntigoDe Ôonnit 
Bt d« Pïnligapée eit dtjk chargée . maia ïonaeiv* MpMi4~ 
eucore l'air de la jennesu. Vase peint dans les VoY.DsW^ 
'POLB pi. 8. Millingen Ul». Mon. t. pi. A. 

3. Siatuei L. 606. V. BoHaaBS. pobt. t. BoriLL. %, 
53, 1. Cfaruo PL. 33&.; Wicor m, M.; au UnièH 
Britannique ei aillcuri- Sur le» «aseï peinti de l'Apulï* tl 
de [a Lucanie Pou (ul ioutbhI représenté , «ur lei lam 11 
Volcîan coDiTBÎre très-taremenl. Malqna graadioie d«Pu 
barbu eu terre cuite et eu inurbre. 

1. Comme dantenr (yapturiii tiIk^tstoc Siwv Fittitn, 
rtk. 67. hb. ),il Tiguro sauvent daus de> bacchiDilei, si 
aon pied frappe la cille mjatiqae, PCI. IT, S2. r, 7-: L 
4SI. Claracn. 128.; AhaltH. III. p. 347. (le TragmaM 
iig. dana les M. I. I. de It. noektlU doit étca restauré d> 
prés cette indication). Va SatjTa fait la uième chose BODIM. 
m, 70. Pan arTicbanl kt Télemenls d'nne Iti/mpht, et 
d'one HefiuDph redite ( eomme dan» an groupa de l« TÎIh 
Aldobraudioi ), PCI. i . 50. Gerhard. Oescbb.Roms U, 
11. p. 163. Graupetseroblablea, maiiaTccuD Silène, BiJl.l.< 
». I5ST. 1830p. 76. Pan Jouant de la cithare détint ni 
Herœbs, tur une plaque d'argent, Aht. Erc. v. p. SeS 
Les Nymphes agaçant lePau aux cuisse* de taarean (lIowMt, 
H. 1 a.). Bas-relief, CerJt Aux. BiLDW.4S. H. BOKB- vil, 
9. Pan avec Olympai ( PUa. XXXTl , 4». ) dana un gimfi 
delà Villa LudoTisi, Mal^ii. Racc. 6*.-. groupe de Fle- 
ience,G. DtFiR. St. ti. Cf. 73.; delà Villa Albioi «t 
aulras ; il faut reilaurer ainsi la statue AuG. 81 . PaJalnrt 
murale Pitt.Ebc. m, 19. Dans un autre groupe, 1,8, 
9. Oljmposet Marsjas (Cf. $5G8,4. Paui. X. 30. )*Ml 
gioupés avec Achille et Cbîron, connue dans les grnuptida 
slatuei inappréciables, Plin, siSTI, 4, 8. -- * " ■'-' 
Fan est l'initi tuteur. Sut Oljrapos PMIoitr. 

Pan luttant aïBo Oljmpot, symplegma d'Hèliodnra, 

CnmboUïccunecbèïre, FiTT. Ebc. it, 4a.i gemmNf W' 
Flou.i, »9, 1-3. Accouplement Btec une chirre lentUwiJ 
' '~ m groupe de marbre, neApELs art, p. 461. 
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S. Groape du Louvre 3^0. V. BoBGH. 4, 13. ClarAti 
PL. a9T.; MiHin, P. un. 57. Cf. ie groupe PCI. I, 49,, 
Théotrilt \\ , ^i. a répigcaiDiDe sur le Saljrc inquel U 
soDOTriuEe arrichi du et» plaititiri , Brunch. Anal. m. p. 
106. Itax iu Salfret itcc les Pidi, Guallani U. 1. 1786. 



ralbon, Wilkini M. Uraicia. c. V.Vign. Comme hm 
^iTTrii JeBacdiui. Zcnga 75. 

T. Panaiec la nato peilorale et l« Thytan.iisi» in-de*- 
■oi 4e ai gtolle , deiani laquelle Cécropa e( sa Qlle (uD Her~ 
latf al les Kympbes) rejoiteat ua« proceuionconduiiBul la 
TÎeliioe destinée k ilro oITerle eii oITrande, bas-relîeF alhi- 
nien, M. WoRgL. i, 0. Bai-reliord'Alhénea dont lo lujcl 
ae rapprochg de celui-ci , Pneiaudi Mon. Pel. i. p. 307. 
G.M.3S7.C. 1.4.%5.,aTi!cPan el les Njmphea que con- 
duit un jeune bomnie , cl parmi eclles-ci , les di'esseï d'Cku- 
ai* et rtcDjïr Simon [ leloD l'eiplicaliuu dannce par Hirt , 
GmcH. DES. Kdkbt. p. 191. ). Pan avec des jambei hn- 
maÎBM, itnani Id Haie piatarale, astis au- deiaui de l'entrée 
d'anc gTotle , dana laquelle la grande mère el les Njmpbea 
(Cf.PiiHf. p.iil.78.)rr(oi>eiittgileaisnlune pronHÎon, lor 
l«biu-relicrttepBrna,jiuari, lY, 6, S. — PaDuques comme 
*aleta des sacrilicea , Thchb. ii , 40. 
tl. Gammes dani IlirI . 21 , S. 

e. figures de femmes. 

5 394. Sous un aspect moins varié apparaissent, i 
dans le monde des symboles de Tantiquitù, les fi- 
gures do femme à la ICte desquelles se place la 
gracieuse Ariadne, florissante, couronnËe de lierre 
et souvent revêtue de riches draperies, l'amante 
de Baccbus qu'il n'était pas toujours facile de 
distinguer de Cora. Le délire enthousiaste, les ^ 
cheveux dénoués, la télé rejetée en arriére des 
Minades (Tbyades, Glodooes, Mimallonrs, Bas- 
saridea, qui toutes se confondent), avec ihyrses, 3 



ëpëes, serpents, oébrides déchirées , tympaBomi, 
vêtements dénoués et flottant aux vents, lesdîl- 
tinguent sullisaniment des Nymphes, qui n'oot 
rien d'inspiré, cl des 5a/yrejse.» également rare- 
ment Cgurécs. L'art a adopté un type constant 
et favori pour ces figures, parmi lesquelles il est 
facile de distinguer les créations des beaux temps 
de Tart des représentations figurées des tefQJ 
postérieurs , dont les vêlements sont encore pli 
transparents et les tnouvements plus désordonné 

4 On voit quelquefois des Ménades épuisées par 
délire bacchique, enveloppées dans les replia 

5 reptiles, dormir d'un profond sommeil. Il n'est _ 
aisé de ne pas confondre les Hénades propremi 
dites avec les personnifications des plaisirs, 
fêtes, de la gatté, de la poésie et de la musu 
bacchiques, personnificatioDsque les peintures I 
vases nous apprennent à connaître au moyi 
des noms écrits qui accompagnent ces ligures; et' 
finalement, l'art grec, pour lequel l'apparition de 
ces êtres est devenue le sujet aimable d'un mond» 
démoniaque, ne permettrait pas que noua i 
biissions ici, chemin faisant, une distinction 

tre les figures idéales et les figures réelles. 

1. Pluihaul 8 390. s. LiMalnaPCI,!, 4S.,etUbi 
l«le du Capilole , Witick. M. I- SS. (LcacoiUeielon FfM 
tTno Uu de llatchua poni V'Konli el tes «diieun de Wimi 
IV. p. J(I8. ) apparlioDQeiil-ellei 1 DneAriadns ~ 
absnilonnéo £418, 1. 

3. Njmphcs S409.5ATVRABTSi[.EnA(unsei épaU)lJ 
criciJti'llelile d'une g!il;re>ie(?) St. m S. U abc» il 
' ■ ;> riéquemmi 



1 
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9. Ptmin joaant de la flûte, M. Flor. 1 , 93, i. ; «Tee 
Priape fur ane gemme Lipp. Suppl. S91. Birt^ 31 , 3., 
sujet obscène qui se trouye reprodait sar on garcophage 
bacchique, Nbapbls ant. p. 459. Bronze, GrORiM. Etb. 
1,64. 

3. Belle tète de Bacchante, Eckhtl P. GR. 25. et ailleurs 
fur maintes gemmes. Des figures souTenl répétées , qui ap- 
partiennent à la plus belle époque de l'art grec , ce sont la 
Xtfuuoofèvoç 6126, 2. ( de Scopas) et la figure faisant pen- 
dant a la précédente, Coll. du Louyre 283. Clarae pl.135.; 
Cf. V. B0R6H. 2 , 14. M. Flor. ni , 56. ; M. Ghiar. 36. 
(9380,3.); les Thyades bt Garyatidbs mentionnés % 
365. p. 531 .; lea gemmes Lipp, i, 184'et autres. Traitée aTec 
plus de liberté et exécutée dans un style moins séTére, comme 
dansaoseà demi-nue, dans le bas-relief du L. 381 . Ciarae PL. 
140., qui rappelle le tableau d'Herculanom § 212, 6. et 
dans maint antre sarcophage S 396 , 2. Les Ménades se 
bleasea telles-mêmes dans leurs fureurs bacchiques; nne fi- 
gure semblable sur des gemmes est nommée dans Lipperê et 
TatiU Gallirrhoë. Il existe un grand nombre de répéti- 
tions de la Méoade à demi-nue , agenouillée, en extase snr 
an aatel, qui tient dans ses mains élevées nne Àthéné 
jouant de la flûte, sur le bas-relief du Louyre 200. BouiLL. 
I, TS.C/aroc, PL. 135. ol sur desgemmes, Lipp, i, 194 ets. 
SOPPL. 842. 277. M. Flor. i, 88, 7.9.; on voit aussi 
nne Bacchante calme et tranquille, Lipp. ii , 152. , avee la 
mime idole dans la main. Ménade sur une panthère, et Bae- 
chua sur nn âne conduit par Silène, M. Flor. i , 91. Mé* 
nadea portées snr les flots écumants de la mer , par un tau- 
rtaa bacchique, G. Di FiR. gemme. 9, 2. et souvent ap- 
puyées snr une panthère marine, Pitt. Erc. m, 17. 

4. Ménade épuisée de fatigue et se reposant ( Gf. PM. 
MuL. yiRT. ^oixiosi) , dans laquelle on a vu une Nymphe 
endormie PGI. m, 43. G. M. 56, 325. Figure de Mé- 
nade semblable dans le bas-relief de la G. GiusT. ii, 104.; 

fieat-ètre bien aussi la figure dans les M. I. 5. de Raonl- 
Lochette (Thétis selon lui), quoique parmi les Erinnies 
endormies qui entourent Oreste il existe déjà nne figure 
tont-à-fait semblable. Les gemmes nous offrent fréquem- 
ment une figure de femme couchée, que l'on voit \jac dft«-> 
rière nne juiqu'aax cuiBses , et dont le doft lVm\A« loxm^'v^^^ 
h'gae Êtnaeate Irés-sgréable , par e\emv\« G>miU. "^^ ^^ 



1735. p. lllin. Lipp. I. i83. M. FloB. i 

même Ëgure altailanl un loup (IU*BLSOR. ïiO .. 

tu trnuvs expliqua dons Eurip. Oaccb. 693. Le* Méa. 

expriment aussi le lail da 1«ur poitrine gonltce.doBKleiTll]- ' 

.,M-Flob, 1,48.10. I..>p.t- ■"" 



S. Comme fomnif s baFcbïqucs «pparaitteiit Soais, tiù^, >^ 
a EùSm de Pindnre , 4110 je nù IMl { . 






de prèfïret à lEùnIn ds YUcoBti , IIlST. DE L'IjfST. tlt.*»> 

II. 44. ( Cr. r>0. ): IfiUingen CoGa. 1D.; Xattrii M. 
(Cr. M.(Kii Vaùés 1, S.). Cl. WeUlur AD PBILOlIt. |, ' 
213. Xspilit , nsAPELB ANT. p. 3G5. Pa»>. Il , 20. A<hl < 
comme prâlretsode Baccliug. Kbap. ant. p. 363., i^lk M 
d'ane Maivi;. %.«vr.in, semblable ï 1> coPA de VitgDe.M' 'g 
prise pur des Satyres égalés par le tin. Laboric M- !• ' 
«oehettt jDDnNAi. nEs gw. 183â. p. dH et i. St^l* ;P 
vases de Vulci, on IruuTe aussi les ooms idatéTU, IfP l|l 
puJJls doDotsà desMËnsdcB, La K.u>r{,iàLg( commB (^4*]^ 
Cornus , g S7!î . S. , comme comùdie de Bacahus ■iM'x I 
masque, rbansièe par nn S'ijre, isblcan de Pompie,Ii"'1 
BODB. III. 4. cr. Becchi. La rcs^yo. ji« snr db tme. V. tl 
Gerhard, Hïp. Eoeh. tTouiEiT. p. 1S9. WetfJur, Nacb- |j_ 

TBAG. p. 3ôl>. Cf. n. RochBlIt JODBH- DBS Sav. 1836. f> . 

89. Od doit peut-cire reconnaître ici rsléle (ï cfltèd'Orpbb>> l' 

Paul, is, 50, 3. ). elle eil Ogurée lur un bai-rell«f d*Al- fy 

ifonen Laconie, Ahh. b. Ibst. 1. p. 152. tv. C. I Cf. W, ^ 

p. 144. Mais le jeune lîlle ailée qui lient le baion béraUi- ^ 

queau milieu d'un cortège bacchique, Ci-rA. Atii. BiiDW. "' 

48, ou arec des pampres, Ihpb. d. InsT, Il , 14. , K(ai< )| 

pem-Atre mieux nommie lluiia d'apH-s Eurip. BACCS. > 

367. BnrMelhé g 389,1). HeictiT AD l'illLOSTS. p. îlï. ' 

lfgiIti,ZEiTScnE. 1. p. 50H. ^ 

m 

t. Centaures. % 

i S 395. Nous compléterons la série de ces ètM 
mythologiques par les Centaures, qui, par leur * 
grossièreté sans froin dans laquelle se manifestfr h i, 
naturel de la vie aDimale, étaient tout-à-ruit pro- « 
I à Brtffcrdans le cycle de Baccbu»; It-rtte ]''• 



ou'ils jouent dans la mythologie héroïque est 
d'ailleurs caractérisé par leur amour du Tin. Dans 2 
les temps primitifs on les représentait avec les 
formes du corps humain par -devant, se terminant 
derrière en un corps de cheval ; mais ensuite ^ 
depuis Phidias environ , on fondit plus heureuse- 
ment les membres de Fun avec les membres de 
Fautre, en plaçant sur le ventre et la poitrine du 
cheval la partie antérieure du corps humain 9 qui, 
par les traits de la figure, les oreilles pointues 
el les eheveux crépus , trahit les liens de parenté 
qui l'unissent à la famille des Satyres; dans les 
ngiires de femmes , au contraire ( les Centaures^ 
ses), la partie supérieure du corps humain se 
rapprochait davantage des figures de Nymphes, 
et se distinguait par des formes ravissantes. C'est s 
ainsi qu'un certain nombre de cheCsd'œuvre de 
l'art nous représentent ces êtres bizarres dans 
rorigine, élevés plus tard jusqu'à former une 
unité parfaite, dans un agréable contraste, tan- 
tôt oomme le noble symbole de la force héroïque^ 
tantôt comme soumis à la puissance de Bacchus, 
le plus souvent réduits au rôle de patients et mal- 
traités, mais quelquefois aussi avec un air de di- 
gnité dans la personne de Ghiron^ le précepteur 
des héros. 

i. Lef Gentaorei f ont principalement les yieux chastenn 
àê bafflea de l'époque pélagique ( les roeupoxad^ta theasâ- 
litonea foorniasenl l'explication an mythe ) ; à cela se mêle 
la aoB'venîr dea effets de l'introduction du TÎn. Gentauceft 
floinme Thiasotea dionysiaques , fioettiger N A&unK^^^ii^ •» ^ % 
Xp. 87. 8ar un ubo on voit un CenUuM i^«t\AT ^k& i^bk^ 



I 
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ctné d« Innia et de Ublellca ï Ggaii 

i'xliifa., OSCILLA, TisrK. i,it. lia figur«nt aouTcnl d*il 
Ui pompEB dionpisqueE , «uriout l'omme biles de Irait, PC]. 

T, H. 

9. La plut oncienne Gk"" ( qu'iTait auiii la laucnl 
igeaDnieDne , Xlien V. H. IX, 16.). »•■'' le ™ttn dt 
CypseluiK Paul. V, 19, 3. ); lur des vaMi de Clarinni 
(ÙorotB Vov. pi. 1 ■ 1): lea bag-re1i«r< d'Aasoa , S ial , i 
où luB Cenigur» font la chiue aax bûLei lauiages ; Ie brosu 
àaai Gori , M. Etb. I, l>5 , 3, eoniliniinenl sur lei ™b 
dsTulci, Mir-ali, TV. 9S. ,sar deagemineskuisi.U.FLOl. 
11,39,1. Calliilr. 13. décrit la dernière manitre; Lutii». 
Zeqiis (S 139, 1. ). romarqi 
des Cealanrea.- — CcDlaureiae 
el dans l'agréable Ubleati de PkiloilT. 11 , 3., lut dM 
bli-rilieri bftcchiqu», Buuill.hi, 39, 1. 43. 3. 4. (L. 
«a. ISa.Clarac, pL.150. HT.), lurdcigPiDinei, M.FLOl. 
1, 92, S.UeuiCenlaDrea el une Ceniinresie endormit, Si 
m 8. Marco d , 39. Cialaurea aurpiia par des Saljn) 
daniunepompebacchiquo, PC[. IV, 31. GtrliaTd, BbsÔI. 
Roms. u. Il, p. 199. Groupe» raTÏtinnia de Ceauoret.di 
Mtnadei, da Cenlaureases et de Bacchantei, parmi laall- 
bleauid'Herculanum.saïa.e. M. Boni. ili,30. SI. 

3. Cenlsure Borghèae au Loutre, 134. , fini avec bav- 
coup de Boin ( la lile eal aemblablc h celle du Laocoon ) , MM 
DD Erfli bacchique but la doa. V. BoBcn. 9, 1. H. VM 
11,11. BODILL.I. 64. Clame. FL. !T7. Celte ttalM» 
popd au plui ancien Cemaure des deux Cenlauret d'Arù' 
IMtelPapiia, gïOS, 1. 

CeDlaorei aislaUnttla noce de PirilhDi>(( labUaa d'Hip- 
pfB, J(h«n. XI. 41-1.), du TbËscum, du ParttaèDoa, 1 
PhigaliegllS. 119. Yase peint, UancarD. 111,81. TtitU. 
1,11. mUingen CoGH. 35 . 40. UiV. 8. [ miae 1 laoH d> 
Ccineus, Cf. g lï0,3. }. Pitt. Enc. 1 , 2.M. Bo««. »,*■ 
( CceneuB durnpiaDt Eurfiîoa , aeinbUble au groupe da T- 
d'OIjiapie g 131) , ï. ), CombaU atec Hercule, $ 4ld. 

4. ChiroD camme Rbiiutome , sur le mont Pèlian G, 
M- 153, 5S4. près de Pelée el d'Acbille £419.— Ce«- 
btU de pinlbèiea îV de eem^mw î, â4S , 4. Conbaii il 



f . Tkiase de Bacchus en général. 

§ 396. Il faut considtlirer sous des aspects très- 1 
différents, les processions, fêtes, triomphes et 
pompes dionysiaques que composent toutes ces 
figures sur les monuments de l'art antique. Tan- 2 
tôt en effet nous devons y voir comme des créations 
de pure fantaisie, à peu prëscommelesMénadesà 
la fête triétërique sur le Parnasse croyaient voir les 
Satyres et tcouler leur musique, représentations 
idéales de l'extase bacchique à tous ses degrés; 3 
tantAt au contraire des scènes des fêtes dionysia- 
ques, qui partout en Grèce setrouvaicnt liées à des 
mascarades de diverse nature, surtout à des repré- 
sentations de Bacchus et de ses thïasotes , f6tes 
qui furent exécutées à la cour des monarques 
macédoniens, aussi bien qu'à Alexandrie, avec 
un luse inouï et extravagant. L'art tout natu-j 
rellement tenait moins à représenter les scènes du 
culte qui se passaient dans i'enceinte du temple , 
et les sujets mystiques, dont il est difficile de 
trouver aujourd'hui des exemples, qu'à employer 
la matière beaucoup plus favorable que les cé- 
rémonies publiques et Comos ivre et bruyant 
lai offraient. Tandis que le sujet le pins frëquem- 
mentrépétcsurlesbas-reliers estceluidela pompe 1, 
dionysiaque, où le dieu est tratnè sur un char J 
qu'accompagne la Comédie, ou tout au moins [ 
son masque: on voit au contraire sur d'innom- 
brables vases peints , et surtout sur les çlua ré.- 
Cents, Comvs tantôt conduit cm d&a ^eMits» ^ig»>^ 



reyètudu costume ordinaire, avec des couronnes, 
des flambeaux , des joueuses de flftte , marchant 
ou dansant, mais tantôt aussi un des comastes , 
avec le costume de Satyre, consistant en un mas- 
que et en une ceinture, et sous ce déguisement 
conduit comme Baccbus par ses compagnons qui 

7 dansent autour de lui. Nous yoyons enfin m 
Scurres ou Phlyaques assister à des processions 
et pompes semblables, a^ec leurs masques| bîxai- 
res, leurs robes et leurs culottes de diverses 
couleurs et bourrées, et leurs signes phalliques, 
travestir les scènes mythologiques dans des re- 
présentations scéniques régulières; et grâce à eux 
nous voyons passer devant nos yeux tous les per- 

8 sonnages de la comédie des temps primitib. Ce- 
pendant il ne faut pas voir dans tous les masques 
qui figurent dans les ouvrages de l'art du cyde 
de Baccbus, seulement des allusions et des sym- 
boles du drame, mais bien encore des oljets de 
vénération, des représentations en abrégé du 
dieu et de tous ses compagnons , et avec les cistes 
mystiques, qui n'étaient jamais considérées qu'a- 
vec une respectueuse crainte, les ustensiles les 
plus significatifs du culte de Baccbus. 

â. Macr, S. i, 18. Compositions semblables en relief, sur 
plosieurs urnes, comme les magnifiques urnes Borghèiesdt 
U Coll. du L. 711. V. BoRGH. 2, 10. BouiLL. i, 76. C/«- 
racy PL. 151. (sur l'ordre véritable de la composition W$le' 
ker AifN. d. Inst. v. p. 159.); PCI. IV, 19 et s., 29 
aussi, (selon Zoëga^ images revêtues du costume bacchiqoa 
de TAmour croissant. Cap. iv, 58.; M. BoBB. lu, 40; 
VJJ, 2*. ; Zo^ga , 83, 84. ; Brit. M. i, 7. 



poiç oivcàfiivov , Àthen» X. 428 e. £ts^ep S.iovv9iot9iv 5u7ri rètv 
CûA(uv, Hermippe ôans les Sghol. dUrtsfopA. Ates. 4563. 
Cf. g 589. 7. Une barque placée sur un char, et sur celle 
barque le yieux B. ayec des joueuses de flûle et des Satyres, 
Panofîia, Yasi di premio. 4 b. A la pompe de Ptolè- 
mée II ( S 448. 5.) on royail Silène , des Satyres en grande 
quantité, Eniaulos, Pentcleris, les Heures, Bacchus sous une 
Toûte de feuillage on axiàç ( comme aussi à Athen. Photius , 
S. y. ], Mimallones, Bassar», Lydœ, Nisa, la chambre 
nuptiale de Sémélé , des Nymphes , Mercure , Bacchus monté 
sur un éléphant comme yainqueurde l'Inde, avec un Satyre 
comme conducteur de Tanimal , expédition guerrière de Bac- 
chus, Indiennes , éthiopiens qui apportent les tribut! de 
rinde , ensuite B. protégé par Rhéa contre la colère de Ju- 
non , Priape auprès de lui , etc. Cf. Schwarz^ uebee bine 
Bagchische pompa, opusgula. p. 95. Une belle esclave 
représente B. à Athènes , Plut. Nie. 3. 

4. Consécration d'un enfant dans les reAsral bacchiqueg, 
réception du TraT^ àf éffrîaç (à Eleusis G. I. 393.) figurée 
peut-être sur le Tase peint. Gerh. Ant. Bildw. 51. 8acri«- 
nceset offrandes bacchiques de chèTres, sur des gemmes, 
Bf. Flor. 1 , 89, 9. Sacrifices champêtres de chèYres àB. 
Phales, PiTT. DI Erg. it, 45 et s. 

5. y. PCI. lY, 22. Y, 7. ( avec la Comédie sor le char, 
Cf. cependant Gerhard Besghr. Roms, il, li. p. 452.) ; 
Cap. iy, 47. 63.; Cavaeeppi, Racc. II, 58. (chez Lands- 
down); Wobubn. Marb. 12. Sur les clochettes dont 
les Bacchantes sont fort souTent couYertet ( PCI. lY, 20. 
Cap. iy. 49. ). y. entr'autres Catulle 64, 262.— Les Bac- 
chanales qui forment les compositions les plus considérables 
sur des gemmes, sont pour la plupart de trayail moderne, 
comme le cachet de Michel- Ange (Mariette il, 47. 

Lipp* I , 350. HiST. DE l'AcAD. des IlfSCR. I. p. 270. ), 
Yraisemblablement de Maria da Pescîa ; le bas-relief L. 
763. Clarae, PL. 438. est du même genre. La danse snr 
rootre des Ascolies sur des gemmes , Aapont, ty. 11 , 14. 
Tassie PL. 29 , 4867. Koehler DbSCB. D'UN CAMiB DM 
CAB. FaRNÈSB. 1810. 

6. Kw/AàÇovTÊî Tischb. i, 50. Il, 41, Ili, 17. IY, 33. 
Millin.l , 17. 27. 1 1, 42. Laborde , l , 32. Les ^ases de Voici 
désignent des comasles semblables pluft '^x^c\^instiA>^K!^ ^U- 
ftapxofy TÙYiç (Cf.Phanes, Pous. U^T , ô .^ ,* ^U^-«vv^^«wVSiJ 

Archéologie j tome 2. 1^ ' 



An^rodtuMi • Ptm». obi tuprà. )• CoBYÎfM bteebîfaM, 
WiMk. M. I. $00. Minin,. 1 , 38. BotUim «lahaok 58. 
€«BroiiMmeiit 4a meUleur boTeur lïffM» n, 33. BigvH 
•eneai en Satyre r«feltô« i, 37. 39. 40. 41. Miiùm. n^ 
17. Cf. ihnjfê éTÉaliear, yji, 72* B. eomme «ctoar de Ip 
poBpe rMk*> I, 36« ; ( ma mvl âeè) ii, 49. D. Htv W 
Irène» ea^r dequet deofeot def Selyree et dee BecdbâBtee i 
TU9kk.n, 46. Maitonn, fa. ($39^.5)» dytpo* diwy* 
liaqie » Ti$eU. i, 39. Cf. I^^JI^re dk ahïeo NTMni.10. 
CWtuër Bthv. p). 8. ( o& le lièTre deft 4U« con^Mtc^ 
connc anioial apnrodyiiaqoe ). Amour de B. et d'Afiada^ 
aojat d'an ballet fyraettiaip dans le tymposUm 8- de Xteo* 

7. Utt pblyaque f emblàble comme caDephorabacchiqve» 
Tètekk. I, 41. Jupiter chèx Alcmèaa § 357» 5., Dédai» 
el At4i $373. 3., Procruite, Millingen DiT. 46., li- 
rai 00 Arion , Tiickb, lY, 57. , Hercule et dea Carcapa i 
419. Cf. Bo9Uiff»r, Idbbr. p. 190 et a. Gr^fitur Bs dor. eo- 
VonaiiA. p. 45. SQQ. Oa peot aoisi nommer eea hblrioai 
éKKILOSBa ; lia ont reçu TraisembUblement ce nam 4a lann 
pK4llu9i y^i« No^iotf daoa Epîcharma {Sekatffr AniJi- 
VK nkMOaTH. T. p. 579. }. 

8. La gbi-dijianl gou^b dbs Ptolâmâbs 9 318. 5. 6. 
M. 273. Ctarae PL. 137., offre la réûaioD la ploa oomplile 
de flMubles et de maïques bacchiques. Matqoea Iragiqneaat 
aatyrîqnei, placés sur des autels , à la coupe en argeni deBer 
la(ne« H- 1. d. IirftT. 45. Ahk. it. p. 304. Cf. § 350. h 
llMiiei d'une beauté extraordinaire, aux grande cralèffai 
1 901 • 9, 1. Xoér^a BAas. 17.Gi8Tjb, plvbtji tacxta ro»- 
Uïùim( Vtthriw. Fl. Il, 267.) surtout sur laa cilla* 
pboras, Cf. SiiêglUxÂMca. UifiEUB. ii. p. 197. 

2. Cych de VÂmbur ou Eres. 

i i 397. Si dans les simulacres du culte» £r6s 
était représenté sous la figure d'un enfant d'une 
beauté achevée et d'une grâce de mouTements 
inimitables ( $ 128, 3. ) et si cette manière de re- 
j>réseDter l'amour est la plus ordinaire dans les 

^ Statues isolées de ce àîeu , eiuc^ot^ «»Y^>u:d*hm eût 



tantes ; cela n'empêche pas que Tart, à une époque 
postérieure, inspiré par la poésie anacréontique 
folâtre et oiseuse et par les jeux épigrammatiques 
de l'anthologie, n'ait de préférence adopté les for- 
mes enfantines pour les figures d'Ërôs. Dans les 5 
imitations d'un original célèbre , TAmour, jeune 
enfant dont le développement n'est pas achevé , 
aux formes sveltes et élancées, plein de vivacité 
et de boniie humeur, est soigneusement occupé 
à tendre les cordes de son arc; on le trouve figuré * 
sous des traits semblables sur des vases peintis , 
partout pour désigner les rapports amoureux. Sur 5 
dlnnomnrables bas-reliels et gemmes, Erôs sou8 
la figure d'un enfant aux formes arrondies, po- 
telées et fleuries, mais qui ne sont jamais assez 
moites pour affecter l'œil d'une manière désagréa- 
bel , et de nombreux Erotes souillent, brisent les 
insignes et les attributs de tous les dieux , gagnent 
par leurs flatteries les animaux les plus sauvages, 
et s'en servent soit pour montures , soit pour bêtes 
de somme, se promènent audacieusement et avec 
une espèce d'effronterie au milieu de la troupe 
des monstres marins, imitent ou contrefont en 
riant toutes les occupations humaines , et dans cas 
compositions l'art finalement dégénère en un jeu 
et perd toute son importance; les personnifications 6 
figurées si multipliées du dieu de l'amour se 
trouvent encore augmentées de tous les enfants 
véritables auxquels on donnait les emblèmes, le 
costume et l'attitude d'Er6s. Poiho% çX Imeroa^^'^ 
dégt et la grâce j modification» àeVà istoûaV^^ 
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sont représentées sous des figures semblables et 
groupées ingénieusement avec le dieu lui-même. 

s On voit Erôjf et Anteros former un même groupe, 
d'une mam'ére encore plus significative , Anteros 
est le démon de l'amour malheureux et qui 

9 yenge l'amour méprisé. Dans une autre classe 
nombreuse et importante de monuments (for- 
mée tout entière des sujets em[Nruntés à une 
fable allégorique née dans l'origine probablement 
des mystères orphiques), Erôs est associé à Piy- 
ché, à l'âme en un mot» ffiû apparaît ayec des 
ailes de papillon, ou niéine eomme papillon ; 
sous une forme concrète. Les monuments de 
l'art semblent représenter ce mythe dans ses 
traits principaux d'une manière plus originale et 
plus ingénieuse que daiis le récit d'Appulée tissu 
sur la trame de la fable de Ifilet ; on peut dire 
même que l'idée d'un Erôs appelant l'âme à une 
destinée plus élevée et à une récompense future, 
et la conduisant à travers la vie et la mort , n'est 
pas demeurée tout-à-fait étrangère à l'art. 

1. L'Amour de Naples el le tortode Centoeelle g 128. 5. 
Cf. Gerhard f BescHR. Roms, ii , 11. p. 167. II faol Toir 
aussi un A. dans le prétendu génie Y. BoRGH. 9, 11. 
BouiLL. III, 10, 2. Cf. Winek. (qui l'estime beaucoup 
trop) IV, 81. 141. Le prétendu Adonis (Apollon) ? PCI. 
II , 32. M. Franc, m, 3. Bodill. ii , 12. est-il aussi uo 
Amour? — Les ailes comptent au nombre des attributs né- 
cessaires do l'Amour, il les ayait déjà ayant Anacréon. (Fr. 
407, Wost Mytuol. br. 11, IV.) 

2. Kloti UEBBR DBN NDTZEN , etc. p. 198. offre one 
reyue trè#-riche de jeux folâtres semblables. D'après des épi- 

">« de Tanthologie lie^ne covL^E.^TiiTT. Soc. Gott. 
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sur son bouclier , Âthen. nu , 534. — Une tète ailée an pe- 
tit Amour, sur des monnaies d'Antiochus vu. Mionnet 
Descr. t. p. 75. Semblable sur des monnaies de la G. 
Egnatia. 

3. E. tendant Tare. M. Cap. III, 24. Nap. 1,63. BouiLL. 

I , 19. Franc, ii, 7. Winck, vi , 6.; St. di 8. Marco , 

II, 21. ; G.GlUST. 27-28. M.WoRSL. 1,111,45.*, BOUILL. 

III, 11 , i. 5. d'après Lysippe? 

4. On Toilsur des vases peints E. arec un lecytbuf , par 
exemple arrosant gracieusement lo (Xapcrsg yXuxù ^sOay 
iXxiov Brunk, Anal. i. p. 480.), MUlingen Gogh. 46. 
Of . Dit. 42. , pins ordinairement ayec une tœnia , comme 
aigne d'un xaUç, § 544. 4. (bandelette des mystères, se- 
lon Gerhard . Ant. Bildw. 55 , 3. 4. ); aussi ayec le cer- 
ceau, xpUoç , rpoyàç , et le bâton comme jeu d*enfant, par 
exemple sur le Ta'seg369. 2. B.Bochetle, M. I. PL. 44, 1. 
( comme Ganymède Maisonn. 30. ) ; souTent aussi ayee la 
lyre. 

5. Jeux det Âfnour$^ 7ra£ÇovTes''Ef76)T8$ , lenoph. fipH. I, 
10. Arec les insignes des dieux M. Gap.iy, 30. ( ANTHOt. 
PAL. PLAN. 214. SQ. ). Brisant le foudre de Jupiter, gem* 
mea Wicar iv, 48. Avec le sceptre de Jupiter et l'épée de 
Mars, beau bas-relief à S. Maria de Miracoli à Yenise, un 
autre à Rayenne. Cf. S 362. 5. ( trône de Neptune), 401,1. 
(de Cronos), 375. 6. (d'Aphrodite) , 416. 7. (Hercule). 
Erds sur une chèvre, comme le petit Jupiter, monnaie de 
la G. FONTEIA. Apaisant le lion au son de la cithare, 
gemme arec le nom de Protarchus , G. Dl fih. GiumB. 2, 
1.'; avec le nom de Tryphon, Jonge NOTICE, p. 148. Cf. 
la monnaie de Tomi M. I. d. Inst. 57. B. 9. MarMO- 

BEA LE^NA ALIGERIQUB LUDENTES CDM EA CUPIDINBS , 

Piin. Ouvrage d*Archesilas ; à Dresde. 262. AVG. 75. 
Amours dans un pays rocailleux garottant des lloni, mo- 
saïque, M. BoRB. Tii, 61., qui offre quelque rapport aTce 
la M. Cap. iv, 19. Erds sur un aigle y Impr. d. INBT. il , 
47. Erds dans une coquille de murex, Millin. M. I. Il, 18. 
Cf. g 584. 2., sur des hippocampes , M. Kirker. 11 , 13. 
£. avec le trident, sur un dauphin , figure d*un tableau , 
ZaAn peinture murale. 8. Cf. g 384. 2. Ërotes &aecAt9«««« 
PCI. V, 13. Cf. 8 208. 2. Etôs bacchV^xi^i , a>.N^t ^wi %x%;A| 
àkyphos, sur un lion , mosaïque , "M., lio^^. NV , ^^« ^jj 
un centaure § 395. 3, E. sorUnl d'xmte^'^^.i^»»^*^^'^^'^ 
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Blème commB limpodoplion (jot 
<op&v. Àrittuph. Lrs. 1003. }. Gema 
"■ ■ («Paist.ta». 5. Erolet.ii 
e mémenalure. din»nt,T 
. ô5, E. 'balancé par la Tinfià, lat » 
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peul-être H. Cap. m, 40. Souieni aemblshle sur in gat- 
mes. Dei Amours el PsychA reprèseiileDt le irantpott d« Il 
dépouille moriclle d'Becior, luB-relier L. ii9. Boniu. 
111,45,3. CluTtic, PL. 190. E. vainqueur da CanvmiitU^ 
JBU d'0S9«leU , Apalhnius de. Rhodtii ni ,111. PAifMfrjH 
tt ieuns 8. , dans une slalue de Berlin , Uirt P. 219. ^ 
netoio AUALTB. I. p. 173. , aussi selon air! Auik^H 
£raie« ramaseanl des froiis , PkVf'Hir. 1,6., dans dub^l 
rtti«ra d'une cfimposikion ingéuienae G. GlDST, i_ . _. 
Zoega 90. BOUILL. 111 , 46. , et sur des gorames , WttM 
AD. pBiLOSrii. p. S:i8. Gamme irtisan, Pitt. Esc. 1| 
34-S6. Chassant, Put. Enc. i. 3T. il , 43. t, Sfl.i '"" 
reliefs, BoDiLL. m. 46. Eurioul des tièyes et de* Il 
comme aaimaui aphrodisiaques, latei peint* GerK. i 
BiLDw. 56. il. Ilochetle M. 1. FL. 43, 1. Cf. PKWr. li 
6. p. 13, E. tenant im lièvre, sur des monuaiee de CjdqOK 
M. I. D INST. £7. B. 5, Akn. t. p. %^i. ConbalUaU * 
cirque.PCI. v,5S-40.; Cap. it, 4B.i G.GitiST. 11.1* 
I.. 449 463. BouiLl.. m, 43. C/orne. PL. 190, Cf.SpÀq 
tikv.Xi. Far. 5.01 les AcoNBSgllS. Conduisant diisk 
Irotoès par des gBiel1es,des chameaui ol des inngtiei 
relief, L. 225, 332. Clarac , PL. 162. Atbc de» lînj 
panthires, des cygnes et autres aniaiaui, peinture l 
M. Bons. TU, 5. Cr VIII. 48.49. ZnÈjo Bass. ii. ^ 
■'est Élevé aiec raison conlre la dènominalisn de Gé»i»lM 
née k ces Gguros ailées. Un nid d'Amours, % IIS. 6. Wî 

KAUFT. LIBBKSCOETTCB (Goclhe).'[Vnt. EaC. 111, • 

Nbapels Aht. p. 435. ErAs mis t la perle de l'ai 
el maltraité, Millin. P. GB. 62. 

6. V, Suft. Calig. 7. C'est ici ta place trtç-prob»l.l»- ■ 
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7. E..Pi>lhei tl Himeroi àe Scop» $ 1S6. 3. Hiinetot 
une eouroniie sur lo IpIb bu milieu d'uD ealnorage hacchlqae, 
Jtaiunn. 33. el Polhos, tepcëienté iDgéDieufiEmenL commo 
joneutde Sun, Tiiehb. 11, 44. Himiroi , atec des liande- 
lelUi, Dl deux Amour), avec une cauronne et. un Upereao, 
lolanl au-dessuB du la mer , vase peint de Tolci , M. I. D. 

B. ¥.. ntc Anluriia ( celuMk aux boucles dorées . ek celuî- 
ci aux boucles de cheieui noir», selun Eitimp. Iahbl. p. 
IS. A)iH.) combaltanlpoar Due palme, Paui. vi , S5, 4,, 
■nr la baa-rdief, Hirl ôl .Z., plus bouvbdI sur des f^em- 
mii , psrei.lupn. d. Inst. ii, S4. oiïse ToituneVicloirfl 
à cflii ( dem VîcioirBa et di j-huit Erolei h Tralles , Class. 
JODIN. IT. p, SS. ). E. ou Anktros, avec un coq de combat, 
Taaia 695^ et s. A cAté d'uu Hermès «}innaslique , M. 
"Woitsr., II, 7. Cf. lloellig^r Alz. 1803. IV. ^■ftncidfr 
el PaiioiD daas le LeiicO>. E. auprès d'Aphrodite g 383. 
5&3. , avec Silène, 303. 3., combullanl nTtc Pan, nWcjbn- 
ZBITBCHn. p. 475. 

9. La fublfl do l'AniDurclPsycbè repose bien évidemment 
■■r l'idée orphïquB qui voit diiiis le corpa ta prison del'linei 
Mfnni les croyaDces orphiqaei, en cQel, l'aoïe passe sa vie 
■Dr II (erre dans \e souvcDird'uneréunioa pleine d'un bonheur 
iaelFable avec Erits dans les JilnneB oaltriïures; mais rapout- 
»ie par lui, elle brûle d'une flatnuie ionlile, en altendaui f|ue 
b (Porllei réunisse une tecoDderois(dans JpjiiitéeTi.p. 130. 
VOeilut , avec l'Ane holleui des eatnbcea demeures do J'en- 
hr g 4m. fail allusiou aiii mystères] ; une Toia cela admia, 

atnolatear; dèjli Fausia' 
fAnonr , en remplaçant I 

là Hulemenl, où Psvdié vtl iDurmenlèeoapurIliée, te Irou- 
ytot deux Amours agissant d'un comninn sceord, car les 
BroleE penvoni >e muhiplîsr aussi bien comiot Génieunal- 
hfMUll que comme dieux de l'Amour dans leurs jeux mno- 
ranU. Cr. Thorlacivi Pbolus. i, SI), tlirl. StOBiFTen dbk 
But. AXAD. ISIS. p.l. tanyg&cilHiFTEN. I. p.l31.Le> 

ttV» , 3.;, montrent dans une longue suile de cuaio>».v- 
jjom PsjeliB /Dflllrailèe par l'amoui ,htSl\i!6 »a«a 
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■anl r«su du Siji; plnngii 
oaul de ce Oeu*>i ( dam Ui 

po9 el dei Amoura ejicliBli 
u banqi 



Tajife PL. *a, 7170.): 
(Dg QD somineil caust ptr 

desfiaDtiilll«»(fe 



de Trj/phon Uaiilboh. i , iO,), embraasèe par 
dant le groupe aussi iogénicueeiacnl conçu qu'exiau 
ment diapoit (H. Cap. m, 33. Fbarc. I, 4. BoS 
1, 32, Floh. -13.44. Wicar il. 13.; à Drelde. 918. 
Acn. 64. 65. Cr. radie PL. 43. TlSl.]. V. flirl, M 
priHBlLOEtlBCCII, pi. 52. Tretiser pisucbM de U Si 
p. S4eii.pl. B|;eDouil1èe ï cOtÉ de l'Amour, groapt 
496. T- HoBSHES, 9, 9. nouiLL. III. 10, 5. Clam 
aes. Paycbèi genoui. L. :^ST. V. Boacn. S, 4. BoV 
m, II, 4. H. Ror. t, 13. Clarae, PL. 331.; I WUl 
(S 1^7,4.). E. Chaisant an papillon [lOUEUB DS «alll 
BOCILL, 111,10.6,(1.0 lor>o de VieDna dttf rtit pcnt 
élre retlauré auaii aeloa celle idèn. ) Gemme* fîot 
In9T. Il, iS. cr. SS. roixi! pl. «3. ^Ulîi. L'Anapf 
bontonl avec dei papillons, rauie.PL.43, 7l31.;fai 
cbar traîné par dei papitlaDB[Gar(GGHMX ASTIl. 1,11 
comme ailli^iira. Aplir. ci E. par Pajchê, M. BOU. 
39. Taiiio, PL. 35,3116. Ariadns LraIo*6 pïf Paj. 
M. FlOb. 1, 93, a. niear 11, ii. M. BOBB. n', 
Pijchè prenant part b une pompe bacchique. bia-retï« 
siriiophageV.IlALL.ALz.1S33. Ihtell. n. S.Cl 
Pljch« Kcinèaia g 404. 

en guiic de taiaaMn veri l'Eljsoe , Chryitie Paibt. T« 
lipp. SuFPLBM. 439. raiiiV. PL. 43.; sujet p«at-éu( 

Con^D ditni des idées trop anacrcontiquuB, Amatlh. tll 
183. L'Erâs ccWle comme joueur de flûte (aciaTeal m 
eemmei). sur la Mon. Maiicellih.g éd. C. faTIM. 
TAV. 168B. 4., comme G. GinsTiN. n, 107. xâfga 
BANDL. pl. 4, 13, E.'Horus g 414. 

1 S 398. Nous rapprochons de l'Amour les d 

nités qui représentent symbuliquement l'iu 
des (e\es et lu \ic da \v\aï\îi%ia , catame I' "* 
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et que des rapports étroits liept à Comos^ le con- 
ducteur de la troupe joyeuse et délirante des com- 
pagnons de Bacchus. L'art amolli et recherché des 2 
derniers temps se plut à multiplier les figures 
^Hermaphrodite dans lesquelles il ne faut pas voir 
un symbole de la nature, mais uniquement une 
fantaisie d'artiste» quoiqu'il y eût aussi un her- 
maphrodite comme simulacre du culte. — Dans 
.des œu\res d'art célèbres, l'Hermaphrodite est 
tantôt couché, en proie à un sommeil agité, tan- 
tôt debout et rougissant tout le premier de sa 
nature énigmatique, tantôt é\enté pendant son 
sommeil par une troupe d'amours , ou consi- 
déré attentivement par des Satyres et des Pans 
émenreillés, ou bien dans un symplegma hardi 
avec un Satyre qui l'a pris pour une Nymphe et 
saisi de vive force. Les Grâces, divinités de la so- 3 
ciabilité, qui ne sont pas sans rapport avec Aphro- 
dite ou Yénus, furent primitivement représentées 
élégamment vêtues, ensuite plus légèrement, ou 
même dans un état de nudité complète; les mains 
de l'une dans l'autre et leurs bras passés autour 
du corps les caractérisent. //lïAya assiste quelque- 4 
fois aux accouchements comme venant en aide à 
la nature, mais il est douteux cependant qu'il 
existe un type consacré et symbolique pour per- 
sonnifier cette déesse. 

i. "Vhymen assiste k radallère de Mars, sur les bas- 
reliefs. $ 383. 2. A la noce d'Ariadne $ 390. 3. Le 
jeone homme dont les traits ressemblent à ceux d'Erôs , au- 
près de Paris $ 384. 4. est peut-être b\«Yi au%%\ VY^^tsw«\i. 
^jm» dâa$ une ^f are de bronze , ili«(; 4m x««^^ ^xkV)i^\ ^^ 
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cou 6t nn flambeau dam la main droite , de Sardêi , BiTLt. 
D. Inst. 1832. fit 170. Comas, tableau de nuit dans Pkilottr, 
if â. (pour Texplication , Pers, y, 177. )> aussi 1, 25. 
aelon Zoëga, également Bass. 92. Cf. Hirt , p. 224. con- 
trairement à cette opinion Weleker AD Philobtr. p. 202- 
S15. Plus haut g 391 , 6. 

2. Hermaphrodite dePolyclès §129,2. Heinrieh GoMM. 
DE Hbrmaphroditis. Hamb. 1805. Boellifjer Abalth. 

I. p. 352. Statues eouchéei sur une peau de lion M. Flok. 
m, 40. Wiear 11 y 49. (semblable sur des lampes, Dor- 
toli LuCERifiE I, 8. Passeri 1, 8., où d'autres voient la 
Doit ou Omphale ; aussi dans un travail en argent trouTé i 
Bernay ); sur le matelas du Bernini L. 527. Y. BOEGHIS. 
6, 7. Piraneti St. 14. BouiLL. i, 63. Ckirue PL. 303.; 
sur nu matelas antique L. 461. M. Franc, iv, 4. BoniLL. 
111,15. CtarM,Vh. 303. Hermaphrodite debout (Chritto- 
d&re 102.) beau torse de la Y. Panfili; ayec un drap ao- 
tour do la tète , un flambeau dans la main gauche , Zak» 
Orji AM. 100. Semblable dans le meryeilleux bas-relief da 
palais Colonne, Gerhard Aht. bildw. p. 118. Otann 
AmALTH. I. p. 342. Un autre, propriété de M. Hope. Ai- 
êii sur des gemmes, Tauie PL. 31 , 2509. Impb. d. Inst. 

II, 26. WicaVt ii , 24., semblable à Ariadne surprise dans 
aon sommeil , Weleker AD Philostr. p. 297. Y. aussi Zoèga 
Bass. 72. ; Pjtt. erc. y, 32-34. L'H. attaché à un ar- 
bre Ouatt.M. 1. 1785. pi. LXix. Symplegua § 591. 4.f.: 
un Hermaphrodite ayant appartenu à un groupe sem- 
blable, à Yenise. Un H., allaitant des loups (comme les Mé- 
nades, g 394 , 4.), de la collection Blundel. Hermaphro- 
dite conduisant des griffons et une panthère, précédé d'£rôs, 
Titehb, iii, 21. Erôs comme Hermaphrodite figuré souvent 
sur des vases de la Pouille et de la Lucanie. 

3. Sur le costume des Grâces g 340. 7. Représentations 
pluê anciennei g 97. n. 15, 16. Cf. g 5G5. 5. Dans un cos- 
tume plus léger (solutjs zonis Milscherlich ad noBAT. 
C. 1,50,5.). Sur un tableau selon Ogle GEMMi^E. p. 167. 
La Xûpiriç à.'f'x.pUi { Euphorinn Fragm. 6G. Meineke) 
en siatuei L. 470. V. Borgiies. 4, 14. Bouill. i, 2i. 
C/arac, PL. 301.; au Vatican Guatlani Mem. V. p. 11.'». 
Beuscur. Roms, ii, il. p. 97. Pitt. erc. m, H. 
Comme simples peTS0T\u'\?vcaL\.\oT\% ^i^ U reconnatfianrr, 

elles se trouyenl Bouyenl ieçioâLu\v^% «vj^t ^^^ nsîùVxnk^ >^- 
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tiyes, 8 400. Poreellini Lbx. S. y. GaATiiE. Souvent s.ar 
des gemmes, M. Worsl. 11 , 5. (Â.glai«airec le chapeaa 
de Yulcain.) Gomme déesses de Tannée, avec des pavots, 
des flears et des épis, sar on camée de la Goll . Imp. de Rus- 
sie, Koehler Descr. d'un casiéb. 1810. pi. 1. (Cf. M. 
BoRB. VIII, 5.) Les Grâces au milieu de Junon, Minerve et 
Tyché, Ibid. PL. 2. Cf. g 405. 2. 

4. Ililhya présente è la naissance de Minerve, § 377. S., 
de Bacchos , § 590. 2. Gomme accoocheuse à genoax , sta- 
tue de Miconus? M. I. d. Inst. 44., selon Welcker dans 
les AMHALETf â^Hecker xxYii. p. 152. A ^gium portant 
nne torche, au dire de Pausanias et d'après Itts monnaies. 
Une Pharmachis empêchant l'accouchement, sur une gemme 
dans Maffei ^ $ 541. 5. Boettiger Ilithya ou LA Sor- 
cière. Fréquentes répétitions sut des bas-reliefs d'ane Osa 
xoupoTpàfOij à laquelle les enfants sont remis, comme sur 
le bas- relief de la collection Albani g 97. 15., celui de Si" 
gée. Chois, Gouff, VoY. PITT. Il, 58. 
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